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AVANT-PROPOS 

DU TRADUCTEUR- 



L'ouvrage dont nous offrons ici la traduction ne peut manquer 
d'être accueilli avec empressement par les lecteurs de Walter 
Scott. Non seulement il présente en lui-même un haut degré d'in- 
térêt comme livre de philosophie historique, mais il est un com-^ 
plémentindispensabktmi romans de ce grand écrivain. Presque 
tous, en effet, reposent sur des croyances superstitieuses du mo- 
yen-âge, et ne font qu'indiquer certaines idées de démons, de re- 
venants, de sorciers ou de Tées, qui se retrouveront méthodique* 
inent développées et traitées d'une manière spéciale dans les 
Letires $urla Démanologie et la Sorcellerie *. Ces lettres donnent 
la clef d'une foule de contes de fées ou de fantômes et de txmso^ 
mauvais génies qui apparaissent notamment dans celles des Com- 
positions que le romancier calédonien a destinées à retracer les 
mœurs ou les coutumes d'Angleterre et d'Ecosse. . 

C'était surtout à l'égard de ce dernier pays, où l'auteur de fTa- 
verley a placé la scène de la plupart de ses fictions dramatiques et 
vivantes , que , pour Tintelligence de ces mômes fictions, il avait 
à fournir des explications particulières i car TÉcosse est , sans 
contredit, l'Ëden de lasuperstitiou^ : l'aspect sauvage deses mon- 
tagnes, son ciel tour à tour nébuleux et riant , l'imagination 

f Letters on Demonology and Witcberaft. 

t On fe rappelle (fae'Jaefues Vr,1e Sàlonoik ééeasato, doBi la monomaïae était ^ 
défier Satan, après ayoir amendé le «tatnt exbtant contre lea sorciers , poblia son 
Traité de Démonologie, 

LA DEMOirOlOGlfi. 1 ^ 
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6 AVANT-PROPOS, 

mélancolique et sombre de ses habitants, exaltée par leur isolement 
et leursveillées mystérieuses, tout jseiqblait concourir à perpétuer 
au milieu d'eux les erreurs populaires qui y paraissent enraci- 
nées, et qu'il faudra long-temps encore pour extirper entièrement. 
Sous le rapport philologique, la Dèmonologîe sera lue avec fruit, 
même par le très petit nombre de personnes que leurs travaux ou 
leurs goûts n'ont pu jusqu'à ce jour initiera l'attrait des romans 
de Walter Scott. C'est une esquisse animée et fidèle des préjugés 
ûe l'espèce humaine depuis les temps les plus reculés jusqu^à nos 
jours. Les magiciens de Pharaon, la pythonisse d'Endor, celle de 
l)elphes, les Circés ou Médées grecques et romaines, tout est 
passé en revue , discuté avec profondeur et môle de réflexions 
judicieuses ou de saillies piquantes. Les siècles antérieurs au 
christianisme, si Ton excepte les cruautés religieuses du peuple 
istaélite, ne déroulent guère que des tableaux plus ou moins ri* 
dicules et comiques, sans y rien ajouter, en général, de tragique 
ou de sanglant. Mais passé les premières époques du règne de 
l^Évangile, et arrivés au moyen âge, nous voyons s'élever les 
échafauds et les bûchers, et le sang des victimes couler par flots. 
Une bulle du pape Innocent VIII , en 1484, donne le signal d*a- 
troces persécutions, que ses dignes successeurs se font gloire de 
soutenir ou du moins de tolérer. Dans l'espace de trois mois(151 5) 
plus de cinq cents sorciers ou gens accusés de magie sont exécu- 
tés à Genève; plus de mille périssent à Gôme, en moins d'un an; 
en Lorraine, Bemigius(de 1580 à 15d5 ) en fait brûler neuf cents; 
dans le Poitou, au bon temps de Charles IX, plus de trente mille, 
suivant Bodin, alimentent les feux de l'inquisition, qui, en Espa- 
gne, comme le rapporte Thistorien LIorente, en fit périr plus da 
cent mille. En Allemagne, le seul canton de Linden voit en qua- 
tre ans ( de 1660 à 1664 ) ratever par le bBatisme le viogUème 
de sa population. Non content de brûler les sorcîer3 ou sorcières, 
isouvent aussi on frappait du même sort leurs pweat». 
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AVANT-PROPOS. 7 

Tant que les flammes De dévorèrent que des victimes vulgai- 
res, on laissa continuer tranquillement les supplices; mais une 
fois qu'elles en vabirent les hautes classes de la société, Tintérét de 
i^es dernières s'unit e fin à la raison, et le fanatisme de l'igno- 
rance dut calmer sa fbreur; les conciles eux-mêmes, dont lesdé- 
irisions avaient jusqu'alors servi de types aux lois barbares qui lé- 
gitimaient de pareilles atrocités, devinrent nécessairement plus 
humains. Gharlemagne avait prononcé une sentence solennelle, 
mais fort innocente contre une aurore boréale que les théologiens 
lui désignaient comme déchaînant une horde de sorciers sur la 
France ; de leur c6té,les conciles durent de même plus tard se 
restreindre à prescrire seulement des exorcismes et des conjura- 
tions jusqu'au xvni* siècle, où l'arme du ridicule et les progrès 
. de la civilisation finirent par faire justice de toutes ces jongleries 
déshonorantes pour l'humanité. 

L'auteur des Lettres sur la Démonologie suit les difiérentes pha- 
ses de ces idées superstitieuses et bizarres, chez les diverses na- 
tions, en accordant toutefois à la sienne une prédilection mar- 
quée ; se rappelant sans doute , ainsi que nous l'avons dit plus 
haut, qu'il devait un commentaire à ses lecteurs. On doit le féli- 
citer d'avoir si bien rempli sa tâche pour l'instruction et le plaisir 
de tous. 

ALBERT-MONTÉMONT. 

Paris , janvier 1851t. 
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LA DÉMONOLGGIE 

OU 

HISTOIRE 
DES DÉMONS ET DES SORCIERS; 



LETTRE PREMIERE. 

Origine de Topiiiioii générale existante sur la Démonologie , parmi les hommes.— 
La croyanee de Pimmortalité de Pâme est un motif puissant pour accréditer des 

> apparltiont acddentelles..— OlgeetioDs pl^Ueeeplilques contre l^paritton «Pan 
«sprit abstrait, peu comprises parle yulgaire et par les ignorants. —Situation de 
passions excitées, accidentelles à Phumanité, qui portent les hommes à désirer ou 
è eraindre des apparitions somatnrelles. — > SonTent elles sont présentées par lei 
sens endormis. — Histoire du somnambulisme. — LUnfluence de la crédulité est 
contagieuse, au point que les indhidus ont affirmé le témoignage des antres, en 
^it de lenrs propres sens.-*£xemples tirés de la aistoria verdadêta, de fiernll 
Dias del Ca^tillo, et des ouyrages de Patrick Walker. -» Uévidence apparente de 
communications avec un monde supérieur est quelquefois due à un dérangement 
des organes* — Différence entre ce désordre et la folie, dans laquelle les organes 
conseryent leurs fonctions , quoique Tesprit soit dérangé. — Rébellion des sens 
d^nn lunatique contre ses réTories.^ Récits d^'une nature différente, dans lesquels 
le témoignage des yeux remporte sur la CQUTiction de Pesprit. — Exen^le ÛHm 
homme du monde à Londres. — De Micolaï , libraire et philosophe allemand , — 
D'un malade du docteur Grégory ; -~ B^un célèbre jurisconsulte écossais mort, — 
Antres exemples d'un même désordre mental , qui ont eu une durée soudaine et 
momentanée. — Apparition de Maupertuis. — D^un de nos poètes modernes morts. 
— Exemples de fausses impressions, principalement relative] an nerf optique e^ 
au nerf auditif. — Illusion du tact , surtout pendant le sonuneil. — Déception du 
goût et de Todorat. — Récapitulation de Targumcnt. 

Yous m'avez, mon cher ami , demandé de Tenir au secour&de 
la bibliothèj|}ue de famille, en traçant Tesquisçe d'un sombre cha- 
pitre de rhumaine nature , que la civilisation sans cesse crois- 
Jante de tous les pays instrxiits a presque entièrement effacé, 
quoique le sujet , dans les premiers temps , ait fixé l'attention à. 
un degré considérable. 
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fO LA DÉMONOLOGIE. 

Afwt feeraoQBp lu^«B jnes iemom aané^-y il «t'est pa&dou^rax 
qaef^ bewooup ?afâgè4Anft les«)mkreaiié0îoiisdes secbMhes 

superstitieuses. Combien d'heures perdues ! Plût à Dieu que 

?e nombre en fût mdns grand ! à examiner des relations de ce 
genns , tant anciennes qae wvL^^Ues, et à fouiller parmi les pro- 
cédures criminelles, si fréquentes dans les âges antérieurs , et 
entaméeaMT on si^et de la dernière iioportanoe. ie^hitâressants 
extraits des registres criminels de l'Ecosse , récemment publiés 
par M. Pitcairn , sont, outre leur valeur historique , tdlém^it de 
nature à dévoiler à fond la crédulité de nos ancêtres, sur cette 
matière, qu'en les parcourant j'y ai retrouvé tout ce que j'avais 
lu iet pensé sur ce chapitre aux jours de ma jeunesse. 

iGepeadant, o«Bme ca-que l'écris n'est qu'un smple résumé ^ 
et que je n'ai la prétention ni de combattre le système de ceux 
q«i m*Qtà préeédé , ni d'en ériger on nouveau, deinon cba^ mm 
dessein est , après descansidératiom générales sur la démonalogh 
&t im doreeUerie , d'entreprendre le récit des fmts remarqmbUê et 
des observations qui naturellement en dérivent. Je me décide â 
06 parti , dans l'idée qu'un pareil plan est aiqourd'bui de beaft- 
covip préférable pour remplir les pages d'un recueil, â l'abrégé de 
ftosîevFScentaMios d'épais in-folios, qui, qudque mutilés^ seraient 
wcore suffisamment longs pour lasser la patience du lecteur. 

Qddqnes réflexions g^iérales sur la déœonologie et k cause 
originaire de cette croyance universelle d'une communication 
entre les hommes et des êtres d'un pouvoir snipérienr , et d'une 
nature incompréhensible pour des organes humains , sont une 
itttrediietion néeessaim. 

LacfOi^ffice^éDéimle, d^sw^même unsvimieUe, des babîteat$ 
de la i&re , à l'exîsteiiGed'êtres surnaturels, est fondée sur ^ 
seÉtûntiitide la INvtnàté qui parle à nos cœurs, et prouve à touft 
les ikdmaies , excepté m petit nombre de ceux qui sont sourds A 
la voix céleste ^ qu'il existe en nous une portioa de substance 4ir 
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IXTUIBL il 

vîiie,iDiiffijeMeMmk^<leUBMfi6tcte Udwnthitiim^et^U 
lenqm lécinrps n'eeit pi*» apl#i la retenir ^ va cherchern plM^ 
eomoie «lae sentkidte qfaà vient d'aile relevée. Privéda atoouri 
4» fat févâatioii j oa ne peut es^ér^ de fonner bm coiôectaiie 
précise ni rneotmaUe sur te dÊtàm de ràme^ kH*squ'ette se sé«- 
pure du corps; mmU eonviôUoniifie cette încteftinictifale essence 
eusàe , celte oroyiHEicie etprinée par le poète dansua sensdiffr- 
reoty «onoMm^iNorMr^/doitfaireprésmiMr l'exil 
sieurs millioiM d^isprîla, qm n'est pas été aii&ihilés> qneiqae 
devenus inyisiUeâ aux mortels qui ne yfmtdf n^enCeodent, n'ont, 
ea un met , de sensatioss qu^à l'aide des organes impariliits do 
nmmanifcé. Des probabilités peuvent anener les plus profonds 
paoseors i deviner en état f ntur de réeoœpeases et de pnnitioM, 
de même que les personnes appliquées à l'éducation des sourds 
et muets , ont reeoimu <pie Itms élèves , quoiqu'en delMNrs dts 
voies ordînaîres derinstruetion, avaient été ci^Ues de se for- 
mer, par leurs seules eonieetures , une idée de résistent d» h 
Sivînilé, et d'une distinction cmtre l'âme et le corps, circonstance 
qui immve , d'une manière natuielte, que ces vérités sont iosées 
dans le coeur de Fbomme. Ge principe admis et connu, mèike j^ 
des conclusions ultérieures. 

li'exiatence à part de ces esprits une fois admise, on peut sup- 
poser qu'ils nesont pas étrangers aux affaires des hommes, peut* 
être sont-ils susceptibles de les infiueneer* A la vérité , dans un 
état plus avancé de la société, le philosophe peut révoquer en 
doute la possibilité (te l'apparition d'un esprit d^agé d'un corps^ 
excepté dans le c^ d'un mirade direct, chose à laquelle, comme 
eftt d'une suspension des lois de la nature , ordonnée par le lé^ 
gislateur lui-même , dans un but quelconque, on ne peut aasi^ 
gner ni home , ni restriction . Ma» cette exception et ^a limites 
posées , ks phHosofrties peuvent , avec qudcpie plausîbilité , ar- 

I Exegi mtmumentum, d^orace. à. m. 
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il LA DÉilO)90LOGIE. 

guer qee Vtmt séfiarée do eorps , perd trates cesllMoHés qui , 
knwia'^le était revdtne d^ine fomie mortelle, la rendaient aen* 
«ible aux organes mortela. Cette idée abstraite d'un esprit permet 
de tirer la conséqoence qu'il n*y a aucone substance, auctma 
forme, ombre ou voix , qui poisse rendre sa présence yi^bte et 
palpaUe aux finetdtés humaines. Mais ces doutes sceptiques des 
pyiosopbes sur la possibilité d'apparition d'esprits ainsi séparés , 
n^ont lieu que lorsqu'un c^lain degré de connaissance a pénétré 
dans un pays ; et , dans ce cas encore , ils ne saisissent qu'un petit 
nombre d*ittdi?idus, mieux informés, et réfléchissant un peu 
[dus que le vulgaire. A la multitude , le fait incontestable qu'il 
existe des millions d'esprits parmi nous, semble suffisant pour 
iq^yer la croyance qu'ils sont , au moins , dans certains cas , 
r aptes k communiquer avec le nK>nde terrestre. Le plus grand 
nombre ne peut se former l'idée de l'existence de l'esprit d'un 
• Daort , qui ne pourrait, à son gré, reprendre la forme que celui-ci 
avait durant sa vie, et ne pousse pas ses recherches plus loin. 

On éprouve dansJa vie ^ tant privée <iue publique, des sensa- 
tions d'une nature si pénétrante et si solennelle , qu'elles sem- 
blent devenir des preuves oculaires d'un commerce entre cette 
terre et l'autre monde. Par exemple, unflls, récemment privé 
-de son père , est saisi par une de ces crises soudaines dans les- 
<|ueiles il désire avoir recours à ses salutaires avis ; un époux dé- 
solé souhaite ardemment de revoir encore l'image de celle dont 
la tombe l'a séparé pour toujours-, ou pour citer un exemple plus 
sombre , et cependant très-commun , le malheureux qui a plongé 
sa main dans le sang de son semblable , est effrayé par la crainte 
<iue l'ombre de sa victime ne vienne se placer au chevet de l'as- 
isassin. Dans l'un et l'autre cas, qui peut douter que l'imagina- 
tion, aidée de ces circonstances, n'ait le pouvoir d'évoquer d^ 
vaut l'organe de la vue des spectres qui n'existent que dans le 
cerveau* de ceux qui croient être témoins de ces apparitions? 
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LETTRE I. « 

ai noosajotitois qu'une Mmbktble yoîoii peut m^e diw Je 
COUTS d'un de otôréres animés p^Eidant lesquete le patmt, ex« 
oepté eu ce qui touehe i une forte imfmsrion, est ou seadile é^ 
gensâUe aux choses régies qui l'entourent^ état de soomolènoe 
qui biensouY^ alieu ; si, par exemple, il eonsorre assez deaen- 
tUneot de son exktenee pour savoir qu'il est dans son Ut , enW* 
ronné d'objets qui lui smit fomiliers , au moment où TanDaritioii 
se manifeste ^ il devient en quelque sorte inutile de di^mtèr avec 
te visi(mnaire contse la réalité de son rêve , puisque crtte visiont 
quoique purement imaginaire j est accompagnée pour lui de tant 
de circonstances, qu'il ^ croit Tévidenee hors de toute question* 
Ce qu'il y a de certain , c'est qu'il devient , pour dnsi dire , ga^ 
rantde la réalité d'une appmûtion à laquelle, autr^ient, du 
doute aurait été attaché ; et si , par hasard, il arrive qu'un évé- 
imment tel que la mort de la personne dont on rêve s'accorde 
avec l'époque et la nature de rapparition, cette coïncidence, quo^ 
que très-fréquente , puisque nos rêves ne sont guère que le ré- 
sultat ded idées qui ont assiégé nos esprits éveillés, et souvent ne 
font que présider les événements les plus probables , cette coïn- 
cidence , dis-je , s^nUe frappante , et l'enchaînement des cir- 
constances peut fort bien , sans déraison , être considérée comme 
tout à fait complète. Un tel enchainement , nous le répétons, 
peut fréquemment arriver, lorsque l'on considère par quelle 
c^use sont produits nos rêves, combien naturellement ils roulent 
sur les choses qui" ont occup4 notre esprit, quand nous sommes 
éveillés; et lorsqu'un soldat est exposé à trouver la mort dans 
une bataille, lorsqu'un matelot affronte les dangers de la mer ^ 
quand une épouse adorée ou un parent est atteint d'une maladie^ 
avec quelle promptitude dans notre sommeil , notre imagination 
ne s'élance-t-elle pas au devant de ces terreurs qui , éveillés, nous 
ont fait frissonner par anticipation en nous les représentant ? Le 
Aombre des exemples où de semblables rêves ont été cités, af* 
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LA DemiOLOGIE. 

i«t regirdAftooMHM àm oàùmuàMMàB fumatudlof , est 
4fè»-oMsidérable en touste» tyi i t ; •tdaiisteBjoQrs d'ign<MmiG6^ 
lorM|ii6lefteaosM iiatHtr^totdMrévwétAiMit ioèoniioes, «t€X»K 
«MKliMft avec leftidéeâ deiiifBiieiM, tl tt dû être imaieBàè. Ge^ 
pMdMl, peol-âtre, A eomidérerlei miHieviderêfesqiii, càaqm 
nuit, aisiégMt Pttnaginaiion deeindhfidiiB, le nombre des eolii^ 
ekl«nc«8Mti^ h ▼Mon et la réaUlé est bien nioins fi»t et iMina 
iwiarqiiaMe que leealcitt des proteiRtilés ne tondraH A le feîre 
timifer. Mais dnsles pays «à de tels rêves sont des sitletadTat^ 
tMitiM j té iKwbre àè ceax cpii ont coïncidé avec févénemeMl 
eel assis grand poaracerédfter la crojance d*iine eommanicsK 
tîoii réelle «itrelee vivantset lesmOrts. 

Le fnmiMiariwUsme et les autres déeeptkms soctornes o»t fté^ 
fpmnnieiit contribué à la eréatîoa de ces teatteies, qoî appareûh* 
seitt daas cet état mixte de sommeil et d'éveil. Une persottse 
fort pespeetaUe, doat ta vie s*est passée, moitié comme mattre, 
moitié comme proprkitaired'tHi gros bitiment ttmfcband^ adonné 
ao oommerèe de Usbeaae,^ a i«tracé à f aateur le récit if un fui 
de cette nature, qui s'est prémitéà son ebservatmi. Il élailt danft 
le Tage, lorsque rîaeident ci-après kii suscita une alarmante per^ 
pieské. 

Un homme de l'équipage fut ifflsassiné par un Poriogi^ elle 
bruit se répandit que l'esprit du mort bantait le vaisseau. Lss 
matelots sont généralemait «tperslttieux; ceux du bàtim^iide 
mon ami restaimt à bord avec^ répugnance, et il ert pitdialle 
qu'ils auraient déserté plutôt que de retourner en Angleterre 
avec le revenant pour passager. Afin de prévenir un pareA désa« 
grémenA, le capitaine vémAùi d'approfbndir l^histoîre. il se con- 
vainquit hientât que, quoique tous prétencKsaent avoir vu des 
hnnières et entendu des bruits, toet reposait sur Tassertion d'un 
uatdot îriandaiset catholique, deux choses qui pouvaient ban 
augmenter aa tendance à la super^têon, mais à tout mitre égards 
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tMHoe flrmnc, bonnôte ^ «emibliei» 411e la c^pitm» A^Kvttt mile 

ntsoQ de croire eafàUù da vouloir le ^nmpr mianmioat. Cg 

matelot aflirim, aT^.IesfapteaUtioBg iet i4ii»forti«i ftQ Po^MJ! 

duaiort lui apparawait^taqiie mît» reiUerfilt de sa irtaoe, ei; 

soîvaatses propre expresnona» lui iotaelmt par lamteiiix k vîe« 

S fit cette déposition ayac m «^otâpMiit d'Iiomar 411N attestait la 

réalité de son tourment et de sec» appréliecm^ns. h^ eapitaîm 

u'ayant rien à objecter pour le laorneot, résolut ea luinttéaie 

d'hier les «louyeaients dn Yia|3wiaire peadaat la nuit» seul» ou 

arec un témoini c'est ce d(»t je ne me souriena paa. A rmstant 

où la eloche du yaisseau sonnait minuit, le dormeur se leva» aree 

ane figure pftle ettrouUée, alluma sa ctiaadeUe et s'avanga veia 

la galerie ou la coisiae du bfttiment. Il s'assit,^ yewouverti^t 

les fixant avec horreur sur un objet, placé devant Uû, et dont il 

oe pouvait cependant pas les détourner. Après up court espace de 

tenais, U se leva, pnt un bidon, le rempUt d'eau, grommelant 

pendant tout le temps» mit du sel dans l'eau et la répandit autour 

de lui ^ finalement, U poussa un profond soupir, comme qudqu'ua 

soulagé d'un fardeau pesant^ et retournant dans son bamac, il 

s'eodonnit profc^dément. Le lendemain matin, il racontal'bistoire 

de l'apparition, en igoutant la circonstance que l'e^it l'avait 

conduit à la galerie^ mais que, par bonheur, étant parvenu^ sana 

savoir comment, à se procurer un peu d'eau bénite, il l'avait jetée 

à son incommode visiteur. U fut alors mis au tait de tous les évé* 

amnents de la nuit, avec les détails qui pouvaient lui prouver qu'il 

avait été le jouet de son imagination. Ijl se rendit aux raisonne* 

ments de son commandant, et le rêve, ainsi qu'il arrive en pareil 

cas, ne revint plus> lorsque la méprise eut été découverte. Dans 

ces cas-là, l'imagination excitée agissait sur les sens à demi* 

éveillés qui avaient encore cona^vé assez d'intelligence pour lui 

laisser comprendre où il était, mais pas assez pour juger de la 

réalité des olyets placés devant lui. 
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' Mus ce n'est pàssealrâient ta Vie priyée, on cette disposition 
douées dégéDérées en marasme par de tristes pressentiments de 
ravenir, qui ^Uqixiiserésprit aux visions du jour ou aux apparitions 
de ta nuit. Un état d^anxiété poignante, ou de surexcitation, 
prédispose également à ta crô^ce de conmiunications surnatu- 
féUes. Les réflexions delà vdlle d'une bataiUe dont les chances 
ét«ent si douteuses, et ta Conviction que du succès dépendait son 
destin et celui de sa patrie, ont pu être assez puissantes pour faire 
apparaître aux yeux inquiets de Brutus le spectre de César assas- 
siné; de César dont ta mortiui semblait ce jour-U moins justifiée 
qu'aux ides de mars, puisque au lieu d'avoir amené la liberté 
dans Rome, elle n'avait porté d'autre fruit que lé renouvellement 
de la guerre civile, dont Tissue paraissait devoir être l'entier 
asservissement de ta République. Il n'est pas étonnant que l'esprit 
màle de Marcus Brutus, au milieu delà solitude et de l'obscurité, 
probablement égaré par le isouvenir de la douceur et de la bonté 
du grand homme, qu'il avait tué pour venger son pays, de co' 
grand homme qui avait été son ami, ait cru avoir devant les yeux 
Cette ombre qu'il nommait son mauvais génie, lui promettant de 
le retrouver à Philippes. Les intentions de Brutus et ses connais- 
sanceis dans l'art delà guerre l'avaient probablement, depuis long- 
temps, convaincu que ta guerre civile devait trouver sa fin à 
Philippes, en admettant que son imagination ait créé cette portion 
de son dialogue avec le spectre. Il n'est personne qui puisse sortir 
d'un songe ou d'une rêverie, sans modifier, dhninuer ou grossir 
la matière du sujet qui Ta occasionné. Que Brutus , familiarisé 
avec les idées platoniciennes, se soit trouvé disposé à admettre, 
sans hésitation, celle d'une apparition réelle, et sans en commen- 
ter minutieusement toutes les circonstances, on le conçoit sans 
peine; il est également naturel de penser que bien que personne 
autre que lui n'ait vu ce spectre, ses contemporains n^ont pas 
cru devoir décliner le témoignage d'un homme aussi important, 
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ni 80 spomeUre aaxràgleg d*ua examea scnq)uleux et cootrt^ 
diebMre^ qu'ils n'eossei&t pas jowqaé d'upfAiqner i toot «otre» et 
ea ime occasion mollis importante. 

Sans les champs de la mort et dans le fen du oombat, cette 
mfime croyance a amen^de ces cboees merveilleuses que plus 
baut nous avons vues nattre de la solitude et de rpbscuriti, e( 
ceux qui, sur le peacbant même de ce monde des e^ftiH/^ étwiB^ 
occupés à envoyer les autres dans ces régions .ténébreuses> pou- 
vaient croire aux ajppsritions de ces êtres que leur mythologie 
nationale associait à des scènes semtdables. Dans Taction d'unç 
bataille indécise, au milieu de la violeace, du péle-môle et dslp 
conftision d'idées qui rassortaient de cette »tuation, les ançienf 
SQ^iosaient avoir aperçu leurs dieux. Castor et Pscdlux, combattait 
pocff eux à Tavant-garde} les Scandinaves exaltés vomt le^ 
ofeniê ducamage*, et les catholiques ne sont gpère moins promptf 
i reconnaître le valeureux saint George ou saint Jacques à la téti^ 
de leurs batailkms, et leur montrant le cbraiiii de la victwe. Qi^ 
semblables apparitions^ généralement visibles pour le vulgaire, 
ont, dans tous les temps, été attestées par un grand nombre dif 
témoins. Lorsque le sentiment compnun du danger et le fèu d^ 
rentbousiasme agissent sur les sens de plusieurs hommes à te 
fois, leurs esprits dansunç relation naturelle de Fun à l'autre e^ 
dans le cas de ces instruments de musique qui sont montés sur Ut 
même ton-, que Ton joue de l'un, et les cordes de tous vibrrat i, 
l'unisson. Qu'un hmnme artificieux ou enthousiaste, dans te 
chaleur de l'action, crie à une apparition surnaturelle, ses cquh 
pagnons à Tenvi adoptent cette idée, et une bonne partie sacrifiera 
la conviction de ses propres sens plutôt que de confesser qu'il n'a 
rien vu, et qu'il n'a pas été témoin de ce signe favorable, dans 
lequel tous placent leur espoir et leur confiance. Un guerrier 
communique son idée à un autre, tous sont également empressés 

I Ckuêtet nf the $laim ^ ceux ^i déslgneiit let nortf« â. « • 
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à tMauttittr^ fe tËlracte, «« la bataille est gagnée avant que la 
aaéprii»s(M décM^ierte; (T^t tàm que le giiand nombre de per- 
sonnes présentes, qui en d'autres cas eét amené la décourerté êe 
ta snpereherfe, dei^t nntles instruments de sa fbrce. 

Cbtte disposition à vtAr le surnaturel vu parles autres, ou, en 
^antres termes, à se fier aux yeux des autres plus qu^aux i^ens 
Impres, nous donne Ueû de citer denx anecdotes remarquables. 
~ lia fRrenière est tirée de VHinùrùi vtrâaJiera^ de don Bernai 
Bial del CastiHo, un des compagnons du cé3K))re Yemand Gortèâ 
dans la conquête du MTexiqne. Cn rendant compte d*une grande 
^doire sur tes rabdles, H mentionne le fait inséré dans la dtro- 
Bique ciMDtemporaine de Gomâra , que saint Jacquet apparat 
ÎDonté sur un cheval Uanc, èTavant-garde et conduisit ses bien- 
aimés Espagnols k la victoire. H est très-curieux d'bbserver la 
conviction intime o& était te castillan que cette rumeur avait eu 
pour cause une méprisé quH explique fort bien, mais il ne sV 
V^enture pas néanmoins jusqu'à nier le miracle. L'honnèfe guer- 
rfer avoue qu'il n'aperçut point par luinnaérne cette vision, mais 
qti'tl tipotiva un chevalier nommé Francisco de Morla, monté sûr 
tm ctiévai bai, et combattant vaiUammeût à la place méitie où 
saint Jacques passait pour être apparu. Mais au lieu de se mettre 
en devdr de déduire la conséquence nécessaire, le dévot cheva- 
ficr s'écrie : « Pécheur que je suis, qui suis-jepour qu'ilm'aitété 
donné de voir le bienheureux ap6tre ?» 

L'autre exemple de ce caractère icontagîeux de superstition, 
se trouve en up livre écossais, et nul doute qu'il n'ait trait, dans 
son origine, à une de ces extraordinaires apparitions d'aurore 
boréale, ou lueurs dû nord, qui ne se montrent pas en Ecosse 
assez souvent pour y être considérées comme ùti phénomène at- 
mosphérique habituel jusqu'au commencement du ÎVIÏI* siècle. 
Ce passage est curieux et frappant; car le narrateur, Patrick 
Walker, bien qu'enthousiaste, était un homme digne de foi qnî 
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kféailéMr le 440041119» dos fMilfet, aw feu 4e qui il ai 4» 
ftia^pi'ÉvssjBi» piopML l4t oonvaniMi de ut bmtamMtfikvm 
*mt il ijtrifr mwtkfm ttint lirnt irrrn jtntr fa iréti^riiltt pnprtMm w 
traloée àreplIxiirieuiHe 00 à l*»go9tere par le IteoîfMmi di 
ceox^fèalciiimtit; eiieivowncfi ittène teapaoenbMiiil 
>ea ntfafciwmt a» ymii tfciriftii^e de ta pigt de k4mMita(h» 
(^ la ficiiitémfec t^pffAte a fiiiit Mre cMeau, f^^ 
tracement du moment, les persomies, môme les plue iNidee^ 
lift pif» Judieieusee^ «deftest ki idées ^répètent fa^ooelMla- 
tkmsde 11 «nssequi, ^ pna» âtoed; anoi comidépéli lÉrfoe^ 
nèoe èéleite ooi^ae «H^ti^iiged'iiiiefQefe^ 

^ SfeftMiée l$86, m moiidi jiiij^dc! JMtlet, ditiliirtliMe 
èhroDiqueir, filusieumpenOMUge» me*re yimsM pmwat aUn^ 
ter^oe^ ptièstelMN^deOoelbrl^deQXflAeejKideMUKde I«? 
lÉnrk ^t^pvrtteutiènmeit aux Midit, aor ia niîàK» de li'Clfdif 
une grande IbiileaefaMBiiiMa pUmeiifi foîaaprèt^ndL ILy ont 
là ttie phiiede liomets^de «ta^eiux^ de tailajetd'féféea; lu 
fârbK» et le teita» en étaient «witte^ des çnMjpftgwiia tffaai^ 
jnes armés marchaient en onire )e )uBig de tai rknère^ dea <ebB|n^ 
{;itteareMott^âiAdes oempagnies^ seiuttentintSMi OBêtro les 
fofMA, f)t, tombant & Imm, dûfMraseamilr d'aulnes tiupan» 
saient imanédâitement ^ marcbaiefirt dns la in^oe><}irÉc(kin« Je 
Ans aDé là trois fois «onséeutiremeot do» raprès^ondi, «i jfm 
observéqu^i y avait lea deu^c tiers des persenn» qoi avàieirt 
vu, et un tiers tiui n*ayatt rien tu, ^ ^[^mquejê n'ame rwi an.j 
ceux qui voyaiwtavaieatqaeteHefraYeBr^iunteltwinbtenMnt» 
que ceux qui ne voyaient pas s'en apercevaient bien. li y «vM 
un gentilhomme tout près de moi qui s'entretenait avec d'au- 
trea, ^ tour disait: « Ces damnés ^e sorciers ont une seconde 
vue ,• car le diable m'emporte st je rms quelque idiese; » et snMe* 
*champ il s'opéra un changement dans sa physionomie. Plus ef- 
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ftiyéqtt'imereiiiiiie) il i'éerit : « Yoob toiiB qui m Voyez rien, ii6 
akê rien; car Je tous assnre que e'est mi fiât visible peur tons 
cens qui ne sont pas aveugles. » Ceux qui vo^^ûmt ces choses-ià 
poovaleot décrire les espèces de batteries de fusib, leur ledgiiear 
et laideur, et la poignée des épées, si dies étaient petites <)tt tiî^ 
gidaires, ou s^on la mode des montagnards; les gnaes des hœt* 
nets noirs ou Ueus^ et ceux ^virent cas objets^ en sortant de 
eknz eux aperçurent un bonnet et une ^ée qui tonèètentsw le 
etiemin^M 

Cepbénomtoe singulier, auquel knmltitude croit, bien que 
senlementlesdeux tiers eussent vu, ce qui, s^il ràt été réel, eût 
été également évident pour tous, peut se comparer à Talion de 
oe plaMànt qui, se posant dans Tattitude de rétona^ment, les 
feux fixés sur le Uon de bronze bittoi connu qui orne la fiiçadede 
lliételde Northumberiand dans le Strand>, attira Tattention de 
ceux qui le regardaient en disant: «Parle ciel, il remue!... il re^ 
nnie de nouveau I » et réussit ainsi en peu de minutes k faire oIh 
struer la rue par une foule immense; les uns afimaginant avoir 
eflbctivement aperçu le lion de Percy remuer la queue; les Airtres 
attendant pour voir le même pbtoomène. 

Bn des eeeamns sembbHes i cdles'qoe nous avonsi )«ité9S| 
nous avons supposé que le viâonnaire en possession deiwti%/ies 
flicuMés de pa€q;ition, excepté dans les cas de rêve, pendant, les* 
ifûfiÈ ces fiieultés sont absorbées parle sommeil , et eu la posaibî- 
Itté de corriger les écarts de rimagioation est rendue plus difficile 
par rimpossibilitéd'en appelerau témQÎgnage des s^is extérieurs . 
Dans d'autres occasions, le sang de ces visionnaires battait avec 
calme, et ils possédaient la facultéordinaire de constater le vrai 

1 rie de Walhêt, Edimbourg, I8S7, toI. I, p.xxxTi. 11 est évident que le bon Pa- 
triclL croyait i Pappaiiiion de cet attirail martial , d'après le principe de terreur de 
Partridge, i Poceation da spectre d'Hamlet... non quHl en eût été effrayé lui-même; 
nais parce que Garrick donnait d^éfidentes marques de frayeur, (.Note anglaise .) 

^ Quartier ou rue de Londres, i. m* 
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OU de diseeraer le foux dans les apparences palpables , en recou* 
rant à Torgâ^ne de la vue. Malheureusement toutefois, il est re- 
connu et admis qu'il existe plus d'une désorganisation connue 
des hommes de ^'art, dont un des symptômes les plus frappants 
est une disposition à voir des apparitions. 

Cette effrayante maladie n'est pas la folie proprement dite , 
quoiqu'elle toudie de bien près à cet horrible désordre, que dans 
beaucoup de constitutions elle puisse y conduire, et que différents 
actesd'hallucination ^soient communs à toutes deux. La différence 
que j'y trouve est que, dans la folie, le cerveau du malade est prin- 
cipalement affecté, tandis que ses sens et son système organique 
lui offrent en vain leur secours contre les écarts d'une imagina- 
tion dérangée. La nature de cette lutte entre une imagination 
troublée et les organes des sens pourvus de leur rectitude ordi- 
naire, ne peut mieux se toire comprendre que par l'embarras d'un 
malade attaqué de folie à l'infirmerie d'Edimbourg. La maladie 
de ce pauvre honmie avait pris un tour gai : la maison , dans son 
idée, lui appartenait, et il s'efforçait de concilier tout ce qui sem- 
blait peu d'accord avec son système de droit de propriété imagi* 
naire. Sa maison contenait beaucoup de malades, mais c'était un 
efifet de la bonté de son naturel, qui lui faisait aimer à soulager le 
malheur* Il ne sortait que rarement ou point du tout ; mais ses 
habitudes étaient sédentaires et casanières ; il ne voyait pas beau- 
coup de n^onde, mais il recevait tous les jours les premiers sujets 
de l'école moderpe de médecine de la ville , et ainsi n'éprouvait 
jamais le besoin de la société. Avec autant de consolations foc- 
tices autour de lui , avec autant d'illusions , de richesses et de 
splendeur, une seule chose troublait la paix de ce malheureu]i; 
optimiste ^ , et aurait en vérité confondu les meilleurs bons t?i- 

1 Egarement des sens. Ce mot reviendra plus loio. a. m. 

2 Poor opfimist, dit le texte, à. M. 

LA DÉMONOLOGIE. 2 
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ttmis^ : il tenait beaucoup à sa table, et était diflSeito dans fe- 
choix de ses cuisiniers. Son dtner se composait chaque jour d& 
trois plats et d'un dessert; mais tout ce qu^l mangeait avait un 
goût de porridge *. Ceci n'étonna pas Tami à qui le malade le fit 
connaître ; ii savait que celui-ci n'avait que cet unique aliment ft 
chacun de ses repas. Le cas s'explique ainsi : le mal existant dans 
l'extrême activité de son imagination, l'abusait entont, mais 
n'était pas encore assez puissant pour en imposer à son estomac 
et à son palais , en récusant leur témoignage ; semblable 9Xtx 
frères de lord Peter , dans le conte du tonneau *, qui fm^nt îihB- 
gnés de l'essai qu'on voulut faire sur eux dti gruau bouilli an liea 
d'un banquet pareil à celui queUde * aurait servi à de hauts per- 
sonnages. Ici il y a accès de folie, pendant lequel l'organe du 
goût contrôle et combat le désordre d^une imagination en délire. 
Mais la désorganisation à laquelle j'ai d'abord fait allusion , a uû: 
caractère particulier. Elle consiste principalement dans un déraiH 
gement de l'organe visuel , qui présente au malade une suKe de 
spectres et de visions qui n'ont aucune réalité; c'est cette fkseî- 
nation qui feit que beaucoup d'hommes sont incapables de dis- 
tinguer les couleurs ; seulement le maktde feit un pas de plus 
vers la démence en dénaturant U forme extérieure des objets. 
Dans cet état, entièren^nt opposé à eetoi du maniaque, ce n'est 
ni l'esprit ni Timagination qui trompent et détruisent le téâioignage 
des sens ; ce sont les sens eux-mêmes , la vue ou l'ouïe qui , tra- 
hissant leurs fonctions, donnent accès dans une conception saine, 
à des idées fausses. 

Plus d'un médecin instruit a attesté cette funeste makdie et 
reconnu qu'elle se déclare immédiatensent et que diverses oausi^ 

1 Mot français employé dans le texte. A. u. 
3 Espèce de potage. ▲. m. 

3 Dans le conte du tonneau , Swift veut persuader à ses convives que le pain quMls 
mangent est de la viande, etc. G^est une critique sur la crédulité des papistes. A.M. 

4 Fameux cuisinier de Londres, a. m • 



Digitized by 



Google 



LETTRE I. W 

pènrefftjlt ftrîire naître. Siai source te ptastfréqoeirte em est dans tes^ 
ftaftrlude» d^hitempéraHcecfeceaï qm , par mie suite cf excès (fe 
k£»eiïs, conftrafctetit ee que le peuple nomitie les DMïiBfs bleus^; 
69M(Fiinedié9organîsatu)n mentale qui a iieuprincfpalèment cher 
eefsxqui paient teur vie (tens ces sociétés dont te boire immodéré 
est le vice femifier. Les joyeuses illtisions que dans les commeir- 
eenents enfante l'ivresses'évanouissent avec le temps^ et dégé- 
nètent en impressions d'eflfror et en scènes qui troublent te tran- 
quiffitéitomalbeureux débauché; Lesphisrinsupporfcables terreurs 
iefiernienl feseomfagnes^dssasoiitade, et quelquefois méfme 
Fâssiégenidans tesocié^é^ et lorsque , par un^ctiangement d^ha- 
bttude, Ptesprît esttîéiivréde ces idées d'elfroî, it suffit dtrpl^s 
léger retour d'houe pensée analogue pour ramener sur le libertin 
repenteit toute iMe misère. 

Lefkit quî'Va sufvrefbt raconté â Fatrteor par un ami db patîent. 
Bn jeune* Somme riche, qui avait mené une vie de nature àr com^ 
premettreégalement sa santé et sa- fortune , se vit obligé^de eon- 
suRer on médecin sur tes moyens* dlB recouvrer au moins lapre- 
mère. Uneëes choses dont il se plaignait leplus^ était la-fréquente 
présence* d^une suite cte* tentdmes que Ton eût pris pour des 
personnages habilVés de vert, exécutant dans sa chambre une 
danse singulière dont il était forcé de supporter te vue , quoique 
^en convaincu, à son grand déplaisir, que t(mtV& corps dehalhts^ 
n%x»tait que dans^sen cerveau. Lemédècin^ luf dit Sabord quil 
avait trop lèng^temps et trop virement partagé Ites habitudes dé 
la ville pour n'avoir pas besoin de tes changer contre un genre 
(te vie pkrs simple et plut safotaire. If hri prescrivit donc un 
régime", mais^il lui' recommandk instamment de se retirer à te 
campagne, et dTj observer une diète caltaante, de se Ibver de 
bonne heure , en faisant un exercice modéré, et évitant , par te 



1 Blue dewUs, dit le texte; manière de désigner le spleen. ▲. m. 

2 Français, dans le texte, à. m. 
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même principe) une trop grande fatigue : Il rassura qu*& l'aide 
de ce système, il pourrait dire adieu à tous ces esprits noirs et 
blancs , bleus , Terts et gris, et à leurs illusions^. Le malade suivil: 
le conseil, et se rétablit. Un mois après* lemédecia en regutuse 
lettre de remerctmeot qui lui faisait connaître le succès de soa 
régime. Leslutins verts ayaientdisparu>et avec eux lessensaticms 
pénibles que leurs visites faisaient naître, Le malade avait domaé 
Tordre que sa maison de ville fût démeublée et vendue, et que 
les meubles fussent transportés à sa campagne , où il était déter- 
n^iné à passer désormais sa Vie , sans s'exposer de reehef aux 
tentations de la ville. Ce moyen aurait semblé devoir être un plan 
très-sensé pour conserver sa^santé. Mais, bélas ! les meubles de 
la maison de Londres ne furent pas plus tôt en place dans la galerie 
du vieux manoir, que le prestige revint avec autant de force. Les 
figurantes* vertes, que l'imagination du malade avait pendant si 
iQQg-tempsifôsociéesàses meubles, vinrent encore sautiller et 
danser autour de lui , s'écriant joyeusement,.comme si le malade 
eût été enchanté de les retrouver : «« Nous voici ! nouf voici ! >» 
Le visiopn^ire , si je m'en souviens bien , fut si frappé de leur 
apparition, qu'il se retira en pays étranger, désolé de ne pouvoir 
trouver dans la Grande-Bretagne un endroit pour y vivre à l'abri 
des persécutions de ce ballet domestique. 

Il y a des raisons pour croire que ces faits sont nombreux , et 
que peut-être ils ne proviennent pas seulement d'une faiblesse 
d'estomac causée par un excès de vin ou de liqueurs, accident 
qui affecte d'une manière sensible les organes de la vue , mais 
encore qu'ils sont les effets d'une imagination habituellement 
exallée par des visions fantastiques, conséquences d'ivresses ré- 
pétées. C'est ainsi qu'un membre déjà disloqué est sujet à se dé- 
ranger par toutes sortes de causes. 

Il est aisé de penser que l'irritation habituelle, causée par toute 

I Français au texte, à. ic« 
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drogae enivrante , telle que Topium ou autres substances sem- 
blables, peut exposer aux mêmes inconvénients ceux qui se 
Uvrent à ce dangereux usage. Un emploi fréquent de Toxyde 
de nitrequiailëetesipuissamment les sens, et produit une courte 
mais singulière extase, peut vraisemblablement occasionner un 
pareil effet ; mais il est beaucoup d'autres causes que les médecins 
trouvent accmnpagnées des mômes symptômes ^ et rendant réels 
aux yeux du malade les prestiges mensongers qui ne sont visibles 
qu'à lui seul. Cette persécution de déceptions fantastiques existe 
lors même qu'aucun excès de la part du malade n'a pu y donner 
Heu ; alors il faut l'attribuer à un dérangement dans le sang ou 
dans le système nerveux. 

Le savant et spirituel docteur Ferriar de Manchester fut le 
premier qui porta, à la connaissance du public anglais, un exem- 
ple dû à cette cause, celui de M. Nicolaï, célèbre libraire de 
Berlin. Cet homme ne s'en tenait pas seulement à vendre des 
Uvres , c'était encore un littérateur ; il eut le courage moral d'ex- 
poser à la société philosophique de Berlin un récit de ses souf- 
frances, etd'avouerqu'ilétait sujet à une suite d'illusions fantas- 
tiques. Les circonstances de ce fait peuvent être exposées très- 
brièvement, comme elles l'ont été au public , attestées par les 
docteurs Ferriar et Hibbert , et autres qui ont écrit sur la démo* 
nologie. Nicolaï fait remonter sa maladie à une série d'incidents 
désagréables qui lui arrivèrent au commencement de 1791. L'af- 
faissement d'esprit occasîoné par ces événements funestes ftit 
encore aggravé , parce qu'il négligea l'usage de saignées pé- 
riodiques auquel il avait été accoutumé; un tel état dosante 
créa en lui ladispositionà voir des fantômes dans ses appartements» 
lesquels présentant des; groupes de personnes qui se mouvaient 
et agissaient devant lui, même quelquefois lui parlaient. Ces fan- 
tômes n'oflfraient rien de désagréable à l'imagination, soit par 
leur forme, soit parleurs actions, et le visionnaire possédait trop 
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de SorcidÂ'àfBat^taat4lape stm à ioir iprémsce li'mm 
Autre que celui 4e la euriosité^ coBV^aîiieii ^iiU ékaàt j 
iiuUe la dorée 4e fjKcès;, que œ rsîi^lm* ^fot ii'^il i|iie la 
«onségueiioe de.sa maHwaiae sasté^^Ae de^ilsow.anem m^bm 
jpapfOKt Atre conadéné^MniBie wjot 4e iNtfMr.iAfttoi^ lAi» 
eerXaîa lempsles fantômes fparweBtiBiûîi» distincts ^tmÊsiomn 
Jbrines, pr^kent descemleiirs lOiâiBs ¥ipeB , «*4»ffiûUîreat aux yeux 
4m mnlade, etifoire»t «niii |mu* diaparaltoe 6&lièrami^»t. 

JLatistftHTft 4e JHoriaï ta lèlé «ns ^wàÊ^èit œlte ie 
4!atttiies, dk)nVl'<a>^eiir jM»a^ilaâoienee4A'a^pa8élét^ 
leur j^épugDWce à eomaMuiÂ|uer au f«ittic tes parfiiculanfeés <4'fiâ 
désordre si singulier. Que de semblables inaladieB aient etl tien, 
0t «Béme msÊd iiûi4'itte Jimnièiieitebeiise^ A B^xiate^iar ce 
4[Kuiitattcun4€M4e,lDiBD 4a'ûa«epiiisae«uei*aemeiit«a cumeàmm 
^ue les mêmes 'effets, daas toutes le^occasioas^ scne&t inrawMa 
4es mêmes causes. 

Le docteur Bibberi, qui s'est oociiypé de^oe^ujet «osa ingéaieifr- 
semeiit que fMosophiqueaieot , l'a itaàké aassi^us «e poiatëa 
vue médical, avec vne science à bquelte «eus sommes \9m 4e 
.prétendre,^ une précisioB de détails à laquelle it^eiàvestigft- 
tion superGcielie ne naus donne pas lieu d-atteiodre. 

Cette apparilipu 4e spectres ^est décrite ^HTioefiavaiit, caMne 
provenant de plusieurs causes. I14it en .particulier queces^eflUs 
Ae se manifestent pas seulement dans d'>état de pléthcre^ oomMe 
4an5 le cas du «avant Pjrussiefi que <KMis ^^noBS «de rBpf)0i4eri, 
lûais que c'est un fréquentsymptôme hectique, souvent iaa<aeeàa 
4e bile et d'inOammatiôn cérébrale ^ un elfet simultané 4e l'Iinii- 
tabilité nerveuse fortem^i^i^&citée, égaleb^atltéÂ^taf pcw^oiidMi 
et finatement um en certains cas «avec 4a geotte ^ et 4aiis4'<atttMB 
avec les effets d'une eK£àtati0B produiie par qu^^aes^az. JkBM 
Iws les cas il isemble exoitar un d€^ «oakwtif de sumlinUtéAvae 
lM}cel ee sfmptômeest ^on^t às'allier , <et'qui,> iquoi^u'Âoesact 
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iWnipedéfiQttioii médititle , peut être r^ïdé eo^çiM «uffisao»- 
meat car»stéristique d'une espèce de difiEâreais gmreg de déaor* 
gaatoatiea avec lesquf^ ces e£EeU affligeante peuveat se trouiEer 
mêlé». 

Voe irèMiiiig|ilHiT0 et trto^iotdiremate exfdîçiiti^ de c^ 
€opiibîpaiaoQ0 neotbnoées par )e dpetewr Hihbert, d'illiisiaii0 
fontastiques joiiUes i uoedésorgaaisaMoD de daogereuse espèce^ 
^firéqueiQine&t é^ raconté^ eaaoctét^ par feu le savait docteur 
^ikww'ï^l^timbwu'g» et qu^tguefeia cités» jepease^ dwa pw 
]0ct«c6»w Yaiej fe faH ; 

M Cq malade du docteur (rregory, personne qui, on le comprend 
sans peine, appartenait a» premier rang de la société , ayant liatit 
aH>^6r Jie docteitf , lui ra^oiita, dans les termes suivante» .9^ 
^imgoyères souffrances : « J'ai rbabitude« dijt-ii , de dfner à c^^ 
tieureS) et lorsque six heures précises arrivent, }e suis sujet aune 
visite fantastique. La porte de la chambre, ménie lorsque j'ai eu 
b faiblesse de la verrouiller, ce qui m'est spuyent arrivé, s'ouvre 
tout à coup; une vieille sorcier^ semblable à une dec^lLes qui 
hantaient les bruyères de Forrès, entre d'un air menaçant et 
irrité, s'approche de moi avec les démonstrations de dépit et d'in- 
die^atipn propres à caractériser les sorcières qui visitaient le 
marchand Abudah dans les contes orientaux. EUe se jette sur moii 
maissi brusquement que je ne puisTéviter, et alors me donne u^ 
violent coup de sa béquille ^ je tombe de ma chaise sans connais- 
sance^ et je reste ainsi plus ou moins long-temps. Je suis tous les 
jours sous la puissance de cette apparition. Tel est mon surpre- 
nant sujet de plainte. » 

Le docteur lui demanda sur-le-champ s'il avait invité quel- 
qu'un à être avec lui pour rester témoin d'une semblable visite, 
n ré^ndit qiie non, La nature de ce dont il se plaignait était si 
particulière; on devait si naturellement l'imputer à un jeu d'iota- 
giQatk)ii> oir & iifi déNtogemeoi mental , qu'il lui avait toujours 
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répugné d'en parler à qui que ce fût. « Alors , dit le docteur , si 
vous le permettez, je dînerai aujourdTiui arec vous, téteà-iite *,* 
et nous verrpns si votre méchante vieille femme viendra troubler 
notre société. Le malade , qui s'était attendu à se voir rire ad 
nez , au lieu d'exciter la compassion , accepta avec Joie et grati- 
tude. Ils dînèrent, et le docteur Gregory , qui supposait l'exis- 
tence de quelque maladie nerveuse, employa le charme de sa 
conversation , bien connue comme une des plus variée^ et des 
plus brillantes , à captiver l'attention de son hôte , et l'em^Ket^ 
de penser i l'approche de l'heure fatale qu^il avait coutume d'at- 
tendre avec tant de terreur. Il réussit au delà de ses espérances. 
Six heures arrivèrent sans qu'on y fît attention. Il espérait 
qu'elles passeraient sans conséquence funeste ; niais à peine quel- 
ques minutes étaient-elles écoulées, que le modomane s'écria 
d'une voix troublée : « Voici la sorcière ! » Et se renversant sur 
sa chaise , perdit connaissance. Le médecin lui tira un peu de 
sang , et sô convainquit que cet accident périodique , dont se 
plaignait le malade , était une tendance à l'apoplexie. 
t^ Le fantôme à la béquille était simplement une sorte de combi- 
naison analogue à celle dont la fantaisie produit le dérangement 
appelé éphialte * , ou cauchemar, ou toute autre impression ex- 
térieure exercée sur nos organes pendant le sommeil , et qtie 
l'imagination maladive du patient peut introduire dans le som- 
meil qui précède l'évanouissement. Dans le cauchemar , on res- 
sent une oppression et une suffocation , et le cerveau évoque 
soudain un fantôme : de même, on peut remarquer que tout 
bruit subit que le dormeur entend sans être éveillé sur le champ , 
que toute sensation analogue du toucher est aussitôt assimilée 
au rêve, et adaptée de manière â s'y rattacher, et à entrer dan^ 
le courant de la pensée du songe, quelle qu'elle soit 5 et rien n'est 

I Français, dans le texte. A. M. 

f EphiaUe, mot iïTééu çtec «ptsArv;»', espèce dN»ppres8i<»ii noetarney appelé* coïC'* 
ch<mar,k,H, 
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plus stngoGiN* que cette rapidité avec laquelle Fimagination pour^ 
voit à Texplication complète de cette interruption , suivant la 
marche des idées exprimées dans le songe, même lorsqu'à peine 
un moment lui est accordé pour cette opération. Si par exemple 
m fére d'un duel , les sons qui arrivent sont en un din d'ceil la 
détonation des pistolets des combattants ^ s'il s'agit dans le songe 
d'un orateur prononç ant sa harangue, les sons se changent en 
applaodissetneJEits de Tauditoire ; le dormeur parcoUrt-il des rui- 
nes, le bruit devient celui de la chute d'une portion de la masse : 
en an mot , un système elplicatif est adopté pendant le sommeil 
avec une telle rapidité , qu'en supposant que le bruit imprévu . 
et brusque qui a éveillé à demi le dormeur ait été un appel à 
haute voix^ Texplication de ce bruit a lieu pour le dormeur et est 
parfaite à son intelligence avant qu'un second effort de la per- 
sonne quiréveiHaît Tait rappelé au monde et à ses réalités. La 
succession de nos idées dans le sommeil est si rapide et si intui- 
tive, qu'elle nous explique la vision de Mahomet qui eut le temps 
de voir toutes les merveilles des deux et de l'enfer, avant que la 
jarre d'eau tombée au commencement de l'extase se fût vidée 
entièrement loi^qu'il reprit ses sens. 

Un second exemple également remarquable me ftit cité par le 
médecin qui avait été dans le cas de l'observer, mais qui dési- 
rait taire le nom du héros d'une si singulière histoire. Quant à 
l'ami qui m'a attesté ce fait^je puis dire que, si j'étais libre de le 
nommer, le rang qu'il occupe dans sa profession , autant que le 
degré de sdence et de philosophie auquel il est parvenu, lui don- 
ne des droits incontestables à la confiance. 

Ce médecm fût appelé t)our soigner la maladie d'une personne 
aujourd'hui motte depuis long-temps, mais qui, durant sa vie, 
occupait dans la magistrature un rang élevé qui mit souvent la 
fortune des autres à sa discrétion : par conséquent sa conduite 
était soumise au public. H avait conservé pendant plusieurs an- 
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^^ées sa r^utation p^u commune d'i^iduUé|.4ebOQ «m»^ à'Mt- 
tôgrUjt 

Au iDomeot des visites de mou ami $ il en était réduit à gwr^dr 
la chambre , quelquefois le iit» cepeodaot de demps à autre lap^ 
Idiqju^iucpaflaijrasi^ wap(Mreiu^4QimantUM»teM foret .4ft 
rénergie de son taleut ^ la sqîte de oeUea (^i loi ayaîeiU été 
confiées, rien n'indiquait à un observateur superficiel le moiii4r0 
affaiblissement dans ses organes > m la moindre aUtoition diuis 
ses CacuUés morales ; amun aymptOme ne lûs^.cr^iailcf ¥m 
maladie aiguë ou alarmante \ mais la faiblesse du pouls, TabsenM 
de l'appéUt, la difficulté de la digestion et le constant aUGûbM^ 
sèment des esprits sexpblaient prendre leur origine dans nm 
^ause cachée «que le malade é^tit résolu à taire. Le«en^ obfM^ujr 
des parolasde^et infortuné) son «embarras qu'il ne parven^tqw 
difficilement à dissimuler, la brièveté et l'évidente xxmtrainted^ 
ses réponses aux questions investigatrices du médecin, détermi* 
lièrent mpn ami à adopta un autre mode dlenquéte. Il eut r&* 
cours à la lamiUe pour découvrir, s'il était possible^ la source du 
i^bagrin qui oppressait le cœur çt brûlait le sai^ de son malbeu* 
reux malade. Tous, interrogés en diverses occasions» déclaraient 
itoujours n'avoir aucune idée de la cause de cette affliction qui 
évidemment les affectait autant qu'ils le pouvaiient vçir (mais ils 
devaient craindre de se tromper ), l'état de ses affaires était pros- 
père*, aucune perte de famille n'avait p^ lui occasionner uql 
ohagrin semblable, aucun désappointement dans, ses affections 
ne pouvait se supposer à son âge , aiiKMne idée de remords w 
s'alliait à son caractère. Le médecin finalement eut repours avec 
le monomane à une ei^lication sérieuse } U lui paria de sa folie 
de se vouer à une mort triste et leiiite , plutôt que'd^ dévoiler la 
âouleur qui le minait, 11 insista particulièrement sur l'atteiatç 
^'il portait à sa réputation , en permettant de .soupçonner qfxi^ 
cet ftbatteoient pûrt provenir d'une çauçe secrète trop scanda* 
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kHÊBê^ jMrt^étM Ji^ne 4vqp «désboMnmto j^onr être j>4Déinie4 
qu'ainsi il 4^gtierMl i ja fMBÎUe iu nom «i^peet«t tenut ^immh 
mt éfivès M «M «éttoire qii'w {KurNôt «ssttCMr 4mx ûiée» 
i'jioe iSuite doat te^Mqpatie n'jmît osé^ coBltmer. lie maiêé^ 
ptaB ftaiipé par mt illfiii «M fiir iMl M4|^ 
iineii , eifinaia Jeidésir da»'6XilJvier/cMic)Minettt a¥8c Je 4oc«^ 
te«r : cbacutt s'étolgaa^ et, la porte de la ctMunbre feraiée, î| 
entreiNrit sa coBfbsswii 4NI toesiariw < 

« VaM lie pMfw^ <ii«44iar aisi^ «aimr f^ 
^oe je succombe sous le poids de la fatale maladie par JaqMite 
toutes mes forées vitales sont absorbées. Mais vous ne pouvez 
ao«|)rendre la m^ore de mes sou&aBoes et h naaièredoot elias 
agissetttsiiriiioiffiiBiéflitô, iesces^eMst» ¥iitiB0èieat votm 
kihilcHé ne i)euT«nt m'i^peiter 4e sonifl^fement. « ^- « Eit-4l 
ûK>yabte^4it lemédeoia^que aiascieBoe ne prisse parvenir è 
1F0US êUe 4iiile ? La aiédecine a des ressources doiH cauE qui &a 
laooBoaiflseatpis peuvent ft'avoir aœime idée; aiais tant 94M 
«Ntsae dévttopperez pas antièrenieDt les symptâoies «le votre 
mal, il est iafqi9ssibieà l'undenons de décider ce qu'il est ou non 
loisible à «on art de pratk|uer. >» — « Je.puis vous répondre, r^ 
pbfoa te malade, que ta situation oà Je me trouve n'-est pas nou* 
velle, putsqnVMi la retrouve dans le fanneux roman de Lesage^ 
Tous vous sottv<efiez sans decrte de la maladie dont il y est dit que 
mMtiii le duc d'Oli varës ? »^« L'idée^ répondit le médecin, qu'il 
était visité par um apparition, i l'existenoe de laquelle il n'^yoo^ 
tail aMeoMmenl; f», «lais il en mmirai oéamaoUis, vaineu e( 
terrassé par sa pitissanc^ iiMginak^. « -- u Je suis , itioq dmc 
docteur^ dans 4a même position , ei la préseoce de ia vision 
acharnée qui me poursuit ent si pénible et si odieuse» que^BMi 
vni9Dn est tolalemetti însK^feNttto ànombattre |es«fifete de mon 
cerveau malade : bref, je suis évidemment victime d'ime malaéifi 
inMKîanien. • Lenaédaiméeontaitiieaffaio^is avaa anxiéfeé, et 
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pour le moment évitant tonte contradiction fotald à l'imagina- 
tion frappée de cet homme , il se contenta pendant quelques mî* 
nutes d'approfondir quelle était la nature de Tapparition qui lé 
tourmentait, et d'entrer dans des détails sur la façon dont une si 
singulière manié s'éttnt emparée de son iihagination, bien que la 
force de son intelligence parût être une garantie contre toute at- 
teinte aussi étrange. Le malade dit que les progrès en avaient été 
graduels, et que dans l'origine elle ne portait pas un caractère 
terrîWe, ni môme désagréable. Pour le prouver ît fit le récit 
Suivant: 

^ « Mes visions ont commencé il y a deux ou trois ans. Je me 
trouvais de temps en temps ennuyé par la présence d'un gros 
Chat qui entrait et sortait, sans que je pusse dire comment, jus- 
qu'à ce qu'enfin la vérité me fût démontrée, et que je me visse 
fbrcé à ne plus le regarder comme un animal domestique , mais 
bien comme un jeu des éléments qui n'a aucune existence, si ce 
ù'est dans mes organes visuels en désordre . ou dans mon imagi- 
nation déréglée. Jusque là , je n'avais nullement pour cet animal 
Taversion absolue de feu le brave chef montagnard écossais, que 
tout le monde a vu passer par les différentes couleurs de son 
plaid , lorsque par hasard un chat se trouvait dans un apparte- 
ment avec lui , môme ne l'aperçût il pas. Au contraire, je suis 
plutôt l'ami des chats, et je supportais avec tranquillité la pré- 
sence de mon visiteur imaginaire, qui m'était devenue très-indif- 
férente, lorsque pendant quelques mois lui succéda un spectre 
d'une plus grande importance, ou qui du moins a un aspect plus 
imposant. Ce n'était autre chose que l'apparition d'un huissier 
de la cour, habillé comme pour assister un lord lieutenant de l'Ir- 
lande, un lord haut commissaire de l'Église , ou tout autre per- 
sonnage qui porterait sur son front l'empreinte et le rang d'un 
délégué du souverain . 
<c Ce personnage en habit de cour, avec la bourse etl'épée, une 
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yesle bnpdée et le chapeau sous le bras , se glissait à mes côtés, 
comme Tesprit du beau Nash, et, soit chez moi ou chez les autres, 
montait Tescalier devant moi, comme pour m'annoncer dans un 
salon, puis se mêlait à la société , quoiqu'il fût évident que per* 
scume ne s'apercevait de sa présence, et que seul je fusse sensible 
aux cbimàriques honneurs que me voulait rendre cet être imagi- 
naire. Cette bizarrerie de mon imagination ne produisit pas beau-* 
coup d'effSet sur moi; cependant elle ne laissa pas que de me faire 
naître des doutes sur la nature de mon dérangement, et de 
m'alarmer touchant rinfluence qu'elle pouvait avoir sur mes fa- 
cultés. Mais cette modification de mon mal eut aussi sa durée 
déterminée. Après quelques mois, je n'aperçus plus le fiintâme 
de rhuissier : il fut remplacé par un autre, horrible à la vue et 
effirayant à l'imagination , puisque ce n'était autre chose que 
rimage de la mort elle-même, l'apparition d'un squelette. Seul ou 
en compagnie, poursuivit l'infortuné vieillard , la présence de ce 
Gamtôme ne m'abandonne jamais. En vain, je me suis répété cent 
fois que ce n'est point une réalité, mais simplement une image 
équivoque, la pénétration maladive d'une imagination surexcitée, 
ou l'effet d'un dérangement dans l'organe de la vue ; mais à quoi 
servent ces réflexions lorsque l'emblème et à la fois le présage 
de la mort sont devant mes yeux ; lorsque je me vois en idée , à 
la vérité^ le compagnon d'un fantôme, représentant un pâle habi- 
tant des tombeaux , tandis que je respire encore sur la terre ? 
Science, philosophie , religion même , rien n'a de pouvoir contre 
un pareil malheur ; et je sens trop positivement que je dois mourir 
victime d'une affection aussi mélancolique , bien que je ne croie 
pas à la réalité du spectre qui est devant mes yeux. » 

Le médecin fut affligé de voir par, ces détails combien forte- 
ment cette idée était empreinte dans l'imagination du patient. 
Très-ingénieusement il fit au malade, qui alors était au lit, plu- 
sieurs questions, dans l'espérance de l'amener, comme un homme 
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de l^n^sen», Semplbyer^em Jugeïweirt pc^ succès^ 

fe désordre ftmtastkpic qtii avait prodtiit'desïffiicheiir effets. « G& 
iJquelette', dit te doictetrr, semble dbnc toujours présent à vos 
yeux? » — « Mofï malheurieux destin, répondit l^mal^nfcs est de 
le Toir toujours » — « Jfè comprend^ contintra le médecin ; iiest 
à Hnstant même présent à Totre imagination? » — « H est pré- 
sent à mon rmagifiatioa. n — « Et dat» queîte parfie de yotrer 
chambre te voyez-vous?» — « Immédiatement an pied de mon 
lit : lorsque les rideaux sont entr'onverts, te sqnetette me paraît 
se placer entre eux, et Femplîp Tespace vide. » — «rTons dîtes 
que vous êtes affecté de cette illusion. Avez-vous assez dte fer* 
meté pour voue convaincre de sa réalité? Aurez^-vôus assez de 
courage pour vous lever et pour vous placer à l'endroit qui vous 
semble occupé , afin de vous convaincre de la déception^ » te 
pauvre homme soupira, et secoua la tête d^une manière négatives 
« Eh bien î dk te docteur, nous ferons Texpérience une autre 
Ibis. » Alors H' quitta sa chaise aux côtés du lit ; et se plaçant 
entre les deux rideaux entr'buverts, indiqués comme la pîace oc- 
cupée par le fantôme, il demanda si te spectre éfeaît encbre vi- 
sible. « Kon entièrement, dit te malade , parce que votre per- 
sonne est entre lui et moi; mais j'âperçofs sa tête pardessus* vos 
épaules. » • . 

On rapporte que te docteur tressaillit un moment , en dépit de 
sa philosophie, en recevant une réponse qui affirmait, à*nne ma- 
nière sf précise, que le spectre le touchait de si près. It' recourut à 
d'autres moyens d'investîgatron , mais sans plus de succès'. Le 
malade tomba dans un nrarasme encore plus profond, et mourut 
dans la môme angoisse d^sprit qui Tavait afffectéi pendant lès 
derniers mois de sa vie, et son histoire laissa^ un douloureux 
exemple du pouvoir que le moral a sur te physique, lors même 
que les terreurs fantastiques ne parviennent pas à absorber Flii- 
telligence de là personne qu'elles tourmentent. Cet hortime suc- 
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éoniba à sft nmlistdFie, et les causes d'une si étrarige aberration 
mentale demeurant inconnues, ni sa maladie ni sa mort ne fui fi- 
rent perdre la réputation méritée de prudenfee et de sagacité qu'il 
avait acquise dans le cours de sa vie. 

Après avoir cité ces deux exemples remarquables à la suite de 
ceux qu'avaient rapportés Ferriar,Hibbert et autres écrivains qui 
récemment ont traité ce sujet, on ne doit, pensons nous, élever 
aucun doute sur l'idée que les organes extérieurs peuvent par 
différentes causes se déranger au point de transmettre k l'esprit 
des rapports infidëles, et qu'alors, à la lettre, des hommes voient 
réellement des formes idéales et décevantes, et en^en^fen^dessons 
imaginaires, ce qui, dans tes premiers âges de la société, était 
naturellement attribué à l'action de démons ou d'esprits aériens. 
En cet état, le malheureux est moralement dans ta position d'un 
général dont les espions ont été subornés par Tennemi , et qui 
doit entreprendre lui-même ta tâche délicate et difficile d'exa- 
miner et de corriger par son propre jugement des rapports trop 
incohérents pour s'y fiw. 

Mais de cette proposition on peut tirer un corollaire digne de 
remarque ; la même espèce de dérangement organique qui, 
oonime un continuel effet des^vuéfescinée, présentait à lliomme 
dont nous venons de parler les objets de ses apparitions sous les 
fermes successives d'un chat, d*un huissier de la cour, enfin d'un 
squelette, peut, pour un court espace de temps du moins, aflfecter 
h vàed'homme&très-clairvoyants du reste. Des déceptions mo- 
mentanées peuvent ainsï troubler des organes; mais lorsqu'elles 
ont Héo à l'égard d'hommes à qui leur force d'âme et leur éduca^ 
tien permettent un examen approfondi, cet examen fait, la vérité 
prend 1» place de la vision. Dans les temps dignorance , les cir- 
C0QitftA<^& qui aocompagnaient cesillusioiis, pour pen que leur 
action agît soit sur le moral ou sur le physique, ou sur les deux 
à la fois, ces circonstances, dis-je, pouvaient fort bien s'admettre 
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comme preuves d'une apparition surnaturelle. La cbose l^pkis 
difficile à combaUre est de savoir si un fantôme a été réc^leooent 
vu par un homme sensé et réfléchi qui , peiU-ôtre, imbu de ces 
idées générales, n'a pris ni le temps ni la peme de corriger ces 
premières impressions. Cette espèce de déceptiot^estsifiréquente, 
qu'un des plus grands poètes des temps présents répondit à une 
dame qui lui demandait s'il croyait aux esprits; « Non, madame, 
j'en ai trop vu moi-même. » J'en citerai un ou deux exemples 
qui me paraissent asse^ intéressants. , 

Le premier sera l'apparition de Maupertuis à un de ses con- 
frères, professeur à la société royale de Berlin. 

Elle est décrite dans les actes de la société , ei se trouve rap- 
portée par M. Thiébaut dans ses Souvenirs de Frédéric-le^remd 
et de la cour de Berlin, II est essentiel de prévenir que M* Gle- 
ditch, à qui elle est arrivée, était un botaniste distingué, profes- 
seur de philosophie naturelle à Berlin , et respecté comme un 
homme d'un caractère bahituellement sérieux, simple et tran- 
quille. 

Peu de temps après la mort de Maupertuis^, M. Gledttch, 
obligé de traverser la salle dans laquelle l'académie tenait ses 
séances, et ayant quelques arrangements à faire dans le cfibinet 
d'histoire naturelle, qui était de son ressort; voulant d'iûUeurs se 
préparer pour le jeudi , avant l'heure de la réunion , aperçut en 
entrant dans la salle l'ombre de M. de Maupertuis^ debout rt fixe 
dans le premier angle à main gauche, et ses yeux braqués sur 
lui. Il était trois heures de l'après-midi ; le professeur de philoso- 
phie en savait trop sur sa physique pour supposer que scm prési- 
dent, mort à Bàle dans la famille de M. Bernoulli, serait revenu 
à Berlin en personne. Il ne regarda la chose que coamae uneillu- 

1 Pendant long-temps président âe PAçadémie de BerUn , et aimé de Frédérie H , 
îusqu^an jonr où il fut accablé de ridicule par Voltaire. H se retira couTett d*une es- 
pèce de disgr&ce dans son pays natal en Suisse , où il mourut quelque temps après* 

(Note anglais»,) 



Digitized by 



Google 



LETTRE h 5T 

sion provenant d'un dérangement de ses organes. H continua de 
s'occuper de ses affaires, sans s'arrêter plus long-temps à cet 
objet. Mais il raconta cette vision à ses confrères, les assurant 
qu'il avait vu une figure aussi bien formée et aussi parfaite que 
M. de Maupertuis lui-même pourrait la présenter. Quand on se 
souvient que Maupertuis mourut élpigné de Berlin, autrefois le 
théâtre de son triomphe , écrasé par le ridicule sanglant de Yol^ 
taire, et disgracié par Frédéric^ aux yeux de qui être ridicule 
c'était être coupable, on doit â peine s'étoni^r de cette fascina- 
tion delà part d^un physicien qui croit voir son Eidolon ^ dans la 
salle, témoin de sa première grandeur. 

A la vérité^ le professeur ne poussa pas son examen aussi loin 
que le fit un brave militaire, de la bouche duquel un ami particu- 
lier de l'auteur tient le récit qui va suivre. 

Le capitaine G... était natif de la Bretagne, mais élevé dans le 
régiment irlandais. C'était un hommed'un courage intrépide qu'il 
déploya dans quelques occasions périlleuses et peu communes de 
la révolution française, se trouvant fréquemment requis par la 
famille royale pour des missions dangereuses. A la mort du roi, il 
revint en Angleterre : ce fut alors que lui arriva l'événement sui- 
vante 

Le Capitaine C... était catholique, et, dans ses moments d'ad** 
versité, du moins, sincèrement attacbi aux dev(»rsde sa religlcoi. 
Son confesseur était un pr^re résidant en qualité de chapelain 
d'un hontme d'un certain rang dans l'ouest de l'Angleterre , à 
quatre milles de l'endroit où vivait le capitaine. Le capitaine, qui 
montait achevai chaque matin pour aller le voir, éprouva un jour 
le désagrément de le trouver gravement malade; il revint plein 
d'inquiétudes et d'appréhensions sur la vie de scm ami , et re- 
porta ses dées sur des^uvenir^ p^ibles, qui l'occupèrent jus* 



i Mot tiré du grec «SwAov, et sigoiOant image ou appartiion A. M. 
LA DÉMONOLOGIE. 
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qu'à l'heure OÙ il se mit au lit, lorsqu'à sa grande surprise, il 
aperçut danssa^ chambre la figure de son confesseur absent. Ilhii 
adressa la parole , mais sans obtenir de réponse. Ses yeux seuls 
araient l'expression. Déterminé à coûter l'ayenture à fond, le ca- 
pitaine G. s'approcha dUr fantôme, qui, à mesure, paraissait se re^ 
tirer devant lui-, il le poursuivit ainsi autour du lit, jusqu'à ce 
qu'il lui semblât le ydr s^enfoncer dans un fouteml, et y rester 
assis. Pour s'assurer d'une manière positive de Ja nature de cette 
apparition, le militaire s'assit sur le fauteuil même, voulant aussi 
se convaincre complètement que le tout n'était qu'une fiction. 
Cependant il avoua depuis que, si son ami fût mort à cette époque^ 
il n'aurait su comment qnaGfier cette vision. Mais le confesseur 
recouvra la santé, et comme dit Johnson : « Il n'en fût rien. » 
L'incident n'est remarquable que parce qu'il démontre que des 
hommes doués d'une tene fortement trempée, ne sont pas à f a- 
bri de pareilles illusions. 

Nous avons les meilleures raisons du monde dé {présenter conmie 
fait certain une autre déception de même nature, quoique par \m 
motiC de discrétion, nous taisicms le nom des acteurs. Peu après 
la m(»rt d'un de nos derniers poètes illustres, qui, pendant sa vie, 
avait fourni une longue carrière, un de ses amis, littérateur comme 
lui, dans 1b sombre crépuscule d'une soirée d'automne, s'amusait 
à parcourir une brochure qui contenait des détails sur les habi* 
tudes et les opinions du défunt. Ayant joui de sa confiance intime 
avant sa mort, il en prenait d'autant plus d'intérêt à cette bro- 
chure qui renfermait difiérentes particularités sur lui et sur d'au* 
très amis. Une autre personne était assise dans l'appartement , 
également absorbée par sa lecture. Le caUnet oà il se trouvait 
donnait sur une salle d'entrée, fantastiquement ornée d^armm^ 
de dépouilles d'animaux sauvages et autres semblables oti^* 
Au moment où il posa son livre, et passa dans cette salle, que la 
lune commençait à éclairer de ses pâles rayons, l'individu dont je 
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porte Tk €91 fttoe de lui et debout une figure ressemblant à ceDè 
de son arai, dont le souvenir ^it si fortement gravé dans son 
iEDaginatioB. Fvfkppé de stupeur, il s^anréta un instant pour ré^ 
fléchir sur Tefiet bizarre de son imagination qui présentait à Sèé 
yeux et le vêtement et la pose de l'illustre poète. Persuadé ce- 
pendant de la déception, et n'éprouvant d'autre sentiment que C6- 
11» de h suiprise , à Texactitude de la ressemblance, il marcha 
MûCre la figure qui, i son approche, se dissipa, pour ne lui pré>> 
s^nter que les divers objets qui composaient son ensemMe. G^é^ 
tait un écran garni d'halûts, de chflles, de plaids, et autres obJeCs' 
réunis d'après les usages du pays dans les salleà d'entrée. H quiftar 
lé lieu où il avait vu Tilhision, et s'eflbrça de rappeler limage I 
bquelle il avait si singulièrement prêté une existence momenfiih 
née; mais ce ftit en vain, et celui qui avait vu Tapparition, ou du 
moins dont Texaltation Tavait fait naître^ ne put que retourner 
dans l'appartement, et raconter à son ami de quel étrange égate- 
ment des yeux * il avait été saisi. 

Il y a des raisons de croire que des (laits de cette nature sont 
fréquents chez des personnes d'un certain tempérament, et quand 
«n les rencontre dans les premiers âges de la société, on est cer- 
tain qu'ils sont considérés comme des apparitions surnaturelles. 
Es diflfèrent de ceux de Nicolaï, et autres que nous avons rappor- 
tés, comme étant d'une courte durée, et ne constituant pas un 
constant et habituel dérangement du système organique. L'appa- 
rition de Maupertûis à M. Gleditch, celle du prêtre Catholique au 

capitaine G , celle du poète & son ami présentent ce dernier 

caractère. Ils ont avec ces premiers, la même analogie qu'a un 
accès de fièvre, subit et momentané, avec une mdadie sérieuse; 
mMs par cette raison même, il est très difficile do ramenep ees 
impressions d'un moment à leur dlët naturel d'iHosion d'opti- 

f Hallucination , dit le texte ; mot qai signifie proprement illusion des y eus , 
«Qënation mentale passafpère. ▲• M. ^ 
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que; elles s'accordent ayec les idées que nous ayons des opérar^ 
tkms rapides deTautre monde, beaucoup mieux qœ les illusions 
périodiques qui offrent tant de moyens de découvrir ou de soup- 
çonner un dérangement de santé. 

Avant de terminer ces observations sur les déceptions des sens, 
faiscms observer que l'œil est l'agent le plus efficace pour trani- 
mettre à notre esprit la forme extérieure des objets. Lorsque l'or^ 
gane de la vue est affecté pour un temps plus ou moins long, et 
à un degré plus ou moins alarmant, ses méprises sont particuliè* 
rement sujettes à dégénérer en méprises de la nature de celles 
que nous ayons rapportées. Cependant, les autres sens, à leur tour, 
dans l'intensité de leurs facultés, peuvent ^ chacun dans leur 
sphère, tout autant que celui de la vue, retenir des impressions 
fiuisses ou douteuses, qui séduisent les^parties auxquelles ils s'a- 
dressent 

C'est ainsi que l'ouïe, organe qui a le plus d'importance après 
la vue, nous trompe souvent par une transmission de sons saisis 
imparfaitenient, et rendus d'une manière erronnée. Des fausses 
impressions recueillies par cet organe il résulte des conséquences 
semblables à celles qui dérivent des méprises de la vue ; il] existe 
une série d'observations superstitieuses, laquelle n'a pour appui 
que les fonctions imparfaites de ce sens. C'est à cette imperfection 
que nous devons l'existence de ce que Milton appelle 

Des 80B8 aériens répétant des humains 

Les noms aux flots, aux bois, aux déserts sans chemins. 

Et cela est tellement fait pour nous paraître une cause natu- 
relle d'alarmes, que nous n'en sommes pas moins prompts à nous 
effrayer avec Robinson , lorsqu'il est réveillé par cette voix qui 
l'appelle dans son tte sditaire, que lorsqu'il aperçoit l'empreinte 
d'un pied d'homme sur le sable. Au nombre de ces superstiti<»is 
nées des erreurs du sens de l'ouïe, nous devons placer ces aver- 
tissements que les naturels des Hébrides regardent ccmime des ^- 
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gnes de leur destin à venir. Ils entendit la voix de leurs parents 
absents, quelquefois morts^ qui répète leurs noms. Quelquefois 
j'âvertisseur invisible annonce sa propre mort ; d'autrefois , il 
n*est pas rare que la personne avertie meure elle-même. C'est 
ainsi que languit et s'éteint le nègre frappé de la malédiction 
d'une obi, ou que le cambro breton, dont le nom est inscrit au 
fameux cursing-well * avec toutes les cérémonies d^usage, se voue 
aux dieux infernaux , se dessèche et meurt, comme entraîné par 
s<m destin. II est à remarquer que le docteur Johnson conserva 
une impression profonde de ce que, un jour qu'il ouvrait les por- 
tes de son collège, il entendit la voix de sa mère, à plusieurs mil* 
les de distance, l'appeler par son nom, et il paraît surpris de ce 
qu'aucun événement de quelqu'importance n'ait suivi cet aver- 
tissement. Il est inutile d'insister plus long-temps sur cette espèce 
de déception, dont il n'est personne qui n'ait des exemples à se 
rappeler. Le fait suivant fera connaître par quels incidents futiles 
l'oreille humaine peut-être abusée. L'auteur de ce livre marchait, 
il y a environ deux ans, dans un lieu solitaire et sauvage avec un 
jeune homme frappé d'une surdité complète, lorsqu'il entendit ce 
qu'il crut être les aboiements d'une meute, répétés par intervalles: 
c'était dans la saison de l'été, ce qui, après une courte réflexion , 
persuada à l'auditeur que ce ne pouvait être le bruit d'une chasse; 
cependant ses oreilles lui reproduisaient continuellement les 
mêmes sons. II rappela ses chiens, dont deux ou trois le suivaient; 
ils s'approchèrent parfaitement tranquilles, et ne paraissant évi- 
demment point frappés des sons qui attiraient l'attention de l'au- 
teur, au point qu'il ne put s'empêcher de dire à son compagnon: 
H J'éprouve en ce moment un double chagrin de votre inûrmité ; 
car elle vous empêche d'entendre le cri du chasseur sauvage. » 
Comme ce jeune homme faisait usage d'un cornet acoustique, il 
l'ajusta tandis que je lui parlais, et, dans ce mouvement, je vis 

I la source maudissante ov fanesU. ▲. m. 
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'acauMdu phénomène. Ces aboieaieQs ii'exi9tiiiit pas, e'^aii 
simplement le sfflepent de Fair dam rinatrtimentdont sesemit 
le jeune homme, maïs qui, poiyr la première fois, produisait cet 
eQieftA mon oreille. 

U est inutile d'^outer que cette superstition du chass^ir sau« 
YUge^ AUes^gne a son origine dans les déceptions de r<n*etUe^ 
au sujet de ces bruits sourds qui s'entendent dans les sombres 
retraites de <$es forêts toufiues. De la même source peut proveirir 
cette croyance écossaise , ^ bien décrite pu* l'auteur inconnu de 

Depuis ce temps où de Ross le seigneur , 
Ayec ses clans , ses vassaux pour cortège , 
Suivit le cfrf et te loitp destructeur, 
Parfois encor, |our et nuit nous assiège 
La Toix des chiens, du cor et du chasseur, 
L«S «boîmentt redoublent, et U chaste 
i'oursuit le daim que le danger menace; 
Meute et chasseurs, à travers mille assauts, 
Tout de ce» bois fatigue ies échos. 
A ce fracas tressaille la génisse 

Que du Talion nourrit l^erbe propice ; 

EX du berger Poreille en ce moment 

Tinte de peur et de saisissement. 

Le pfttre ému porte de la campagne 

Ses yeux hagards vers la haute montagn e ; 

Il n^aperçoit nulle part de vivant , 

Et ne sait point d'où provient son tourment . 

£sprit, sorcier, fantôme, liomme ou sylphide , 

Accusant tout, il tremble, et cependant 

Contre PeCfroi ne trouve pas d'égide. ^ 

Nous devons dire encore que les déceptions du sens auditif 
opérées par le venlriloquisme, ou autrement, peuvent avoir fourni 

1 Le poème de VJlbania est, en son édition originale, in-/bZû>, si rare, que je n'ea 
d vu quhrae seale copie dans les mains de faimable et ingénieux docteur Beattie, 
autre que celle que je possède moi-même, imprimée dans les premières années du 
dernier siècle. U a été réimprimé par feu mon ami le docteur Leyden , en un petit 
^Mim intitulé : Jl*ùimê* dêsoripHfë écossais. VjiUania, outre les ^en cités , eoB- 
llent plusieurs autres passages poétiques du plus grand mérite, {ifote de Vautsur,) 
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aMiUëFe à iHNDtMce de supercheries, que k crédulité a reçues 
coBime des eomoiiiiiicaUons suroaturelles. 

Le sem du toucher «ecabte moins suacepUUe de méprise que 
eeiix de la vue et de Fodorat : ?oilà pourquoi l'on cite beaucoup 
noins de cas de déception de sa part que de celle de l'œil ou de 
TereiUe qui , saisissant les objets i une plus grande distance , et 
n'y portant pas un examen aussi séTère, sont plus piompts à se 
tromper. Il existe cependant un cas où. le sens du t<»icher est au- 
tant que les autres çapaUe de donner à celuit|ui en fait usage de 
fausses impressions : c'est pendant le sommeil. Lorsque la per- 
aumie qui dort touche avec sa main les différentes parties de son 
eorps, elle est clairement, dans ce cas, à la fois acteur et patient ; 
prcqiriétaire à la fois du membre touchant et du membre touché ; 
tandis que^ pour accroKre la complication, la main touche le 
membre sur lequel elle reste , et en reçoit une impression. Il en 
arriYé autant au membre touché qui, en même temps, reçoit une 
impression de la main, et transmet au cerveau un rapport sur la 
taiile, la substance et la forme du membre touchant. Gomme du- 
tmt son sommeil le patient est incapable de reconnaître que les 
deux m^nbres lui appartiennent, il n'est pas surprenant que son 
cerv^u soit facile à troubler par cette complication de sensations 
dérivant de sa personne, et agissant simultanément. Ainsi, de 
fiMttsea impressions sont reçues, qui^ si elles étaient approfondies, 
donneraient la clef de quantité de phénomènes intéressants dans 
la ttéorie des rôves. Cette propriété singulière du sens du tou- 
cher, non dévolue particulièrement à un seul organe, mais qui 
s'étend sur toute sa personne, a été rapportée par Lucrèce. 

ut si forte mantL, çuovi vis jamc&rporis , ipsê 
Tute tihi partem feriat, mqve experiare '. 

Un exemple remarquable d'une illusion pareille m'a été rap- 

I Comme lorsque, d^une main forte , voasfrappei quelque partie du corps, tous 
HproviTerez également, a. m* 
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porté par un homme grave. Il s'était endormi avec quelques 
symptômes d'indigestion : suivant la coutume ils occasionn^eiit 
des visions de terreur, qui arrivèrent au point de lui montrer un 
fantôme qui le prenait par le bras, et s'efforçait de le tirer hcn 
de son lit. Saisi d'horreur, il s'éveilla , sentant encore sur soa 
bras l'impression d'une main frdde de cadavre. Il fut une minutie 
avant de s'apercevoir que sa main gauche s'était engourdie , et 
que, dans cet état, elle avait serré son bras droit. 

Le goût et l'odorat transmettent^ ainsi que le tact, (}es sensa- 
tions plus directes que les yeux et les oreilles , et sont oioins sus- 
ceptibles de contribuer autant que ces sens à égarer rimagina- 
tion. Nous avons vu le palais, dans l'exemple du lunatique que 
Ton nourrissait de potage , protester contre le témoignage des 
yeux, des oreilles et du toucher au milieu des illusions heureuses 
qui doraient sa prison. Le palais cependant est sujet à s'en laisser 
imposer de même que les autres sens. Le meilleur et le plus 
gourmet bon vivant * perd la faculté de distinguer les différentes 
espèces de vin , s'il ne peut s'aider de ses yeyix ; ce qui arrive si 
les verres lui sont présentés indistinctement lorsqu'il aura les 
yeux bandés. Nous sommes môme autorisés à croire que des in- 
dividus sont morts pour avoir cru qu'ils avaient avalé du poison , 
lorsqu'on réalité ils n'avaient pris que des drogues restaurantes 
et inoffensives. Les déceptions de l'estomac se rattachent rare- 
ment à notre sujet, et ne sont pas tellement liées avec des appa- 
ritions surnaturelles qu'un bon diner et ses accessoires ne puis- 
sent les faire envisager sans crainte par Tam O'Shanter, lorsqu'il 
est bien repu. 

Bière inspiratrice et mousseuse , 
Quels dangers ne peux-tu braver ! 
Oui , ta liqueur spirituense 
Au dessus de i^àme peureuse , 
A Pinstant sait BOUS élever; 



1 Français dutex<ç. a* H* 
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Plei» de U force généreMe , 
Tarn un joar tul bien le proayer '• 

Le sens de l'odorat a peu de rapp(»*t arec le sujet que nous 
traitons. M. Aubrey cependant nous parle d'un esprit qui dispiurut 
laissant un parfum délicieux, et faisant entendre une harmonie 
mélodieuse. Une croyance populaire attribue à la présence des 
esprits infernaux une forte odeur de soufre provenantdes régicms 
qu'ils sont censés habiter. C'est pourquoi cet accessoire se trouve 
toujours lié aux autres lorsqu'il s'agit d'imposture. Si , conune 
une opinion générale, qui n'est pas rejetée par le docteur Hib- 
bert , nous l'assure , les nécromanciens à l'aide de la vapeur de 
certain gaz et d'herbes vénéneuses, peuvent prédisqposer une 
personne à croire qu'elle aperçoit des fantômes, il est certain 
que les narines sont aussi aptes que la bouche à aspirer ces va- 
peurs *. 

Je suis maintenant arrivé par un sentier détourné à la (in de 
cette lettre, dont le but a été d'indiquer de quelles dispositions 
morales ou physiques ressort cette aptitude à croire à des événe- 
ments surnaturels. On peut, je pense , en conclure que l'huma- 
nité, depuis très-long-temps, y avait ses esprits préparés par le 
sentiment de l'existence d'un monde intellectuel, tirant de cette, 
proposition générale cette vérité incontestable, que chaque 
homme, depuis le mendiant jusqu^au monarque, après avoir 
joué son rôle sur ce théâtre, continue à exister, et, quoique privé 
iecorporéité^ pôut encore, si tel est le plaisir de l'Être suprême, 

i Voir le conte de Tarn 0' Shantcr^ à la fin de ma traduction en vers des Plaisirs 
de la Mémoire^ un toI. in- 18. A. M. 

9 Plusieurs auteurs anciens, qui ont prétendu traiter de la magie naturelle, don- 
nent des recettes pour évoquer des fantômes. Une lampe allumée, entretenue avec 
une espèce particulière d^huile , et Pnsage de fumigations d^berbes fartes et délétè- 
res sont des moyens, recommandés. Sur de telles autorités peut-être, un professeur de 
prestidigitation assura au docteur Alderson de null,quHl savait composer une pré- 
paration d^antimoine, de soufre, et d^utres drogues, qui, brûlées dans une ebambre 
fermée, produisaient Teffet de faire croire au patient qu^il voyait des fantômes. Voir 
Mihbert, sur Tes apparitions, p. !»)♦ [Note de Pauteur,) 
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quoique nous sachions le contraire, s'atlierà cetn qui habitent la 
terre. Cette abstraite possibilité d'apparitions doit être admise par 
tout tuHinne. qui croit en ufi Dieu et en son omnlpoteiiee. Mai? 
PiOMtgination est prompte A y mMet* ses explications et ses cou-* 
séquences , fondées sur éês témoignages hasardés. Quelquefois^ 
B06 passions violentes et désordonnées, prenant leur origine dans^ 
nos chagrins pour nos amis, le remords de nos crimes, notre élaiv 
de patriotisme, ou notre extrême dévotion , peuvent dans les vi- 
sions de la nuit , ou dans les ravissante^ extases de la journée ^ 
nous persuader qu'il nous arrive par l'organe soit des yeux , soit 
des oreilles, une de ces communications surnaturelles, dont il 
nous est impossible de nier l'existence. D'autres fois, les sens en. 
imposent à Tmagination, et les yeux et les oreilles malades, dé* 
rangées ou séduites, lui transmettent de fausses impressions. 
Très-souvent encore l'illusion mentale et la déception physique 
existait ensemble au môme instant , et llK>mme accorde sa 
croyanoe au phénomène qui lui est présenté par les sens, quoique 
d*une façon erronnée, plus promptement qu'il ne reçoit l'impres- 
sien physiqvfô oorrespondante à l'excitation intetlectuelte. 

Tant de causes agissent de la sorte simultanément, et quelque* 
fois séparément, qu'il à dû se présenter, surtout dans l'enfance 
de la société, plusieurs exemples d'interventioDS surnaturelles, 
en «i^rence bi^i authentiques, et suffisants pour fortifier cette 
idée en thèse générale qui nous est inculquée par la croyance de 
l'iflunortalité de l'âme. €es exemples d'incontestables apparitions, 
car on les tient pour telles, tombent, comme la semence du la- 
boureur, dans un sol fertile et préparé , et sont suivis d'une ré* 
coite abondante de fictions superstitieuses, qui prennent leur 
source dans des circonstances et des événements de l'histoire tant 
sacrée que profane, précipitamment détournés de leur sens pri- 
aiitif . Ce sera le sujet de ma prochaine lettre. 
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CaoMéqiieBcef ût it chvt» de nos prenkrt panyits lur la oommuticadoB eatre le* 
hommes et un monde spirituel. — Effets du déluge. ~ Magiciens de Pharaon. — 
Passage dans PExode contre les sorcières. — Le mot de sorcière employé comme 
lynonyme A'^mpoitenneiwe; en si, dune l>£ent«re> il signifie de? inerease, cellt* 
ci doit aYoireu un caractère tout différent. — Le mot hébraïque chasaph désigne 
une personne qui trafique eh poisons , souyent le trafic de ceux qui commercent 
ayec les esprits familiers— Bien différent de la sorcière europieipiM née du moyeiir- 
dge. — Ainsi une sorcière ne se rattache pas à la tentation de Job. ^ La sorcière 
des Hébrenu n'était sans doute pas d*un rang aussi éle^é qu'une detineresse. — 
G'étdit on crime méritant la peine de mort, parce ^'U entraînait k la non^recon- 
naissance de la suprématie de Jého va ~ Autres passages de PÉcriture faisant 
aflnsion à quelque chose qui se rapporte plutôt à une diseuse de bonne ayenture 
ou devioerefiâe, qu'à ce que nous nemmona une sorcière* — PythoniMO d'Endor. 
<— Son entrevue avec Saiil. — Supposée par les uns une imposture ; — par les 
autres , une sorcière asseï puissante pour évoquer Pombre du prophète par son 
art. — OifficQllé» inr ces deux opinions. — Terme moyen adopté , en supposant 
qu'ainsi que, dans le cas de Balack, le Très-Haut a voulu, par un acte de sa yo- 
Umtè, substHner Samuel, ou un bon esprit de cette nature, à la déception que la 
fythenisae mMiUit produire, -r Réfntation de Pargument , démontrant que la py- 
thonisse d'Endor offre une idée très-iodifférente des idées modernes de sorcellerie. 
— Les sorcières dont parle te Nouveau-Testament ne sont guère moins diOérentet 
de nos idées n^dernes, que celles des livres de Moïse, et ne paraissent pas avoir 
possédé le pouvoir attribué aux magiciens.— Articles de foi que nous pouvons re- 
CQ«itKr dans les saintes Écritures à ce sujet.^QuIl pourrait y avoir certaine pni»- 
lance accordée par le Très-Baui aux esprits inférieurs, même aux mauvais esprits; 
et dans le même sens, les divinités des païens pourraient être des démons.— Plus 
iréqoemmeot, et dans on sens- plus général, ce n'étaient que des morceaux de bois^ 
privés de sentiment et de tout pouvoir, et dont le culte était fondé sur Pimpostu- 
re. — Opinion adoptée par Milton, que les oracles furent silencieux k la naissance 
Al Cfariét. — Exemples de démoniaques. — Les postessioBS incarnées ont proba- 
blement cessé en même ^mps que l'intervention des miracles. — Opinion des ca* 
tholiques romains. U en résulte que la* sorcellerie, telle que ce mot est interprété 
dans le naoyen-àge, ne s^offre jamais sous la loi de Moïse et du Christ. Ce mot prit 
naissance dans les temps d'ignorance, lorsque les chrétiens considéraient les dieux 
âes mahométans ou dés nationâ païennes comme des mauvais esprits, et leurs 
t^étres, comme des magiciens ou sorciers. -^ £xeaq>Ie6 pris chea les Sarrasins, et 
chez les Européens du nord, non convertis.— Les dieux du Mexique et du Pérou , 
expliqués d'après le même système. — Les Powahs de l'Amérique du nord. ** 
Opiaia«8 de Maiber. -*Qibb> suppo>ê sorcior, persécutié par les autres dissidentSw. 
■* Conclusion. 

Quel degré do communication aurait existé entre le genre 
komaki et les habitants de l'autre modMie^ si nos premiers parents 
ewent cdiserYé tes ordres du Créateur : cette questioA ne saun^tr 



Digitized by 



Google 



48 LA DÉMONOLOGIE. 

être le sujet d'une dissertation utile. Nous n'allons pas trop loin, 
en supposant avec Milton, qu'une conséquence nécessaire d'avoir 
mangé le fruit défendu fût de rejeter à une plus grande distanc 
des célestes créatures des êtres qui, quoique dans l'origine presque 
au niveau des anges, avaient par leur crime répoussé le don de 
l'Immortalité, et étaient descendus volontairement à un rang 
inférieur de la création. 

Quelques communications avec les êtres supérieurs, par l'union 
de ceux qui ont été nommés dans les Écritures «fils de Dieu » et 
les filles d'Adam, continuèrent encore après la chute du premier 
homme. Quoique cette alliance ne fût pas approuvée par le régu 
lateur suprême, il nous est donné à entendre, obscurément à la 
vérité, mais avec autant de certitude qu'il nous était permis d'en 
réclamer, que ce mélange des deux espèces d'êtres existants fut 
criminel des deux côtés, et désagréable à Dieu. Il est probable 
aussi que l'extrême longévité des hommes avant le déluge, en 
constituant un intervalle trop long entre le crime et la punition, 
les empêcha de sentir qu'ils s'étaient eux-mêmes rangés sous la 
bannière d'Azraël, l'ange de la mort. Du déluge vengeur date la 
naissance d'une race dont la vie fut graduellement abrégée, et 
qui, admise à une plus rare et plus légère intimité avec ces êtres 
d'un haut rang dans la création, prit par la suite une position 
inférieure dans l'échelle de la création. Effectivement, après cette 
époque, nous n'entendons plus parler de ces alliances peu natu- 
relles qui précèdent le déluge, et il nous est donné à comprendre 
que les hommes, se dispersant dans les différentes parties du 
globe, se séparèrent les uns des autres , et commencèrent en 
différents endroits, et sous divers auspices, à poursuivre l'œuvre 
de peupler la terre^ qui leur itvait été imposée comme but de leur 
création. En même temps, tandis que la Divinité se plaisait à 
éontinuer ses manifestations à ceux qu'elle destinait à être le^ 
pères de son peuple choisi, nous voyons des hommes coupables^ 
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pent'^tre par Tassistance des anges déchus, vouloir s'assimiler 
aux prophètes du Dieji dlsraël. Il est encore incertain si ce fut 
par la sorcellerie, ou par des tours de passe-passe, que les magi- 
ciens de Pharaon, roi d'Egf pte, disputant avec Moïse en présence 
du prince et du peuple, changèrent leurs baguettes en serpents, et 
imitèrent quelques unes des plaies envoyées contre ce pays. Cette 
puissance des mages cependant, soit qu'elle fût le résultat d'un 
pouvoir magique, ou de connaissance dans l'art de la nécromancie 
et dans ses accessoires, fut pleinement démontrée ^ et qui peut 
douter que, bien que nous soyons encore dans l'obscurité par 
rapport à l'étendue de leur habileté et à la source où ils l'avaient 
puisée, on ne nous ait dit tout ce qu'il est important pour nous 
de connaître ? Nous arrivons ici au temps où le Très-Haut résolut 
de prendre lui-même les fonctions de législateur de son peuple 
choisi^ sans avoir encore pu savoir si le crime de sorcellerie ou 
la correspondance entre les mondes intellectuel et terrestre, dans 
un but coupable, exista après le déluge, ou reçut un châtiment 
qui témoign&t de la colère céleste. 

Dans les lois de Moïse, dictées par Dieu même, il existe un 
passage qui, interprété littéralement et inséré au code criminel 
de toutes les nations chrétiennes, a fait couler des flots de san^ 
soit que le sens en ait été dénaturé, soit que, dicté exclusivement 
par les Israélites, il se rattache à la révélation judiciaire de Moïse; 
et ait été abrogé, ainsi qu'une grande partie de ces lois, par la Ipi 
plus douce et plus bénigne de l'Evangile. 

Ce passage est le verset du 22* chapitre de F^arode portant : 
«Les hommes ne doivent pas laisser vivre une sorcière.^» Plusieurs 
honwes instruits m'ont afiîrmé que dans ce passage remarquable 
le mot hébreu chmaph ne signifie autre chose qu'empoisonneuse, 
de même que le mot vene ficus par lequel il est rendu en latin dans 
la version des Septante. D'autres savants prétendent qu'il a aussi 
la signification de sorcière; et qu'il peut s'entendre comme désî- 
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gnant des indîvrdus en état de noire à leurs voisins, dans letir 
vie, dans leurs membres ou dans leors biens, par des breuvages 
pernicieux, des ctiarmes ou autres moyens mystérieux. Dans 
cette hypothèse, les sorcières de yÉcriture ont probablement 
quelque ressemblance avec celles de Tancienne Europe qui, bien 
que leur habileté et leur pouvoir puissent être impunément 
méprisés, aussitôt qu'elles se sont renfermées dans leurs charmes 
et leurs conjurations, ont pu augmenter leur maligne influence 
par Tusage du poison, de sorte que les épithètes de sorcière ou 
d'empoisonneuse sont devenues presque synonymes. Ceci paraît 
avoir été le cas de beaucoup de ces profondes iniquités qui por- 
tent comme cachet quelque chose qui se rattache aux sciences 
occultes. Telles sont les charges portées contre les personnes 
impliquées dans le meurtre célèbre de sir Thomas Overbury. 
Xorsque Fart de Forman et des autres sorciers devint insuffisant 
pour attaquer la vie de cette victime, le poison fût adopté avec 
succès : nombre de ces exemples peuvent être cités. Mais en 
admettant la supposition que la sorcière Israélite n'agît qu'à l'aide 
de charmes, d'évocations, ou d'autres moyens semblables, et 
aussi innocents, sauf l'assistance des démons ou esprits familiers, 
le rapport entre le magicien et le démon doit avoir, sous les lois 
de Moïse, présenté un caractère tout-à-fait difl'érent de celui que 
BOUS regardions dans les derniers temps, comme de nature à 
constituer la sorcellerie. H n*y a ni contrat de sujétion à un pou- 
voir diabolique, ni marque infernale, ou signe de cette liaison 
fatale, ni molestation de Satan et de ses mégères, ni infliction de 
maladie ou de malheur, sur des hommes probes. Au moins ne 
trouvons-nous rien dans l'Écriture qui nous autorise à croire 
qu'un pareil système ait existé. Au contraire, il nous est dit, soit 
littéralement, soit métaphoriquement ( et c'est qu'il ne nous ap- 
partient pas de décider) que, lorsque l'ennemi du genre humain 
désira éprouver la vertu de Job, il l'entreprit, avec la permission 
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de rÊbre suprême, qui lui accorda la liberté d'essayer son fld^ 
serTÎteur par une foule dé désastres, afin de lui fournir l'occasion 
de déNRBkqnP^s» foi en son Créateur. Bans to^ eeei, la ebese 
eât-elle eu lieu par les moyens usHés dans nos dernier» tempsi 
sorcellerie, divinations et charmes, tout y eût été employé, et te 
déraoQ, au lieu de sa propre intervention permise, se fût servi de 
celle de ses agents les sorciers, comme instruments néeessahres 
des affrétions de riiomme dlJzz^. Be la même oumère, SiCni 
désira posséder Pieire, pour le cribler comme du Oroment*. Meâê 
on n'aperçoit ici nulle trace de sorcellerie*. 

£n supposant que, dans le temps de Moïse^ te pouvoir 4tM 
sercier se fût Hmité à demander à quelque piiteiidmdi^fteité, 
ou à de malins esprits leurs avis ou conseils sur les étén^nenls 
à venir, comment un fait pareil, en le supposant un crime, doît'il 
t^ puni de mort? Pour répondre à cette question, nous devons 
penser que l'objet de la loi de Mdbe était de eoiserver la oen^ 
naissance du vrai Dieu au milieu de son peuple dimsi. Le dieu de 
Jacob se montrait nécessairement Jaloux de tous ceux qui, aban^ 
donnant le culte de lehova, avaient recours aux dieux étrangers!, 
soit malins esprits, soit idoles de& peuples qui les entonnant. 
Leur désobéissance à l'alliaiice avw le vrai Dieu, et leuns bomr 
mages à des sHirceaux de bois ou à des pierre» qui ae pouvaient 
leur r^ondre, étaient par les lois juives traités œmme des aptes 
de rébellion envers le Seigneur, et, comme tels, puais de la peine 
eapitale. Aiiffîî les prophètes de Baal furent, à bcm droite um à 
niort, non à cause des succès qu'ils auraient pu (d)teBir par hmm 
prières ou leurs invocations (eux qui, bien que poussés par leur 
exaltation, au point de se taillader et de se mutiler, ne pouvaient 
arriver à d'autre résultat qu'à celui d'encourir le ridicule de le<»r 
chef miteie), mais parce qu'ils s'étaient rendus cooptaldes d'apnsr 

1 C^st-fc- Are, JcA, qui dtiiieiira en nn lits de ce noii<POu. k,WU 

2 Expression biblique, signifiant tourmenter, k. H, 

3 Voir saint Luc. xxn, 81. a. m. 
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tasie envers le vrai DieQ^ en adorant et en encourageant les autres 
à adorer le faq^ dieu Baal. C'était avec justice qu'on frappait de 
mort le milicien hébreux qui comoiupiquait ou essayait de 
communiquer avec le malin esprit, bien que cette communicatioa 
pût ne pas exister du tout, ou être d'une nature beaucoup moins 
intime quecelle qu'on attribuait aux sorcières des derniers temps; 
et l'existence des lois contre les magiciens de l'ancien Testament 
ne peut, sous aucun rapport, justifier la sévérité de semblables 
actes, postérieurs à la révélation chrétienne, coirtre les diCTérentes 
classes de personnes, accusées de crimes qui avaient aussi peu de 
rapport entre eux. 

Un autre passage kit racore allusion aux pratiques de ces 
personnes appelées sorcières dans les saintes Écritures, et il est 
manifeste que la sorcellerie ou magie de l'ancien Testament, n'est 
autre chose qu'un commerce avec les idoles,^ et des demandes de 
conseils aux faux dieux; en d'autres termes^ l'idolâtrie qui, 
ma^é les défenses réitérées, les exemples et les jugements, était 
toujours le péché favori des Israélites. Ce passage se trouve dans 
le Deutéronomej chap. xvni, v. W), 11. Le voici : « Il ne doit 
exista personne parmi vous qui fasse passer son fils ou sa fiUe à 
travers le feu, ou user de divination, ou qui soit un observateur 
du temps, ou uq enchanteur, ou un magicien, ou un conjurateur, 
ou qui ait un commerce avec les esprits familiers, ou un sorcier, 
ou un nécromancien. De semblables dénonciations se trouvent 
également dans les chapitres 1^" et 20« du Lévitiqite. H y a aussi 
une accusation contre Manassès, 2« Chronique^ chap. xxxviii,qui 
fit passer ses enfants à travers le feu, observa le temps, usa d'en- 
chantements et de magie, et commerça avec des esprits familiers 
et avec des sorciers. Ces passages semblent concourir avec le 
premier à i^lasser la magie entre les autres apostasies des prophètes 
de Dieu, dans le but d'obtenir des réponses , en adoptant les 
pratiques superstitieuses des nations païennes qui les entouraient. 
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Donner une interprétation différente A ce passage serait confondre 
le système moderne de la sorcellerie, et toutes les atteintes qu'elle 
porte au sens commun, avec le crime de ceux qui, dans les temps 
classiqaes , interrogeaient les oracles d'Apollon ; crime capital 
pour un juif, mais à coup sûr léger délit pour un payen. 

Afin d'expliquer et de faire comprendre la nature des s(M*cières 
juives et leur commerce criminel, ceux qui ont écrit sur ce sujet 
Qntnatarellement insisté sur l'entrevue de Saûl et delà pythonisse 
d'Endor ; seul récit détaillé d'un semblable pact^, que Ton trouve 
dans la Bible, fait qui prouve en môme temps que le crime de 
magie (puni de la peine capitale, lorsqu'il était découvert) n'était 
pas fréquent ch^ le peuple élu, qui jouissait de la manifestation^ 
de la présence du Seigneur. L^ Écritures semblent seulement 
avoir amené jusqu'à nous le fait général (singulièrement édifiant) 
d'une entrevue entre la pythonisse et le roi d'Israël. Elles nous 
apprennent que Saûl, découragé et anéanti par la défection géné- 
rale de ses sujets, et le sentimentale son indigne et ingrate déso-' 
béissance, désespérant d'obtenir une réponse du Seigneur offensé, 
qui d'abord s'était manifesté à lui par les prophètes , pou^ au 
désespoir, résolut d'aller trouver une devineresse. Par ce moyen, 
flçommit le crime de ceux qui avaient recours à ces consultations, 
Grime que te loi, comme notis l'avons dit^ punissait de mort, et 
contre lequel bien souvent, lui Saûl, avait rendu des sentences. 
L'Écriture commence par nous avertir que Saûl ordonna à la 
pythonisse d'évoquer l'ombre de Samuel, et que la femme répon- 
dit que les dieux l'avaient fait disparaître de cette terre .. , que 
Saûl , demandant une description particulière de l'apparition 
(dont, par conséquent, il est censé n'avoir rien vu), elle lui décrivit 
la figure d'un vieillard enveloppé d'un manteau. Dans cette 
figure le roi reconnut Samuel, et tombant la face contre terre, il 
entendit le fantôme parler dans le sens du prophète, et lui fah-e 
la triste prédiction de sa défaite et de sa mort, 
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Dans ce récit, bien que tout ce qui est nécessaire pour nous 
donner une leçon solennelle de morale se trouve (fit, cependant 
nous ignorons encore les détails précis de cette entrertie^ ce qm 
nous devons peut-être accepter comme une preuve évidente . 
qu'une connaissance plus étendue de ce fait nous serait parfaite- 
ment inutile. Il est impossible, par exemple, de savoir avec certi- 
tude si Saul était présentlorsquecette femme opéra la conjuratiot, 
on si personnellement il ne vit pas l'apparition dont la pytboniss» 
lui donna la description. Il est encore plus douteux si révocation: 
fat surnaturelle, ou si la pytfaonisse et son aide ne produisirent 
qu'une simfde itlu^on, afin de prophétiser la défiifte et la mortdir 
roi qui en fut atterré comme d'un événement que les circonstance» 
dans lesquelles il S'était placé rendaient Ms-probable, puisqu'il 
était entouré par les Philistins avec une armée, et que son carac- 
tère, comme guerrier, rendait fort vraisemblable qu'il ne voudrait 
pas survivre à une défaite ^traînant la perte de son royaume. 
D'un autre côté, admettant que l'apparition ait réellement eu 
un caractère surnaturel, on reste également rocertain sur ce 
caractère et sur le moyen par lequel elle fot contrainte à se lïion- 
U*er au jour, puisque l'ombre supposée de Samuel demande pour- 
quoi on Ta troublée dans son tombeau. La puissance de la pytho- 
nîsse sur les ombres était si grande, qu®? semblable à FÉrictho ûes 
poètes païens, elle pouvait troubler le sommeil du juste, et 
particulièrement celui d'un prophète de l'importance de Samuel. 
Devons-nous supposer que celui sur lequel Tesprît du Seigneur 
avait coutume de descendre, lorsqu'il était dans son enveloppe 
mortelle, fût sujet à se voir troublé au fond de son tombeau, à la 
voix d'une vile magicienne, et sur Tordre d'un prince apostat? Lef 
vrai Dieu .eût-41 refusé à Saûl une répohse par h voix de se» 
prophètes, pour permettre i une sorcière de forcer l'ombre de 
Samuel à la faire 7 
Embarrassé par ces difficultés , on a choisi une autre explica- 
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tien qoi, pow ne pas doniMir. prise aux ob^eetiOBS faites, aut deux 
totres , û^en est p6«Rr(ant pas OKempte ell^méme. On a iupposé 
que Aàn& cet érénement fl se retieontra quelque chose âe sem^ 
UMe A ce qu{ décemeerta le plan de Bàlaam , et le for^ à chan^ 
gerses mcdédietions en bénééKetions. Bans cette supposition , la 
deriifteresse d*Bndor ae préparait à faire usage envers Saut de ces 
locrs de pass^^sse eu de ces jongleries à Taide desquefîes elle 
en inoposaît à ceux qui recouraient à ses oracfes. <in peut aisé^ 
ment croire que dans ces temps oà les lois de fa nature étaient si 
fréquemment suspendues par la manifestation de la divine puis^ 
sance , quelque Jonglerie pût être permise entre des mortels et 
des esprits inférieurs. Ainsi nons pouvons penser que cette femme 
attendait ou espérait faire flaitre une apparition. Dans tous M 
CM, la seconde solution de l'histoire suppose que ia volonté dn 
Seigneur substitua en cette mémorable dodasiott â fapparetl fan- 
-tasmagorique préparé par la magicienne, Timbre de^Samutf , 
«vec sa ressemHance mortelle ; ou , si le lecteur le prêtre, quel- 
que être bienfaisant qu'il revêtit de la figure dâ prophète , et à la 
grande surprise de la pythonisse elle-môme , tirainsforma teute 
oetle jonglerie en une sombre tragédie, qui pduvait battre Ib 
coèur du tyran endurci, en kii donnant une leçon eflriyante peur 
favenir. 

Cette version a l'avantage de donner le mot de la surprise qu'é- 
prouva la pythonisse au résultat inattendu de son évocation , et 
de détruire Tidée que fombre de Samuol fut soumise à son in^ 
fluencc. n n'explique pas aussi bien , à la vérité, le reproche que 
*Mt Samuel d'avoir été troublé * , parce que ni le prophète , ni «n 
ange revêtu de sa ressemblance , n'aurait osé se plaindre d'aine 
cftiose ordonnée directehient par Dieu. Si cependant ces parolts 
sont interprétées, non comme un murmure contre lal^d^dence, 
mais bien comme un reproche du prophète à son ancien iStmi Saûl , 

1 Disquietedf dit le texte. ▲. M. 
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dont lç5 péebés, seul motif de rappariticm , l'avaient arraché au 
repos qu'il goûtait dans les deux , pour le ramener sur cette mi- 
sérable terre , séjour de douleur , elles ne paraîtront alors que la 
plainte, qui peut se trouver dans la bouche de tout homme juste, 
ou de l'ange qui le représente. On peut observer que dans VEc- 
clésiaste, xh\îy 19, 20, l'opinion de l'apparition de Samuel est 
adoptée , puisqu'il y est dit de cet homme de Dieu , qu'après sa 
nwrt il prophétisa , et montra au roi sa fin prochaine. 

Abandonnant toute discussion ultérieure à ceux que leurs 
études ont mis à même de porter un jug^nent sur une question 
si obscure , il nous paraît clair que la pythonisse d'Endor ne fqt 
pas une sorcière comme celles en qui nos ancêtres avaient foh 
Celles ci se transformaient, elles et les autres, en animaux de 
Tespèce la plus grossière, élevaient et apaisaient des tempêtes , 
se trouvaient tantôt parmi les hommes et tantôt aux festins des 
esprits , par leurs paroles ou leurs actions , causaient la mort, dé- 
faruisaient les fruits de la terre , ou faisaient des choses capables 
de changer la face de la nature. La pythonisse d'Endor était tout 
simplement une diseuse de bonne aventure, à laquelle, en déses- 
poir de cause et de secours de la part du Seigneur, l'infortuné roi 
d'Israël eut recours, et de qui , d'une manière ou d'une autre, il 
reçut l'affreuse certitude de sa défaite et de sa mort. Elle fut cou- 
pable, et elle méritait même la mort , pour avoir usurpé les fonc- 
tions des vrais prophètes , par lesquels la volonté de Dieu se ma* 
uifestalt alors ; mais son existence et ses crimes ne fournissent pas 
la preuve qu'une autre classe de sorcières , n'ayant de ressem- 
blance avec elle que de nom, ait existé dans nos temps modernes 
et encouru le même châtiment , pour des crimes chimériques 
qni , bien qu'odieux , doivent cependant être prouvés avant que 
d'être punis. 

Quoi qu'on ait pu penser de certaines expressions qui se trou- 
vent en d'autres parties de V ancien Tes^men^, jamais on n'y trou- 
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yen un passage qui fiisse soupçonner an" système de magie, dan9 
la ccmstitation des Juifs , ayant le moindre rapport aree ccfni 
ccmfare lequd les codes de tant de peuple» de nSufope ont pro- 
noncé une punition ; bien moins encore le reneoiAre-t-on dans la 
i^^éto^tonévangélique, loi si miracotansement perfectionnée, et 
qui nous a soustraits si heureusement au despotisme lévitique 
Ce dernier crime est censé entraîner un culte complet d'adora- 
tion de la part de la sdrdère qui su|)ft le joug , le patronage et 
Tassistance de son diabolique mattre. Dans lea quatre Evangiles , 
ee mot ne s'y trouve sous aucune acception ; car dût-on admettre 
la possibilité d*un crime aussi énorme , comment eàt-il échappé 
à la justice de celui qui était venu pour eCTacer les péchés du 
monde? Saint Paul, en effet, n'en parle que superGciellement ; 
il le met au-dessus de l'ingratitude , et dit que, parmi les péchés 
de la chair , il vient imméitiatement après l'idoMittie. Ce rappro- 
diement peut nous induire à croire que la magie dont fapôtre 
fait mention aurait quelque analogie avec celle de l'ancien Testa- 
ment, et voudrait désigner ee recours à l'assistance des devins , 
dans la vue d'interroger l'avenir. Les sorciers sont ainsi assimilés 
aux autres criminels dans le livre des RévélaHonB^ comme exclus 
de la cité de Dieu. C'est cependant avec des notions aussi incer- 
taines qui nous indiquent seutement qu'il existait une faute dé-* 
signée ainsi , mais nous laisse , du reste , dans l'ignorance de son 
exacte nature , que. ceux qui ont écrit sur la sorcellerie préten^ 
dent trouver dan&le nouveau Testament des preuves d'un crime 
en lui-même si évidemment improbable. Ni les actions d'Élymas, 
surnommé h Sorder , ni celles de Stoion, appelé le Mage ou le 
Magicien 9 ne doivent lealhire ranger au nombre des imposteurs, 
caractère auquel ils n'ont assurément aucun titre i bien qu'ils 
osent se placer , avec leurs mystérieuses et ridicules prétentions 
à un pouvoir surnaturel , en concurrence avec ceux qui réelle- 
ment en possédaient un^ et qui l'avaient reçu avec la mission de 
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rélpWdi:eJ'S^998tt^V^iA'w raeaHerl^€ror«[i(»ptr4o»iiûmQlw 

d'i^gi^|n.DQ^pprU$ade<3i^ pouvoir, (A§ni?iiiit de 11«ipk?a4iaii > 
$iii»W iQfoag^iHif^ 4éf 1^^ U99 jgnomndè groatière qui ti'nS^ 
m^ltwt.paSk qaâmo edtto p$rfci0ii dintelligdnoe oée^àsahiei mk 
impostwr b^ûle i et il e^t rrobeUd qu'un tisoM alité de l'enfer » 
en «di»ettftiU4aeQ0lHrekri^ppartiei^iie^ eûtessezbienapprteié 
son état et fi^ feicuUés cDtbfMraUveiBeftt à l'épatée, poulr avoir 
reealé d&m^ Qoe ioutite et iafreduenae (entutyre par laqodle il 
se iwait uniqiianeBt exposé à iBetlre^au jour son ignertiiee et 
SOU ioil^fkQMe. 

tf out tormineFons iei mm courtes retnarquès bur là mrOBUérié , 
ùaviS racceptÎQu du met M que TempRAei^ les saintes Éeritoree. 
U ^e nous reste plus miînteDalit qu'à partei* de k mrture de là 
éhMMlogie^ gue d'après p^ que rap^ortaieot les livres sacrés, 
Vwl bou DMtÂeo^est oUigé d'adsiettre. et de omre eesmie cta0s6 
prouvée* 

£0 prunier lieu ^ persouee ae peut lire la Bible et se qualifier 
de d^rétieu^ saas croire que^ doraut le laps de temps qu'embrai»' 
sent les saîBtes Boritorasv ^ Divinité, pour forttier k foi des 
Juifs et paryeuir h coftiiendre l'orgueil des Geûtiis , opéra use int* 
fiaité de mûnieles ^ se servant soit des bcms esprits, instrument de 
sa elémeuee» scût des anges décbus , agento du oMtiment , qinl 
qu'il fût f qu'elle voulait ii^iger ou kire soufiSrir eux enfants des 
bomme^. Cette proposition oqim dôndutttuÉutetteasaQt à reooi^ 
nultre ia vérité des mimcles durant celte période oi]( les lois dé la 
Mture fuMnt si souvent suq^diieÉ^^t oonslcte Fexlstenoe d^oo 
niopde supârieari domposé de desn grandes difwons ^ les engët 
Ot le^ dénient ^ plu^euraexerçant leur j^vuir, smvantle mandat 
ou la p^TQ«ssHon; du Régulrtewr del^nhrerti. 

Pa second lieu ^ des homoies sages ont|)en$é et eondu que les 
y}ol^ des paieaaéli^ieat dos ei^prita nudfaiaaats^ ou plubM; qu» 
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om ^aoi^mm du genre haiiia«i avMeat la bciité d'emproBter h 
fiNTOie et la ressemblance de ces Eaibles diymitéSy et de cwrotxirQr 
mm la eroyaaee de leuis «dorrteurs par de faux miracles, en 
rendant par Torganede leurs prôtreades or«eIes à double seoB 
pour induire en ^reur ceux qui lea intarogeaient Plusieurs 
pères de l'Église ofit émis une telle oinnîon. Cette doctrine a IV 
Tantage de donn^ jusqu'à un c^tain pc^nt l'explicatîon de beat^ 
ooi;^> cfô miracles rai^rtés dans l'histoire païenne ou classique , 
lesquels sont aiosi attribués à Taetion des esprits malfaisants. Elle 
e(Nicorde avec le texte des saintes Écritures, qui déclare que les 
dieux des païens sont des démons ou de mauvais esprits; caries 
id(4es des Égyptiens sont classées par Isaïe, chapitre xix, vers. 2, 
paraii les magiciens qui ont un esprit f«milier et parmi les de- 
vins. Mais quelque licence qu'on puisse supposer avoir ^é ae- 
eMrdée aux es[vits du mal à cette époque ( et bien que sans aucun 
4eufte lesbommes aient reconnu la suprématie de divinités qui , 
mùâi j n'étaient que certaines mauvaises passions de l'humantté 
pefanasmifiées , comme par exemple Yénus, Mars , Baccbus , et 
ifMà Voa peut dire , en conséquence , qu'ils rendaient un culte 
ma, esprits du mal ), nous ne pouvons raisonnablement supposer 
A chaque idole, pas même à la millième partie des innombrables 
images adorées par les p^ens, un pouvoir surnaturel. Il est clair 
qpie le plus grand nombre avait droit à cette définition de TÉcri* 
tore, qui attribue à la portion cte l'arbre brûlé au foyer dômes- 
ttfue la môme valeur et le même pouvoir qu'à la pierre transfor- 
mée en idole, et présentée aux bcMunages des Gentils. Ce passage 
ff^ppaat, sur l'impuissance d'un bloc inerte, et rignoranee 
grossière de l'adorateur, dont les mains ont fabriqué le dieu, se 
trouve au xuv chap. des Prophéties d^haïe, vers. 10 et suiv. Ces 
propres parcdes , en harmonie avec le bon sens, nous défendent 
de croire que des images ainsi travaillées par des artisans gros- 
siers deviennent l'habitation ou le séjour des démons, et peuvent 
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exercer un poavoir qudconqae soit sous rinflaence ^démcmS) 
soit autreofient. Tout ce système de doute , de déception et de 
fourberie des oracles est l'ouvrage des jongleurs et des impos* 
teurs , plutôt que de l'audacieuse intervention des démons. Quel- 
que puissance que les dieux du paganisme, on ie diable en leur 
nom, aient pu avoir permission d'exercer, elle est incontesta- 
blement soumise à la juridiction de la Providence ; et , quoique 
d'un côté nous ne puissions nier la possibilité qu'une teRe per- 
mission ait été accordée , dans des cas qui nous sont inconnus^ de 
l'autre il est certain que l'Ecriture ne mentionne aucun fait d'une 
telle influence comme expressément recommandé à notre toi. 

En troisième lieu , comme , chez les Juifs , les apostats retoiu^ 
naient souvent au culte des idoles des peuples Gentils qui les 
entouraient , ils faisaient usage de charmes et de maléfices qa'iis 
fondaient sur une explication feusse et superstitieuse de leors 
rites lévitiques, et ils s'efforçaient , à l'aide de sortil^es , da té* 
raloscopie * ^ d'observation des augures , du vot des oiseaux^ 
qu'ils nommaient nahas^ par l'uHm et le thummim >, de découvrir 
une route écartée pour pénétrer les secrets de l'avenir; nmis 11 
même raison qui nous défend d'émettre une opinion et de fixer la 
part que les démons ou leurs agens pouvaient prendre dans les 
jongleries des pontifes païens, nous empoche de prononcer d'une 
manière absolue sur le degré d'influence qui pouvait être dévolt 
par la divine Providence aux ministres des esprits malfaisants qui 
pr^idaient et dirigeaient de tout leur pouvoir ces investigati<His 
coupables chez les Juifs eux-mêmes. Les saintes Ecritures noos 
disent que les promesses de Dieu à son peuple choisi étaient, 

i Science qui consiste dans la diyinaUon par l'apparition et la Tue des monstres oi 
odiges, ou des fantômes. Ce mot est formé de rspefi, prodige, et de a/.onsoti exftBU' 
ner. Ainsi c'e»t l'art d'extinlner les prodiges pour en tirer la connaissance de rareBiT* 
Ici l'auteur emploie l'expression hébraïque teraphim, qui a le même sens. A* V. 

2 turim et le thummim est le rat tonal ou ornement que le grand préircdes Jw 
portait sar sa poitrine, a. m. 
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s'il continuait à marcher dans ses voies , que ses communica* 
tions avec le monde invisible seraient agrandies, de sorte que, 
par la suite des temps^ il souffrait son esprit sur leur chair; 
qu'alors 4eurs Qte et leurs filles prophétiseraient /les vieillards 
jouiraient de visions et les jeunes gens rêveraient des rêvée *. 
Telles furent les promesses faites an peuple d'brael par Joël» 
Ézécbiel et autres voyans, et desquelles saint Pierre, âms le 
n* chapitre des Jcies des apôtres , trouve raccomplissement dans 
la mission du Sauveur. D'un autre cdté , il n'est pas moins évi* 
dent que le Seigneur , dans la vue de punir la désobéissance des 
JuiËi^ les abandonna à leurs désirs fallacieux, et permit qu'ils 
fussent dupes d'oracles menteurs auxquels, au mépris de ses 
commandements , ils avaient recours. Cette punition de Dieu , 
qui a1)andonna Ahab à ses propres pensées , et permit qu'il fût 
trompé par un esprit de mensonge , nous fournit à cet égard un 
eieoiple frappant. 

En quatrième lieu , n'osant , par respect , nous porter juge des 
actes de la Providence ,' nous pouvons conclure qu'il n'entrait 
pas dans son bon plaisir de mêler à l'exécution de ses décrets 
l'idée d'aucune espèce de signe ou de pacte entre le démon et les 
mortels abusés , pacte désigné dans le code de nos ancêtres sous 
le nom Ae sorcellerie. Ce que l'on a entendu traduire par ce mot 
est quelque chose d'un peu plus que l'art de préparer les poisons, 
uni à celui de pythonisse ou de fausse prpphétesse , crime d'une 
nature capitale , d'après la loi lévitique , puisque , outre qu'il est 
nuisible à l'humanité, il est une trahison directe envers le divin 
Législateur. Le livre de Tobte ccmtient un passage qui ressemble 
plus à un incident des contes arabes ou d'un roman gothique , 
qu'au récit d'un écrivain inspiré. Dans ce passage , on attribue i 
la fumée produite en brûlant le foie d'un monstre marin la vertu 
de chasser un mauvais génie qui défend l'appartement d'un» 

I Dream dreams^ dit le texte, a. m. 
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pmcQSse acttyriennei et qui a étranglé sfiçeeflstyemcsit sept maris 
au moneot où iU apprpchaieat de la coueto nuptiale. Maia le ton 
fabuleux jet rom«uesqui9 de cette légeade a porté les ^lëres de 
toutes les église^ protestaates i lui refuser place dausle» écaritu- 
res d'origine divine r ce qui nous fera pardenner d'être entré en 
diacussion sur un sujet aussi vague- 

Enfin , en signalant l'incomprébensible changement qui s'est 
(^éré à l'avènement de notre Sauveur et à la publicatiop de st 
loi , nous poi^vons observer , d'accor4 avec plusieurs hommes sa- 
ges et érudits y que sa simple apparition sur t^rOi sans même 
attendre l'accomplisseiment de sa mission , fît disparaître tous ces 
&UX dieux 9 qui auparavant rendaient des oracles , et signala les 
attributs du vrai Dieu. Itfilton , dans son Parodié perdu^ a, peut- 
ttre par conviction de la vérité ^ embrassé la théorie qui assimite 
les satellites de Satan aux dieux du paganisme ^ et, sur un t(»a dd 
poésie presque sans égal, il décrit dans un de ses premiers ouvra- 
ges la disparition de toutes ces prétendues divinités,, la veiUe de 
la bienheureuse NaUvité. 

L«f onele»90iii lovrés : «! f«ix ,iii fom tflkvttz 
^e font de mois troinpeuri frémir ces yoûtet sogibre» ; 
Apollon, dépouilé de mystères et d^ombres , 
A fol Delpk« en poatsmt^ni soupir 4»alo«reat. 
Sou souffle inspirateur, sa nocturne ma gie 
A ses prêtres impérieux 
Us T«rf e phM sa brûlante émr^ 

Sar le mont solitaire et la rive aux doux sons 

Une ^ix de aenglou fait eoUiMlre ta plainte ; 

De la source yaniée et des riants Talions 

"Bst parti le génie, en sa divine étreinte ; 

Mik se couTrant de deuil , les yeux BOféa de plenn , 

Les nymphes ont foulé leurs guirlandes de fleurs. 

En leurs foyers sacrés les dieux lares gémissent ; 
Prés des urnes et des autels , 
nei «ris lagulirie retentitseal , 
Et troublent de ces lieux les gardiens solennels ; 

Le marbre froid sue, et les immortels 
De leur champêtre asile an loin s'éTanouisient 
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P4«r el Bal^anif T09 teiQj^ Q^sontylos; 
le Dieu de Palestine enfin yous a vaiofus : 

Qa'est devenue aussi (a britlanle lumière ? 
I^lenre, fiammon libyen, pleure tes attributs : 



II» iKMiHit M<*Hlt • 4«H^ ak>* Mois 
Qu'a brûlée un feu dévorant ; 
Sur elle uti maTbettreux enfant 

En yain les sectateurs de ce i >ieu tout de sang 
Sur U fonrnaise encor l^ppenent en daàsant , 

, Enfin, les dieux du Nil, Ôsiris, Anubjs , 
ÔAt cèMé de réi^nef sur ses bordA aflirandkië , 
,Oi éM» aie«pki| dévieiiMoil lon^erk pn^la^ 

(Mte ^tatMti est longat , ma» il n'est guère poasiMe d'abré^ 
gMT VBB si héûid tt si ÎB^reflaiiilB desctiptioa ém dttioHésdili pa^ 
pAisoÉe^ ipà traite des Cotions gracieuses et classiques de bt 
Qfèee^ dtis^iarriblesobletschi ooltedesBaHaines, etdasâio^ 
tFOOsiléa àiérogUpblques de la mythdogîè égnptiemw. L'idée 
A'fàBoABer le* dirâittés pneBMs areo k onmCeslKtion du poa*^ 
?oir înfwnMi ^ et de coatilure qat l'aTénemeilt de ncÉreJSauTenr 
les réduiât aasifanee, si noblraient «xptifliée dans les vers 
de Milton ^ nç doit point être repoussde. Ble a été {«résentée ttoi 
prose par des ailteritfod'Ba aussi grand poids , et a'ert point ea 
ooitmctietieti a?ee la cPoraMe de ceux qui disent que , dans les 
ItanMreteuipS) les démons et les esprits infonnax aTsient I9 
pouvcHT de bire éetk [nrédiotions. Bile peut aussi B^rtifiM* l'idéd 
qoë^ ila wnm duSam^oT) ee pouvoir fut resfareini, lesoradeis^ 
léduits au silence ^ et ces démons qui avaient tûismpé la place d& 
la Wviirilé j chassés de desdus la terre , sanctifiée par la présence 
d'onçerioanagis aussi atigmlts* 

V «rt À nsma^er cependant tpie ce grand événement ne pro^ 
diint pss le même eiM sur cette dasae de démons À qui il avait 
été donné pouvoir de tourmenter les bommiss par raliéaatioii de 
leurs facultés. Get abus sor les permomesiotsa^mmé possessimi 
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diabolique. Il est impossible de déterminer la véritable acception 
dans laquelle nous devons entendre ce mot posiùêêion. Mais il est 
à présumer ( malgré des autorités imposantes ) que c'était un dé- 
lire effrayant, et d'une espèce peu commune. U est certain que ces 
désordres continuèrent après llncamation , puisque les miracles 
effectués par le Sauveur et ses apôtres , par 1^ guérison de ceux 
qui étaient ainsi tourmentés , sont les témoignages les plus évi- 
dens de sa divine mission , et sortent de la bouche même de ces 
esprits ainsi chassés et les plus cruels ennemis de cette puissance, 
à laquelle cependant ils n'osaient refuser hommage et obéissance. 
Ici se montre une nouvelle preuve que la ^rceUerie , dans son 
sens ordinaire et populaire , était inconnue en ces temps4à. l^n 
que des cas de possessions soient Ci*équemment cités dans les 
évangiles et dans les actes des apôtres , néanmoins jamais le dé- 
moli chassé ne parle de sorcier ou de magicien , ou ne cite l'ordre 
de personne coofmie la cause qui le portait à tourmenter sa vic- 
time*, tandis que dans presque toutes ces tristes histoires de sor- 
cellerie dont abondent nos souvenirs des derniers âges, nous 
retrouvons toujours l'aveu du possédé ou du démon qui rinsjH- 
rait , que c'était un vieux homme ou une vieille femme du voisi- 
nage qui l'avait contraint à devenir TinstrumenC du mal. 

Il faut encore considérer que, dans une intention très-rraiar- 
quable, la puissance de l'ennemi des hoounes fut, par l'avènement 
du Sauveur, plutôt agrandie que restreinte. Chacun sait que^ afin' 
qoe Jésus eût sa part des illusions et des persécutiosis auxquelles 
est restée aiyette la race déchue d'Adam , et ses héritiens , il Ait' 
luî-méme en personne tenté dans le désert par Satan , que , sans 
recourir à sa puissance divine, il confondit , humilia, réduisit aU 
silence, etenfin chassa de sa présence. Mais il paraît que, quoique 
dans cette mémorable occasion il ait été donné à Satan de ymât 
sur la terre avec un grand pouvoir, ce pouvoir ne lui fût dévda 
que parce qu'il n'en ctevait jouir que peu de tempà. 



Digitized by 



Google 



LETTRE U. ^ 

Cette perioisstoD, accordée en ce cas unique et particulier, lui 
ftat bientôt retirée. En effet, passé l'époque durant laquelle il plut 
au Trè9*Haut de fpnd^ son Eglise par la manifestation de sa 
merveilleuse puissance, sa sagesse et sa toute bonté ne pouvaient 
laisser plus long-temps notre ennemi en possession du privilège 
de tremper les hommes par de prétendus miracles , appropriés à 
la perversité de cette foi que de véritables n'étaient plus là pour 
soutenir. C'eût été, nous osons le dire, une inconséquence trop 
forte de supposer que des prophéties fausses et décevantes, 
comme les prodiges, pussent être pratiquées librement sous l'in- 
fluence des démons qui auraient trompé les sens, abusé l'imai^- 
nation, et attiédi la foi , tandis que la véritaUe r^ion eût été 
elle-môme, par la volonté de son auguste auteur, privée de ces 
signes, qui, pendant la vie de son fondateur et de ses disciples, at- 
testèrent et célébrèrent leur inappréciable mission. Une telle per- 
mission de la part de l'Etre- Suprême eût été (pour parler avec Je 
plus grand respect) un abandon de son peuple choisi , soustrait à 
si haut prix aux pièges de son ennemi mortel, et n'aurait pu s'ac- 
corda avec les promesses de la sainte Écriture : « Djeu ne souf- 
frira pas que son peuple soit tenté au-delà de ses forces. 1.^ Cor. 
X. 13. » Les pères de la foi n'ont pas positivement assigné l'époque 
à laquelle ce pouvoir étonnant fut détruit par TÉglise ; mais quel- 
ques protestants sont disposés à la Qxer à l'avènement de Con- 
stantin, alors.que la suprématie de la religion chrétienne fut gé- 
néralement reconnue. Les catholiques romains cependant affir- 
ment que ces interventions miraculeuses continuât d'avoh* 
lieu *, mais leur foi illuminée, quoique n'osant pas lier un dogme 
fondamental, affirmera tout sans parvenir à vaincre l'incrédulité 
des protestants. Il est d'ailleurs impossible d'allier avec le bon 
sens l'idée qu'il sera permis aux esprits infernaux d'opérer des 
prodiges qui depuis long-temps ne sont plus opérés par le ciel 
pour raffermissement de la religion. 
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n edt à ofeierver qoe nous n'avons pas attaché mue grrâitie ina- 
portaMe à poser 'tes limites des probabHi^ su^ cette quesÀiM. 
Peci mporle de «aveir }osqtt^i ^el point Sarlan eut la ftenlté de 
déploya son pouvoir pendant la révélation f nîve , oQ de préciser 
•dans fhisloire de t*égtise dirétienne l'époqne à laquelle les pre- 
mières goérisons de ^es possessions dti diaUe penrent a:rohr ^eotîi- 
mencé. Kous avons évité toute controverse sur ce point qui ren- 
îlferme des questions non moins dontenses que peu édifiadtes^. Il y 
avait un faible avantage à avoir une parfkite connaissance delà 
manière dont les Juifis apostats pratiquaieiit leurs maléfices ou 
leurs augures SHeites. Après leur conquête et leur dispel^iofi, Us 
se firent rtmarquer des Komains par leurs pratfqties snpersfi- 
tieuseS, lesquéltes continuent , ain^ que chacun sait , parmi les 
aî)jectB vagabonds qui aujourd'hui composent leurrace. Mais tout 
ceci est étranger à notre sujet, dont le but est de découvrir si une 
induction peut-être tirée des saintes Écritures pour prouver 
Teristence de cette branche de la Démonologîe tf ni , dans nos 
* temps modernes, a été l'objet d'enquêtes criminelles et de peraes 
capitales. Nèus en avons déjà touché quelque chose en parlant 
du pacte de la sorcellerie par lequel, dans raocepfîon qoece mot 
Teçut au moyen-âge, le démon et les sorciers emploient leur fe- 
cûtté de màlfaire à infliger des calamités aux êtres humains, soit 
sur leur personne, leurs propriétés, leur fortune ou leur réputa- 
tion, en leur flùsiant éprouver d'horribles maladies, jusqu'à la 
mort même, comme signe de leur pouvoir nuisible; transformant 
leurs propres personnes ou celles des autres , suivant leur bon 
plaisir; excilkint des orages pour abîmer leurs récoltés, ou les 
amenant à leurs propres greniers ; transportant dans leurs pro- 
pres laiteries les produits des troupeaux; semant des maladies 
I)armi le bétail; infectant ou aveuglant les enftnts : en m mot» 
faisant plus de mal que le coeur humain ne peut être supposé ca- 
pable d'en concevoir; le tout par des moyens bien supérieurs à 
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laputsfl^nce hamaine. Si l'existence d'un semblable pacte ptuC 
être ^opposée, et qu'il se faroore des êtres assez pervers, qui, po^tf 
bpcffe sitisraetioa d'une noire vengeance ou TassouvissemenC 
d'une ptôsion brutale, se rendent les misérables satdUtes des es* 
prits infernaux, noos devons proclamer justes et équit&Mes ces 
kMS qui les retranchent de la société. Mais il serait plus juste et 
plus équitable , avant d'influer le ebftthnent d*ùn crime , àê 
prouver qu'il a pu être commis. Nous avons fait un grand pas 
loisqae nous avons affirmé que la Magicienne deTancien Testa^ 
inent n'était capable de rien autre chose que d'administrer de ûA* 
sérables droguesou d^opérer de pitoyables impostures; ^ d'àufarei 
termes, qu'elte n'avait rien du caractère attribué aux sorcières 
modernes. Nous avons ainsi repoussé cette redoutable objéctioa 
que, oier Texistence de la sorcellerie, c'était nier la possibilité 
d'oa crime déclaré capital par to loi de Moïse; et nous avon0 
plâde liberté d'adopter l'opinion que te moderne système dé sor^ 
cettèrie était oitô chose à part, et la mcuDS grosse poKion de cette 
loaase d'eri'eafs qui apparurent chez lés it)embr^s de PÉ^fise 
cbQTàtknne, Icansque leur religion, gf^dneilemenl corroforpue par 
tes artiâees des homaaes , et la baAarie des nations ctiez^^ leS' 
quelles caie a été répandue, Jeta ^me lueur souv^t très-obscurcîe 
partes restes de cette ignék^ance du paganisme que son divin au- 
teur est venu dissiper. 

Dans un autre chapitre, nous tâcherons de démontrer que plu- 
sieurs points dé croyance populaire sur la magie et la sorcellerie 
dérivent desopinions que les anciens païens entretenaient comme 
articles <k rd^ion. Pour les inculquer, i4s avaient grand soin 
d'en imposer au cœur et à l'imagination : la tendance À croire i 
desintielligetices supérieures est naturelle, et en effet, elle est la 
conséquence de l'idée d\Hie existence future , et s'y trouve liée. 
Ba outre, il est vraiment possible que des événements <te cette 
espèce puissent avoir paru irrécusables dans ces temps-là, quoique 
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apiourd'hui , plus ioslruits, on pût les expliquer d'une manière 
satisfaisante par Texaltation des passions dn spectateur, ou rin- 
flaencejdes déceptions produites par le dérangement des (Hrganes 
ou les rapports imparfaits opérés par les sens. Ils obtinrent cepen- 
dant universellement foi et crédit ; et les prêtres, soit par ruse ou 
ign<Hrance, favorisèrent les progrès d'une chose qui contribuait à 
affermir leur autorité sur les esprits. 

Mais en laissant les païens et l'antiquité pour nous occuf^ des 
mabométans, ceux-ci, quoique leur dogme soit unitaire, sont ce^ 
pendant accusés d'être les adorateurs d'esprits malfaisants, qui 
sont censés les aider dans leurs guerres continuelles avec les 
chrétiens, et les protéger et les défendrcHlans la Terre-Sainte, où 
leur présence fournit matière i tant de scandale aux yeux des 
dévots. Des romans , et même l'histoire , représentent tous ceux 
qui sont hors du giron de l'Église comme autant de suppôts de 
Satan, déployant leur puissance factice au milieu d'eux; et Ma- 
hound , Termagaunt et Apollion * n'étaient simplement dans 
Po|Hnion des Croisés de l'Occident que les noms de l'ennemi du 
genre humain et de ses anges principaux. Les plus absurdes fie- 
ticms, répandues et crues dans la chrétienté, tendaient à faire 
GitMre à la réalité d'un secours plus que naturd , accordé par les 
esprits infernaux aux Turcs et aux Sarrasins , et des rapports 
mensongers n'assignaient pas avec moins de libéralité aux chré- 
tiens des moyens extraordinaires de défense dans la protection 
directe des bienheureux saints, des anges ou de ces hommes 
sanctifiés qui^ bien qu'encore de ce monde, anticipent cependant 
sur les privilèges de la béatitude et de la gloire , en possédant le 
pouvoir d'opérer des miracles. 

Pour démontrer la grossièreté de ces légendes, nous citerons 
un exemple tiré du roman de Richard Cœur-de-Lion, en avertis- 
sant en même temps nos lecteurs que, ainsi que d'autres romans, 

t l^oms 8003 lesquels les Sarrasins désignent le diable et ses gens principaax.i.M. 
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i 1 est écrit dans ce style que Tauteur nomme le style de l'histoire, 
et est adressé aux lecteurs ou auditeurs non comme une fiction , 
mais comme une véridique relation des faits. Cette légende fera 
connaître ce que ces temps-là regardaient comme croyable et 
étaient disposés à admettre comme extraits des chroniques les 
plus respectables. 

Le fameux Saladin, y est-il dit, avait envoyé une ambassade 
au roi Richard, avec un jeune cheval qu'il lui signalait comme 
un vaillant destrier. Il déGaiten môme temps Cœur-de-Lion à un 
combat singulier en présence des deux armées, dans le but de 
décider tout d'un coup sur leurs prétentions à la Palestine et sur 
la question théologique de savoir si le Dieu des chrétiens ou Jur 
fUer S divinité des Sarrasins, devait être l'objet de l'adoration 
des peuples des deux monarques. Mais ce semblant de défi che- 
valeresque cachait une perfidie indigne d'un chevalier, que nous 
pourrions même qualifier de piège grossier dans lequel l'esprit 
malin jouait un rôle. Un prélre sarrasin avait conjuré deux dé- 
mons dans le corps d'une jument et de son poulain, leur donnant 
pour instruction que, chaque fois que la jument hennirait^ le 
poulain, qui était d'une taille peu commune, devrait s'agenouiller 
pour téter sa mère. Le poulain maléficié fut envoyé au roi Ri- 
chard, dans l'idée que, obéissant au signal accoutumé de sa 
mère, le Soudan, monté sur la mère, aurait aisément l'avantage 
sur lui. 

Mais l'ange tutélaire du monarque anglais l'avertit par un 
songe du piège qu'on lui tendait, et avant le combat le poulain 
fut exorcisé par le céleste messager, au^nom du Tout- Puissant, 
et l'animal eut ordre de rester docile à la voix de son cavalier 
durant le choc. Le cheval diablifié manifesta sa soumission en 

1 n faut remarquer ki que c^est la légende qui désigne Japiter comme dieu des 
Sarrasins, qui ont, au contraire, Mahomet poiirp rophèto, et croient à un seul Diev* 

▲.M. 
LA DEMONOLOGIE. 5 
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htàBMsUU tête"; fiiaiâ cette promesse n%ispiranft pâs assez de 
<)èt]Éa!Ace, «fft toi %K)4!idia les oreiSes avec de ta cîre. Ces précaci- 
tlens prises, Richard, armé de toutes pièces et portant sur son 
ifrttmreies iadîgfteé *e la foi, cotrrcft à la rencontre de SaîladBû , 
-qui, «se ^confiant dans son stratagème, Vattendit depied ferme. La 
cavale hennit de manière à faire trembler la terre à plusieutts 
miBes à brmde; mais le ponlain on diable tétant , qoela "bire 
««npêehait d'errtendre le signal, n^ put obéir. Sala Jlq désarçoimé 
n'échappa qne difflcîletnetf t à la mort, et son armée fut taillée en 
pièces par les <*frétiens. Tout ceci n'est qtfuB conte absurde 
dans teqn^ le diafble ^t vaincu par mie rose qui eût à "peine 
trompé tmpal^renier. C'était cependant de telles légendes qui 
Mansaiwilt et intéressaient nos ancêtres, tandis que leur croyance 
touchant les démons de la t*erre-Sarnte diSérait peu de celle qtd 
este!£priniée dansle drame de Ben Johnson, intitulé : Le DiàbU 

Une des premières cartes géographiques publiées à Home dans 
îe XVI' Sècle indique «ne ^a-oyance semblaWe concernant les 
rdatîons dés païens du irord de l'Europe avec les démons éhi 
tnemde'hp^ble. tlnUsthonre, enLitlniMie , dans la 'Courtaude 
et les pays vorsîns, la cai'te \ faute, ainsi qu -on peut leseppeser^ 
d'une exacte deS(»»ipHon des Betix, montre des figures grossières 
'de titfturels du ^wys , «ouverts de fbm'rure , et à geneux devtfnt 

des châsses de démons qui se rendent visibles à eux seuls ^tandis 
"qu'as d'atotiRs cBâKCHls ma les y^ ntogés ^en tatntte codtite des 
chevaliers «teutans'ou dVin autre wdre mflitfltreKnréé pour la oor- 
vemonon r>exptilsion des idoiàtresi&i&s <)es pavages. Au^miteu 
defai^ns^miés de^cimetemes et vôHib de ^taftans ', les «i^fîts 

I La carte, à laquelle il est fait ici allusion, est un fae simUe dHm ancien plani- 
^liife, 4Mt4 e» brome vm^^ïà ^ du .xv* tièalei «t^^n^lé ^r^hU bêrfiêWH^ #iiioBi 
4eion'poflseisew;>e cardiiiftllàiiMiii» Be«8i«,«et'C0BMrTée>dMis «an lluiéci,Ji V«l- 
letr^4)ré8 de Borne, a. m. 

S Rol|e grecque ouTerte par deyant. ▲. m. 
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lont pmiftstœ«daiit,Tepréaeiri»és dans leur liideOT 
^iedlbarchn^ on, oorome te diseat les Gowains, lejHed de chevml 
«▼ec des «ites 4le chaiive-sour» , de gnads yeux , des eerpeos 
foar Gberen, et^me queue de dragen . Ces attributs, soit dtt «n 
fràsant , Indiquent la Haison de la démonologie mototie avec la 
mythologie des anciens. Le pied (burchu est VMrîkiA de Pan , 
doitt le poQYoir d'inspirer la terreur nous a yalu le mot de pa- 
mqwe. Les <Aev«ux tressés 4e serpents sont «ipruntés à l'égide 
ée Ifinerye , et la queue de dragou seule semble appartenir à 
fBcrituresnirte. 

D'autres nations païennes, dont la cno7«ace »e pe«t «soit œq» 
trSmé Arectetneut au système de déraonologie , ponoe qtm leurs 
cwitumes et même leur existence n'étaient pas cuonaes lorsqiill 
lut adop^, se sont néanmoins trompées «n?eloppées, aussitôt qn 
'les!Eai«péiens ont eu des rapports atee ^^tes, dans l'aoeasaliMi ée 
^BureiAerie ^ du oiMe 'des dèmiMM pvrtée par les dnétieiiB du 
mDfen-4lge ^eoiitne tes païens 4u nord de fBurope et «outre les 
«MAwxiiélan&orîeoiteuK. Bfous^apprencmsd^un Tuyagear portugais 
"que 1eB<AiF0(tens nstevels., omaus sous le noni de danétiens de 
^Saiitt-TlHiaaas, trovfés dans les lodas'pa^ 
laiÉrasdOcoBferteB, ftn^eot'iaapgminés de pratiquai dtabeik^^ 
Ce futiaa aaînqaele prA^id'uMtdetlaim^apeUes présenta auK 
trfBéiei^tAa»! tsoldats ipatagais oae âawg ea aiaie et I6s hnûte 
«hrétieMè adann* da S ai a to V ierge, Ejeaoulptear, peu 
{ Smart, araitdoaaé n» tame si hyraael eétte ima^e, 
ifitaKammiAMMtpkilétiàwiMprit ialmnl qafà Natre^Dme- 
de^^Mtoe; iBt «a tMi lui emaptep ^ à (genoux ainsi qaeisesiewK 
IHigiKan, pralc^ à baate rrâLi|na,«i«liempiiéMi]tBit dediaiale, 
i|aai* Alm,^'cat la faei^ Marâ «falMadesaîL 

Btm mimàfitaft du Sud , ica Es p agaols jMtifièraatles nam- 
santés cruautés qu'ils exercèrent sur les malheureux indigènes, 
en répétant daustoutes Iauïs iielaticuas^ur cas oantnées, dent ils 
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faisaient la découverte et la conquête, que les Indiens, dans 
leur culte idolâtre , étaient iMt)tégés par Tintervention directe des 
démons , et que leurs prêtres prêchaient des doctrines odieuses 
à des oreilles chrétiennes. Le grand dieu serpent du Mexique et 
les autres idoles, recevant pour hommages des sacriflces humains, 
et baignés dans le sang des prisonniers , ne justifient que trop 
de semblables accusations; et si ces images elles-mêmes n'étaient 
pas hantées par les esprits malfaisants, le culte que leur rendaient 
les Mexicains était fondé sur une cruauté si révoltante, et sur une 
superstition si absurde , qu'on la peut croire aisément inspirée 
par la puissance de l'enfer. 

Dans l'Amérique du Nord même , tes premiers colons de la 
Nouvelle-Angleterre et autres provinces de cet immense conti- 
nent, affirment unanimement qu'ils découvrirent parmi les 
naturels du pays des traces d'une liaison intime avec Satan. Il est 
inutile de dire que cette opinion est fondéesur les tours d'adresse 
des Pawahs^y hommes assez rusés pour obtenir de l'influence sur 
les chefs , et de la considération de la part du peuple au moyen 
d'une certaine habileté de jonglerie , et de la connaissance de 
quelques secrets et plantes médicinales , impostures et jongleries 
que les colons, trop bornés , ne pouvaient pénétrer. Dans sa re- 
lation, le révérend Gotton Mather , liwe vi des Magnolia , n'at- 
tribue à ces Indiens escamoteurs guère plus d'habileté qu'à nos 
faiseurs d'almanachs ou diseurs de bonne aventure. « Ils connais- 
sent, dit le docteur' et adorent plusieurs divinités, et c'est pour- 
quoi ils ont une si haute idée de leurs prêtres, powahsou sorciers, 
qu'ils regardent comme entretenant des rapports immédiats avec 
les dieux. C'est pour cela encore qu'ils cmt recours à eux dans 
tous les cas difficiles ; cependant tous ceux qui briguent cette 
dignité, si fort ei\ honneur chez eux, n'obtiennent pas cette 

1 Sorciers indieDS dont 11 sera encore question plus loin. ▲. m.* 

8 Litre sur les miséricordes remarquables de la divine Providence, y* M. 
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familiarité avec les esprits infernaux. Tous les powahs n'ont pas 
la même adresse ; malgré cela , ils arrivent à leur but par une 
immédiate révélation , ou par remjdoi de rites et de cérémcmies 
que la tradition leur a laissés comme conduisant à leur 6n. En 
conséquence , des parens , emportés par leur zèle , consacrent 
souvent leurs enfans à leurs dieux , en les élevant dans les prin- 
cipes voulus, observant une diète, se (nrivant de sommeil, etc. 
Cependant^ parmi beaucoup de jeunes gens ain« ofiTerts, peu sont 
admis. En supposant que , dans les pays où la pratique de la sor^ 
ceUerie a acqu» le plus grand crédit, on pût entièrement dé- 
montrer cette familiarité des hommes avec les esprits infernaux, 
je voudrais apprendre à mon lecteur, qu'il n'y a pas long-temps 
mourut un powah qui , bien que sans connaissance astrologique, 
pouvait dire à celui qui recourait à lui , où avaient passe et où 
avaient été déposés les effets volés et autres choses semblables; 
car on ne le vit jamais s'efforcer de cacher son savoir, comme 
procédant immédiatement d'un dieu subordonné à celui que le 
culte anglais vénère. 

Le powah étant requis par un Anglais , digne de foi , qui avait 
d^à été témoin de son habileté, et de qui je tiens ce récit, de lu/ 
déagnerle voleur de certains <d)jets, le powah, dis-je, après 
quelque hésitation, lui demanda le but de ces questions, puis- 
qu'il adorait un autre dieu ; qu'en conséquence , il ne pouvait 
l'aider de ses lumières ; puis il ajouta : « Si vous pouvez croire 
jtie mon Dieu puisse vous aider, f essaierai mon savoir. Cette con- 
clusion mit Gn à de plus longues questions. Je dois prévenir mon 
lecteur que la femme de ce powah, était réputée une femme 
pieuse , et pratiquait la religion chrétienne , non seulement 
avec l'approbation, mais encore avec l'encouragement de S(m 
mari. Elle priait constamment en famille, et observait la solen- 
nité du dimanche. Le powah disait qu'il ne pouvait la biflmer 
de servir un dieu qui était au-dessus du sien ; que pour luij 
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néme^ bbcnléçoBtiBiidle du mm Fimpédiait de 

SOD euUe. Ce réeîLprOQfefii& le doeteur Qoltoa Mtther, 

faHMète etpaux, WÊÊémen BèMi iMDfi aaaoi cMmk^ ft'éfaÉL 

tnûtnféswr la coadmle ëe ce toiérail powah. Cdiiî-ci déiinit 

sJHQiBflUDl éloder hi Béoemié de BSttiB aim aii €Q pnlîq^ 

les. yeuxolHefTatears d'un Européeo ^ taqdie ^M ÉiommÉ «a 

iQ0âDieiix| 

dntaadiead'imi 

etcB sdcacev fifa potiyiaitriifiniinil*nnin> qiiaférer uims aipAi 

riorité andogiie daos la nature et dens leftdyeCa d»8aB eialtok. 

Le iak saÎTant noua aokxise à croiie 411e tes aorci^ 
sentaupérieiHEaàceux de TAaiénqpe da nenL FMrniksi 
breaae» CTtnHragmcea dea dJHâdpai d'Bcftiiin dit teX¥H i 
canonisés «amaase par eeiix qui Yoieiiieaeux ksftunem» de 
l'épiscopaty éiait un eertain maître de ItàUfloost, éd s€A "^vimL 
nommé Mekkie Jcbn Gibb ^. Cet boBune^atee on antre nommé 
Jamie^, et on ou deux autreasuivis de vingt ou tresyte feBuneaj, 
en vinrent au plus haut point de fanatisme; Gribb^ à la tête de 
son parti, qui le auivît daqs le Mooriand^ rt au Ford-Mesa \ entre 
Airtb et Stirling ^ brûla k Bible cooune un aete solennel d'»ttA* 
skm à sa nouvelle foL Ils furei^saisiaet emprisoonés^eilesautvca 
dissiâens, quoiqu'ils eussent à soufirir plus ou moins de la p^* 
sécotion du gouvernement lorsqu'elle les atteignait^ ne se mon* 
trèrent pas moins mécontents de ce qia& ces pauvres fousn'étaîe&t 
pas punis de la peine capitale pour ces extravagants Uaspb^iie& 
Us imputèrent à crime au duc d'Yorck', qu'on ne peut cependant 
pas accuser de trop de tolérance,' de regarder la discipline d'une 
maison de correction comme beaucoup plus propre à ramener 4 

i Meickfê têi le moi écaMMf pour §randi G'eilrà-4ire» de taiUe. ▲« H. 
S Jacob. À. M. 

8 (Test-à-dire le payt tncultû eiHevè. à. i^ 

4 C^Mt^-dtare \^ ^ de Miés», dans U rif iére de ForUi, e»tre Iqs tUIas d^AkUi 91 
de Stirling en Ecosse, à. m. 
• G^eit«à*dlre Jac^et il dUafleCem c« d^Éc^tM. i.^ H. 
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l|o))U4ii^et I^ gibet LasCwiéswJeMBimiiblHirpMNbto 
iypariger aettescipGWfi^99>douc«ir. CiWQftBlMdBle JoteGi^t 

ifÔi^^^x9e$,xosÀf^fi^W^wmfinmSf dMft« (f wb^ cas iMrà 
Um psunwfent à te^ tqnraiier e| 4 1^ lonm^ m' sitonct m bit 
pétant vneserYiAtt^dftqi^IabottQlie. (MtdiMaii^^ Aa f»iM tiiiei 

Vie W3ag6agfc%» gtwtg^ *tow> OTt<» CitiwtMoîw» ^ jeprô 
|^k pwdu , U fi?9p(^ sî forieamA 4^ 

Après ceié€4M»D^îJBo«ti» ecirreetiiwM GM^ tm^Mm 

te bouthe^ sTuaiMiyiyFt IratoUaufc eiMome mi ahîea éttiH^ no» 
teâ r trwapocté o» Avéïique^ Jtob a 6ibb y fsfc t^ès-^dnaîté pu 
]RAp«kep»poi»r fl0»ecmTer8iitk)m6mftUièMaia¥^^ ledémofii^ à q»! 

4e^€a$.e<M¥)h]ra qu'te siwéttù Im iàèm de§ SauYai^ sm nm 
fQiQ«Qttl€0MQa9iirQ^arWl0 iiesQBtpft» d'iuieiqpUettrè$^4ev4fb 
car aotts tes yayoo» rewlse boDurag^ à «te pMTretfout^ qu'ils 
regurdent ecnme des^ ètpe& Mipértoufs , <A b nai^ie ou te p^vMt 
iîm^ desindienada rAm^kiM duNkNti QedœtpwiMrQtatea mi' 
dûutabkt aijo. ecteas^ poiaqu'â» «ckaivent et eimnsMt cfun; 4q$ 
9iir«ipé«& qui vteiinmtpiumueus j^yeeteféfwtotim «tputit 
^nr avec te» esprita, ol^elftiaftioidieniâe^tei» wltet 
MalgpécMeijtféïioritâites 9(mate4il9rt.amvéw^ 
teBladî^fisiîdQllbtreft et tes Français (^ttidkpieftittDaBwae^iMit 
«tis protégea F^p tes déviMSfiii quedtepulMso«ladQpU;teiUt w^ 

I Voyei la Bio«H«bUif^lMirlMW» A^Mfitll ¥MM« li», U i^iMk B^^ii «M 
Gibb. çmte anglaise,) 



Digitized by 



Google 



7f LA DÉMONOLOGIE, 

semblance pour nuire aux cdons. Ainsi , en 1692, un parti réel 
ou imaginaire de Français et d'Indiens se montra de temps en 
temps aux habitants de Gloucester, dans le comté d'Essex, delà 
Nouvelle- Angleterre. Il alarma tout le pays à la ronde en escar* 
mouchant avec les Anglais, qui se virent obligés de lever deux 
régimens, et d'envoyer un renfort considérable au secours de 
l'établissemeht. Mais quoiqu'échangeant des coups de feu avee 
ces importuns visiteurs^ qui les fatiguèrent pendant plus de qua- 
torze joura, ces Indiens ne tuèrent ni ne scalpèrent* personne, 
ce qui finit par convaincre les Anglais que ce n'étaient ni des 
Français ni de vrais Indiens, mais bien le diable et ses agens qur 
avaient pris cette ressemblance pour molester la colonie '. 

Il paratt que les idées de superstition que les premiers conver- 
tis à la foi chrétienne empruntèrent au débris de la Mythologie 
classique sont tellement enracinées dans l'imagination de leurs 
successeurs, qu'ils ont trouvé encore une corroboration de leur 
foi en la démonologie, dans les coutumes de chaque nation païenne 
qu'ils ont été appelés à combattre en Europe ou ailleurs. En un 
mot, on peut hardiment avancer que la doctrine généralement ad- 
mise de la démonologie , présentant à peu près partout le même 
caractère, quoique modifiée par Timagination des différentes na« 
tions , existait en Europe. Elle paraît tirer son origine des pas- 
sions familières au cœur humain ou des maladies auxquelles no* 
tre corps est sujet , et doit avoir été grandement augmentée par 
les superstitions classiques qui ont survécu à la chute du paga* 
nlsme , et avoir reçu de nouvelles additions des opinions recueil- 
lies chez les nations barbares, tant de l'orient que de l'occidmt. 
Nous allons maintenant pénétrer plus en détail dans la questiiui, 
et nous efforcer de découvrir à quelles sources les peuples du 

I ScaJper, c^est-i-dire arracher la peau de la partie cheveloe de la tête d^n pri* 
fOSBier, cemme le prati^nMient let Trais Indless al>origéDes. à. m. 

S Magnolia f liy. VU , art. XTUi. U frit Ht nini rapperié drai la Tie de dr Wil* 
UamPliilippi. A.lfc 
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moyeib'ftge ont puisé ces notions, qui graduellement se sont ért* 
gées en système régulier de démonologie. 



LETTRE III. 

Système de Zoroastre; — admit ptrUellemeot chei beavcoap de nations idolàlref* 
-^ Exemples pnisés chei les tribus celtiques dePÉcosse. <* Pète Beliane. - Clois 
de Gadmao. — be semblables abus admis dans la chrétienté après les premien 
âges de l^glise. — Lois des Bomains contre la sorcellerie. —Contâmes romaine^ 
sorTifant i la chnte de leur religion. — Exemples. • Démonologie des Barbares 
do Nord. — liicksas. — Bhar Geist. ~ Affinité entre les serciers romains et ceux 
dn Nord. — Pouvoir de fascinations attribué aux sorciers. — Exemples tirés de 
PEyrbigia-Saga. — Prophétesses des Germains. — Les dieux de Valhaila ne jouis- 
sant pas dHine grande considération chei leurs adorateurs ; — sont souvent défléf 
par des champions. — Démons du Nord. — Histoire d'Assueit et dUsmundi — 
Action en expulsion intentée contre les spectres.— A ventores d^un champion avec 
la déesse Freya. — Conversion des idolâtres de Pislande au christianisme. — 
Superstitions du Nord mêlées i celles des Celtes. — Satyres du Nord. — Ourisk 
montagnard. — Memlng le satyre. 

Le système de Zoroastre se présente naturellement à une ima- 
gination faiUe comme un mode d'interprétation de l'existence 
comlûnée du bon et du mauvais dans le monde visible. Cette 
croyance qui, modifiée de diverses manières, suppose une coexis- 
tence d'un bon et d'un mauvais principe, luttant entre eux sans 
une supériorité marquée de part ou d'autre^ conduit l'homme 
profondément influencé par la crainte et l'effroi au culte de l'au- 
teur du mal, si terrible dans tous les effets dont la crédulité le 
regarde comme la cause première, et de son puissant antago* 
Oiste, qui est regardé et adoré comme auteur de tout ce qui est 
bon et bienfaisant. Bien plus, telle est la servile timidité de l'es* 
pèce humaine, que les autels du bon principe sont plutôt négli- 
gés que ceux d'Arimane , confiant que Ton est en la miséricorde 
de Tun , tandis que l'on tremble d'exciter la susceptibilité ven- 
geresse de l'auteur de tout mal. 

Les tribus celtiques qui, sous différents noms, paraissenf, dans 
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les autres peuplades saayage&y uoe teQctoci» iQiiié(9.aA.CD|tft4jM^ 
mauvais principe. Elles n'adoraient peut-être pas Arimane sous 
un seul nom, ou ne considéraient pas les divinités malfaisantes 
comme assez puissantes pous entreprcuivlre une lutte directe avec 
les dieux plus bienveillants, mais elles croyaient devoir se les 
rmdre propices par dés cérémonies et dës^ prîère^r, afin que ces 
dJsrîaUés et tes a é w ftftfa^ qtf iterCfyaiwl 4U« àkor dwpftwtwn 
fbRSsent fJsnroraMes à dbs^ suppliants qui avaient recomro^ leur pou- 
rvoir et çMîttrévl^^ Y€B3§0AQe0u. 

Ites restes de ces supersCitfons se retrouvent encore |usqae9 et 
pssékinUiM du deraiiT aièckè» qfamfa^Qm 1» y "mm dAplâayr 
de |our en jour ou dévenu* de ^ptes usages du pays, que 1^ çam- 
pagBardSioiMenieBit sans soAgev k lenr opigiM. Yersityfifik,. lois- 
que M. Pennant entreprit son voyage , la cérémonie de Baaitein 
ou Beltane, ou du 1^" de mai, était strictement observée, quoique 
a^ee variations', dèns les difiKrentes parties^ dès montiHtgiMS. Le 
HMeau euit afit feuravee àm cérémonies partieuftëre^ étajt paf« 
fegé en plusieurs portions offertes, aux oiseansocf bêtes (fc-proie, 
afin qtreees aninaux^ ou plutôt les êtres dont Ss n'étaient q«e te9 
^eBls , épargnassent les troupetisx ^ 

Fne ai&tk^ coutume dTorigine semblable a long-temps subsisM 
parmi nous. Dans plusieurs paroisses de lIÉeosse, on hissait une 
^rtion dû terrain , qu^on nommait fe cto» ée Guâeman ', sansr le 
latbourer ni te eoltîver, et entièrement en fipîclie , pareil au T(b^^ 
nwwoft « (fes fempfes païens. Querfque cete ne Mt point po»tîtc^ 
ment avoué , personne ne Mutait que le etos da bon homme ne 
ttA consacré à quelque esprit malfaisant. Eh eflbt , c'était la pdr« 

1 Fojies le Voyage de récossaU Pennant. Vol. I, p. 111. Le yoyagear rapporte 
qifnAe fête dte ik métaie nature aTâlI Ileo do som temps daiit t* cvmfté^ de QlMieesteff^ 

S Tfie Gudman^s Cor fi, nom d^an clog ou champ non défriché en écoMe. ▲« M. 
spusfreere;K«V9;.lK>is8aeré>eliapelhrottteBipler. A. V. ^ 
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tteate&itaft liii4»éine^ qqe. ms aDOètoe» déigMMat pmr «r 

tanàoièBseree temhto halâtaiit cterégioos An ito a ipeit, Cet 
«kw devM ^ géBA*al ^ cpie l'Eglise ^ikKa cootaie taH^ 
OMeeen tetiMtMt^uaagAÎvpîeetsfiiQWBiix. 

C(rtteaiQgAUireeoiiAuine auecoiaba aoii» les •Simrto li» càiBgér 
d(»sleX\IIr sitelev imus il «xiate Mmre ptaMeuva t^NrsoMCH 
fû» dttQs teur M&mce , mt iUk baliîtuécs à wgwrJgir «iw eftti. 
tout Kett.iMiitt0>.(liiMtid&^qMykMr8qii'Mk7 wwka pmrtor It . 
ibanru^ , les esprits qui y bàbiteût masUtetaroat baïur QoMve fat 
des ocagicis et te tooo^rre. Noi^Mnêma» ikmia cciBaaisso&s. baan^ 
eoap d^Qndn»ts youâ» à la stérilité [^ uœ suftw^tHioa pof ulavre^ 
a^itdaoalepayadeGaUQ», aoitealrkaddOttwÉeQQsa. MaJ^la^ 
hmi prix des. «taarées durant k derajèra gumrc^, permet de dw 
tor que la Téoératimi pour une s»p^rslitiQn smœoief , mi assas 
sobsiaté pour les laisser en frieliew Par eea stdwes motifis» laa 
Bumts. ^ffgelés^^Sith BnmiA * ont toujours été respectés, et il étatt. 
regardé coBune fort dspgiereux d'y couper du bois , d'ï erejaior 
la terre, d'y prendre des pierres, en ua mtA d'y port^ le moindra 
d^angenent^. 

Au preoiier aq^i, il peut asmUer étrange que la religion ehré» 
iiemei ait souSért repûstence de restes aussi groeaiers et aussi vat 
pies du paganiSBiie , dans un pays où sa doctrine a obtenu unie, 
croyai^se aussi uaaiyerseUe. Mais l'étçmnement cessera, lorsqu'on, 
se souvieiidra que les prennes chrétiens furent appelés^ sous \m 
enqpereurs paiims, à la conversion par la wix d'apôtres et de, 
iainta> investis dans ce bot d'une p«iisâanceaua»i bien qued'iw 
langagjB miraculeux ^ pour convertir les Gentils à leur doclriaf^» : 
et doués des miracles pour confirmier leur nûsaion. Ces pfenners 



4 Kom c«ltiqae. a, h. 

2 Voyez Sssai sur tes propriétés souterraines, par M. Robert Kii1ce,miiifftre d*A- 
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convertis tarent en général quelques personnes choisies pour être 
aiq[>elées à faire partie de rÉglIse naissante; et lorsque des hy- 
pocrites essayèrent , comme Ananias et Sapbira , de se glisser 
dans cette association choisie, ces fraudes les exposèrent à se 
yoir découverts et punis. Mais^ lorsque le christianisme fut pro-* 
clamé religion de l'empire, les nations converties dès lors ne le 
tarent plus d'après le môme principe et par des choix particu- 
liers, comme lorsque TÉgiise consistait en un nombre restreint 
d'individus , ayant après conviction échangé les erreurs du pa^ 
ganisme contre les devoirs et les dangers encourus par ceux qur 
embrassaient une croyance qui exigeait, de la part de ses secta- 
teurs , le renoncement à soinnême , en même temps qu'elle les 
exposait à la persécution. Lorsque la croix fut triomphante, et 
que sa cause n'exigea plus la direction de ces hommes in^irés 
ou le témoignage de miracles , il est évident que , parmi les con- 
vertis qui se précipitaient en foule, beaucoup se firent chrétiens, 
parce que le christianisme prévalait beaucoup , parce que c'était 
l'église dont les membres arrivaient le plus vite aux dignités , 
beaucoup enfin qui , quoique satisfaits de renoncer au culte des 
divinités païennes , ne parvinrent pas tout d'un coup à purgef 
leur imagination des rites et des coutumes du paganisme, et s'ef- 
forcèrent au contraire à les ajuster à cette foi , simple et majes- 
tueuse, qui rejetait une semblable alliance. S'il en était ainsi dani$ 
l'empire romain , où tes premiers prosélytes du christianisme 
avaient été choisis parmi les personnes d'une brillante instruc- 
tion, que devait-il en être chez ces tribus étrangères et barbares, 
qui en recevaient les premières notions de la bouche de quelque 
zâé et enthousiaste prédicateur, lequel les convertissait par cen- 
taines en un seul jour? Encore moins pouvons-nous penser qu'ilsr 
acquéraient cette connaissance , dans toute l'étendue du mot » 
ceux qui (et il y en avait beaucoup) embrassaient la religion d'uû 
chef favori , dont ils suivaient l'exemple avec amour et francbiseï^ 
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sans attacher plus d'importance à ce changement qu*à un chan- 
gement de vêtement. Ces convertis à la hâte, se proclamant chré- 
tiens, mais n'abandonnant rien de leur ancienne croyance, et ne 
possédant aucune instruction de la nouvelle, entraient dans le 
sanctuaire , sans mettre de cété les superstitions dont leur jeu- 
nesse avait été imbue ; et accoutumés à la pluralité des dieux, 
quelques-uns même, n'ayant aucune idée sur celte matière, 
croyaient qu'en adoptant le I)iéu des chrétiens, ce n'était pas re- 
noncer au culte des divinités inférieures. 

Si l'on peut supposer que les lois de l'empire aient exercé quel- 
que influence sur ces farouches barbares qui regardaient l'empire 
lui-même comme une proie facile à saisir , on peut dire aussi que 
C(mstantin, considérant les magiciens et les sorciers sous le même 
point de vue que la loi de Moïse, a prononcé la peine de mort 
contre ceux qui faisaient ces illicites recherches sur l'avenir* 
« Que ce désir illicite de lire dans l'avenir, dit le texte , se taise 
dans l'esprit de chacun, désormais et pour toujours^^ car, soumis 
au glaive vengeur de la loi, celui qui transgr^sserji nos ordres en 
cette matière subira la peine capitale. » 

Si cependant nous approfondissons davantage , nous serons 
conduits à conclure que la loi civile n'est pas fondée sur les pro- 
hibitions et les pénalités de l'Écriture , quoiqu'elle condamne la 
science mathématique (car la plus mystérieuse et la plus incertaine 
des sciences , réelle ou prétendue » usurpait alors le nom qui au- 
jourd'hui est devenu celui de la science la plus exacte) comme 
pernicieuse et tout-à-fait prohibée, et déclare que les fauteurs en 
seront punis par le feu , comme ennemis du genre humain. Ce- 
pendant la raison d'une punition aussi sévère semble toute diffé- 
rente de celle qui est alléguée dans les institutions de Moïse. Tout 
le poids du crime chez les Juifs portait sur les blasphèmes des de- 
vins traîtres à la théocratie de Jehova. Le législateur romain au 

I CodeiPy lib« IX, ti(r« xmi, cap. 1, 2, 5, t(^«, 7, 8. A. M. 
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oMtraire #UitiiiA|ar ie dmger que coanuent la peracMMie du 
frâFce^le reposée TÉtaC, si près d*éitpe troiMé par diaqoepré— 
ienliOA ou «iicoiirageoieiiit à une iimeratkm. Les empereurs 
étaient âom; portés à sévir contre les mathématiques ( (fest aanf i 
qn'ilSQppèlaieiA la drvinirtion) dans un bat beaucoup plus politi- 
que que religieux : afUSM troovons-BOus dans VHîstoire de TEm- 
fin beaueoup de détronrsations et de morts de soQteraTDS pro- 
duites par des conspin^ons ou des révoltes qui devaient leur otl - 
gine à de prétendues prophéties. Par cette manière d'envisager le 
a4ne , les iégi^teurs du Bas-fknpiire agissaient d'après Texem- 
•^ de ceux -qm avaient compilé les Vouze-TaVle% ^. €ette dévo- 
tion faussent déplacée qu'Horace recommande à la nymplie des 
«liaiiips, Pbidâe , aurait été, Chez un chrétien converti, un crhne 
digne de mort, et Faim^t rendu passible d'excommunication 
demne relaps aiux rites du paganisme. Mais Oorace voile sa su- 
perstition, en supposanft que , bm qu'il ne doive aucun culte à 
Pttn <^\i àtlérès'comme dieux , au moins lui est-i! permis de les 
«awndre eonnne ennemis. Un pacte , -entre la craïirte eft la con- 
science des nouveaux convertis dans ces temps où l'Église ne 
'Comptait qfue des saints, des maityrs et des confesseurs , tous 
âisciftes d'apôtres inspirés , )es poCtaR , ainsi que les prMres qu i 
les guidaient , sujeis comme -eux aux passions f* aux erreurs Im- 
«lahi^ , à recodrir eomme i unxKiarme sfinon comme à un acte 
4e dévdtiM, aux sacrifices et mm cérémonies par lesquels les 

< Par cet ancien code , la peioe de mort était prononeée contre ceux ^oi détroi- 
stient les récoltes , excitaient 8es orages , enlevaient du sein des granges et des 
ftfenfaenlM frtiit»d«<Uterre; mais par b3«lieor;Uilai9se>ks qgitctfltenr* de celmaps 
«n pleine liberté d'employer tous les moyens quMls croyaient les plus propres à ren- 
fila leurs cliamps f^fles et productifs. FUne nous apprend qu'un certain Caïus Fu- 
itaTMiiMi, RtMMlnaeiiioQmint^tHidlÉion^ 0liteuilâitl«tibrïlM*»âMrtiaf Aao» 
un petit champ, que ses Toisins dans des possessions pins vastes. 11 fat traduit da- 
iraritle juge sur mie 'accusatiimportatft qvtll conjurait lestirults des terres de set 
<ToMBfl^^ -les faisait ^vtantr dans la iiaMw{CfeBin«i<eomp«tift, et'lerftitfn eut pronyé 
que le rerenu de son bien était le fruit dhin travail ardu et opiniâtre, aussi bien que • 
de son habileté, il fut absous aT«c 4e jgfaiid9>hMUi«iirft« WU mu^^kriH*) 
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frifeids , à ^ fis tfVBleiit suecédé, préteBdiiient éétourn^ le md 
tm se procwer le bien. 

Tandis que cette croyance à nn prindpebostile et à ses eflWts 
était universelle dans r^mpire remain, ^ignorance de -ses vain- 
tiuetnrs. Francs, GoCbs, Tandàles, Huns, et autres nations saura- 
ipes, teur -fit «adopter tmewrettr dont le petit nonibre^îe leurs pré- 
dicateurs jadicîeeix ne tot pas suflBsant pour les préserverjét nous 
devoiïs plutflft admirer la démence divine qui donna ITEvangile à 
ees nations, et les -disposa à recevoir «ne TeKglon teJtemenft op- 
posée à leurs tetWtodes guerrières, ^qire îiotrs ne devons pas noas 
étonner<ïit'c9flesoBft en même temps adopté de grossières superslî^ 
tienSjUsftées'chez les païens, ou gardé beaucoup de celtes qui ap- 
parlentâent à leur propre idoMtrîe. 

Ainsi, quoique le trône de Jupfter et celui des autres divinités 
supérieures du Panttréon païen eussent été renversées et brisées, 
des d^ms de lemr culte et quelques-tmes de leurs cérémonies sur- 
vécurent à la conversion au christianisme , et même ont exbrté 
encore en des temps plus avancés et plus ëdaîrés, sans que pour- 
tant 'ceux qui les pratiquaient enssenft •conservé le plus léger sou- 
tenir de tefOnoTîgine. Nous rendrons compte d*une ou de deux 
coutumes d'origine classique à là suite de celles de Béltane et 
autres d^à citées : eHes serviront éprouver que les mœurs des 
Homiarns ont autrefois donné le ton è la plus grande partie de la 
Kretagne, ou au moins "k la partie sftuée au sud de la muraïïle de 
Sévère. 

La coutume suivante s'observe encore dans le midideFÉcosse, 
A ai^iHent à la même dasse : la fiancée, au moment d'entrer 
HiBtis la maison du mari, est portée sur le seuil; s*y arrêter ou le 
dépascKT volontafirmient serait regardé comme un mauvais pré- 
sage. Ceftte coutume ftft universelle à Rome, où elle était en 
tisage, en tnémoiie de f etilèvement des Sabines, et pour montrer 
que c'était par un acte de violence enver» les femmes que cette 
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ville s'était peuplée. A cette occasion, un gâteau sucré, pétri ex:- 
près, est rompu en Ecosse sur la tête de la nouTclle mariée, ce qui 
est encore unecérémonie d'antiquitéclassique. 

Pareillement encore un £cossais,même de la classe distinguée, 
évite de se marier dans le mois de mai, qui, comme saison des 
fleurs et des vents frais, peut, à tous égards, paraître le plus fa- 
vorable à rhyménée. On reprocha surtout à Marie et à l'infortuné 
comte de Bothwell leur union, comme ayant eu lieu dans ce mois 
proscrit. Ce préjugé était si enraciné chez les Écos$ais,qu'en 1784 
une secte d'enthou8iastes,appelés Gibbithes,proposa d'y renoncer 
en même-temps qu'à une longue série de fêtes établies, de jours 
de jeûnes, de reliquespapistes, sans oublier les noms profanes des 
jours de la semaine, des mois et toutes sortes de sottes et vaines 
pratiques dont leur conscience timorée voulait faire exception. 
Cette répugnance à contracter mariage dans le joyeux mois de 
mai,quoiquecesoit la saison des amours, est aussi empruntée aux 
païens de Rome, et ce fait, s'il avait été connu de ces fanati- 
ques, eût encore été pour eux une raison de plus de prononcer 
anathème contre cet usage. Les anciens noms ont donné comme 
maxime que les seules femmes de mauvaise vie se marient dans 
ce mois *. 

L'usage de répondre Dieu vous bénisse, lorsqu'une personne 
étemue, est dérivé de ce que la sternutation dans la peste d'A- 
thènes fut considérée comme un symptôme de guérison, et de ce 
que, lorsqu'elle était achevée, le malade avait une chance de ré- 
tablissement. 

Maïs outre ces usages et beaucoup d'autres que les diverses 
nations de l'Europe ont reçus des temps classiques, et qu'il n'en- 
tre pas dans notre sujet d'examiner, ils tiraient de là une foule de 
croyances superstitieuses, qui, mêlées et liées avec celles qu'elles 
possédaient déjà, formèrent et fournirent les matériaux d'un sysr 

1 Mdla nubent mata, a. M. 



Digitized by 



Google 



LETTAEIH. » 

lame de démmiologte venu jusqu'à nous. Nixas ou Nicksa. dieu 
d'une rivière ou^le l'Océau, adoré sur les borda de la Baltique , 
parait incontestablement avoir tous les attributs de Neptune; 
Parmi les vents brumeUx et les épouvantables tempêtes de ces 
sonores contrées, ce n*est pas sans raison qu'on l'a choisi comme 
la puissance la plus contraire à l'homme ; et le caractère surna- 
turel qu'on lui a attribué est parvenu jusqu'à nous sous deux as^ 

ff 
peCts bien diffàrens : la Nixa des Germains est une agréable et 

aimable fée, noinmée Naïade par les anciens : et à moins que son 
orgueil ne souffre, ou que sa jalousie ne soit réveillée par l'incon- 
stance d'un amant, son caractère est doux, et ses aclionssont bien- 
basantes ; le vieux Nick^, connu en Angleterre, eat un véritaUe 
descendant du dieu delà mer du Nord, et possède une plus grande 
portion de sa puissance. Lematetot anglais, qui ne craint rien, 
avoue la terreur qiïe lui inspire cet ôtre redoutable, et le répute 
l'auteur des différentes calamités auxqudles sa vie précaire est 
continuellement en butte. 

Le Bhar-Guest ou Bhar-Geist, nom sous lequel il est générale- 
inent connu déns les diverses contrées de l'Angleterre, et nom- 
mément dans le comté d'York, appelé aussi D(E>hie, spectre local 
qui, sous différentes formes, hante un endroit particulier, est 
unedivinité, qui, ainsi que Tindique son nom, nous vient desan^ 
ciens Teutons; et s'il est vrai, ainsi qu'il à été affirmé à l'auteur , 
que t]uelques{àmilles portant le nom de Dobieont un fantôme ou 
spectre passant dans leurs armoiries^, ce (lut démontre pi^- 
nement que, quoique le mot soit devenu un nom propre, son ori- 
gine ne s'est pas perdue. 

1 C^est- è -dire le diable, a. M. 

a De semblables armoiries ont été accordées, par fa même raison aox personnes 
eu nom de fantôme, qui portaient jadis un lutin ou fantôme dans un champ de sable 
sur cbamp d^azur Ces deux armoiries sont fondées sur ce qn^on nomme ja'-gon hé« 
raldique, science rejetée par les écrivains, m^is employée par ceui qui pratiquent 
^ blason. iffote anglaise.) 

LrA DEMONQLOGIË. 6 
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i Vmfàmm Mythologie offrait qwotH^^e j^dualfl de ewti^ 
wmCflkfdmGomamh de» DiHiois el <)9flrn&ibn«hyperiK)réeiH. 
QM dfl» tan^ modeities^ Ils «dm^iUmt ÉrieUw^ GMÎdrâ^ et vûh, 
tim forcièreft^ doAi les oraléfic^ peuvent troobltr te eours dM 
éléaBMit% intercepter rinflueiice du sol^l , et privar de soa sato*r 
taire seoe«êislea fmit&de laterre: foire descendre la loM du haut 
de sa sfl^èFe» et par leur puissance^ ou eeUe des esprits amMû' 
santA^qu'il» éYoqu^ot, dérai^r U marcbe de la iialvre. 11$ prati* 
^uaïkt aussi toute» sortes decéréoioniesniTslérieiises pour^eei^-- 
cili^ lai hyew deces poissances infemalesr doât tes disposilieBS 
sont réputées aussi sombres et aussi bizarres que leurs royaumeii 
soBt horribles et effrayaots^Ces soreières sont aeousées dedéltf- 
rer les eadavres, et le vulgaire avait adopté la eroyanee, qu'il 
étaît^Mgereus^de^laissm* les corps saos les garder» dans laeratote 
^'elle ne vinsieat les^ déchirer pour y preadre les ingrédieas 
tdioisiSidOQit sai;oii^sea|bleur& charmes. 

Nous ne devons pas non plus oub lier qu0 o effray a»tes man 
{^Oieittes pesaédaieot 1» taoulté d^ tranatarmereUesrmôoies ou 
l^aotpeSi e»aiÛQMMix qm'eHea etpptoyaient eiomam qpadrupide^ 
daim las différant» tra¥a«& qoi: aierârt isapportà leur aauydia 
fiern^e* Les^p^ea du pagaaiss^Or ou les auteurs* de fiction^, teto 
q)i)& Luoieaet ApuJée^ déceivwi lai puiss^aee des sqreières d^ 
l^u te«ip% eu la eoiabinant aveeVa^t d*eaip(»sonoer ou de peér 
parer des philtres mimiques,, dans l'inteutioa de eapttiperles affeor 
tiws4e U^iOMes^p et^de» la beautô ; et tel était le^oaraetère que ^ 
dans une plus ou lu^ias gi^wAde eaLtension^ les peuptes dumoyea^ 
âge attribuent aux sorciers de nos jours ^ . 

f Ce passage nous rappelle le suivant de la fameuse cantate de Circé, par J*-U. 
Rousseau : 

G?est ainsi qu^en regrets sa douleur se déclare ; 

Mais bientôt, de son art employant le secours 

Pour rappeler Tobjet de ses tristes amours , . • ^ 

Elle invo(^e à grands cris tous les dieux do Tiaiire> 

Les Parques, Némé^is, Cerbère, Phlégeton, i 

Et Pioflexible Hécate, et l'horrible AlecUm. 



Digitized by 



Google 



- Wfai$ en adoptant énsi ies sifpersIWioiis^ ies aneieHs , les con^ 
qo^aBts (te l'empire fomaîn les ama^amèrent *vecles diSéren- 
tes croyances cfulfe araîent apportée* Je Teurs êtabfisoement^du 
Hbnl, eô l'existence desmagîcfens forme un grand trai« de lewrs 
$êfas et de teurs chroniqoes. le lecteur a fcesofn d'ane grande- 
eennatssaace de ce» factions pour reconnaître dans la GmMrakiram 
des Scaldes la strygn otr sorcière des pays cfasskpies. Dans tei- 
idéeif Hyperboréennes^de sonceïferie, ri n'y anrMt point dlrrélîgiô» 
à suîyre cette étude- an coûlraire , la connaissance de la magie* 

Sur un autel sanglant l'aflTreux bûcher s^allume, 
L» (boére dérorante atiasttdt ^s eonsunae ; 
llUle.D4)ii:ea vapeurs obacHcisseat )e jour. 
Les astreit de la nuit interrompent leur course ; 
Ees HeiiTV^êtORités remomeeC fèrsi^ur sottree 
£t Pliitoo nnâwA Lp«n»Ue ,e» SQB obscur «éjpur. 

Sa Yoix redoviable 
Trouble les Enfers ; 

Hobvutifonuidtfita / 

Gronde dans les airs î , 
Un voile eiïroyable 

G«ii«« PiNiifvis ;. " '- 

La tef re tremblaoto 
Frémit de terreur ; 
' Vwùê^ IfMblilMt» 

, * ' , , Itagjl de- foreur^. 

La !une sanglante , 
Btdole d'h^metr. 

INMtfklMtoilolaMiMt 9e^i>«lr*6ii«biiÉiêMèlit« ' 

Vont troubler le repo« deâ ombres : 
Les inftnes enrayés quittent leurs monuments ; 
L'air rttemitao Ma dé leurs lAttçs ll«ct«aâMùl, 
Ei les vents échappés de leur cavernes sombres. 
Mêlent i leurs clameurs d'horrfbles sifflements. 
liluijlù tlDarto f emnM infonnée, :'^ 

D'un Dieu plus fort que lui dépend ta desUnéue ;, 
Tu peux faire trembler la leire sous tes pas , 
PMBitfimxIéthtfiJftètallaRier lacotèn»; ' ^ 

Mais tes fureurs ne feront pas 

Ce que tes attraits n'ont pu fkfre. * 

11 y a certainement ici des idées analogues à celles que rappelle l'anteur anglais, 
et Ton en retronye de pareilles cheilçs poètes latlii«A *<)t^uni9eiU dinji H^racQ*!^ M* 
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86 LA DÉMONOLOGIE. 

était Tun des principaux attributs d'Odio. Approcher de la dm^ 
nité, la forcer à les instruire de ce qu*ils désiraient connaître , 
n'était point regardé chez ces peuples guerriers comme une im- 
piété , mais comme un acte de bravoure et de courage extraordh 
naire. Leurs matrones possédaient une haute réputation de ma* 
gie, de puissance prophétique, et de pouvoir d'illusion ; et si elles 
n'étaient pas capables de transformer les corps, au moins Té- 
taient-elles assez pour fasciner les yeux de leurs ennemis , et 
cacher pour quelque temps les objets dont on taisait la re- 
cherche. 

On trouve dans TEyrbiggia Saga ( Historia Eyranorum) un re- 
marquable épisode , qui donne le résultat d'une lutte entre deux 
de ces femmes inspirées. L'une d'elles , Geirada , était résolue à 
découvrir et à faire mourir le fils de l'autre^ nommée Kalta, qai, 
dans une dispute^ avait coupé une main à sa bru. Ceux qui de- 
vaient venger l'offense sur Oddo partirent et revinrent décon- 
certés par l'habileté de la mère. lis avaient rencontré seulement, 
dirent-ils , Kalta , filant du lin à une grande quenouille. « Fous, 
dit Geirada, cette quenouille était l'homme que vous cherchiez.» 
Ils retournèrent , saisirent la quenouille et la brûlèrent. Cette se- 
conde fois, la somère avait caché son flls sous la forme d'un che- 
vreau apprivoisé. Une troisième^ c'était un porc , grattant dans 
les cendres. Us revinrent à la charge , avec une des servantes de 
Kalta qui les épiait ; et fit avertir sa maîtresse par une autre en- 
veloppée d'un manteau bleu. ««^ Ah I s'écria Kalta , c'est cette sor- 
cière de Geirada contre laquelle mes charmes sont impuissants.)» 
En conséquence ils entrèrent pour la quatrième fois , s'emparè- 
rent de l'objet de leur animosité et le mirent à mort *. Cette es- 
pèce de sorcellerie est au^si connue en Ecosse que le glamaur ou 
déception visuelley et est réputée un des principaux attributs des 
Bohémiennes ou Gipsics. 

i Myrbigsia-Saga, Antifiiiitéi da Nord. A. K. 
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Nous ne deyoDS pas son plus oublier ces prophétosses dî beno- 
téssr ehez les tribus des Gemmios, qui , corame nous l'assure 
ÏAcUe , occupaient la première place dans les conseils par leurs 
pt^lendoes connaissances surnaturelles , et mdaie obtinrent tine 
part dans I^idirection des armées. Cette particularité chez tes ba^ 
Mtimts du nord était si générale, qu'il n'était pas étonnant de 
fmr des tenuneâ , en emsidén^tion de leurs prétendues connass* 
«tfiee^dei'ayiE^retdu degré d'inspiration dirine qui leur éMt 
accordé, arriver à la dignité de haxa ou grande prêtresse^ ifoà 
est dérivé le tmAheœey généralement employé pour désigner une 
soreière : ebose qui démontre pleinement que le système demy^^ 
tlt(4ogie des naturels do Nord a fourni au langage moderne un 
met di^notff pojur désigner ces femmes qni ont commerce ai^ec 
un n^ode spiriturt ^ ^ 

U est incontestable que ces pythonisses étaient en grand crédit 
soos l'empire du paganisme ^ mais , pour ce motif, elles devin- 
rent OiUeifô^ lorsque ces tribos furent converties au christôi- 
nisme. Pour peu qu'elles désirassent garder leur influence , elles 
devaient être également méprisées ccMnme des imposteurs et 
craintes comme sorcières; et plus elles inspiraient d'effroi , plus 
oa les abhorrait, dans la conviction que leur pouvoir leur venait 
de Tenn^ni du |genre humain. Les divinités des païens du Nord 
subissaient des métamorphoses semblables à celles dont parte 
Srawcansirdans la pièce intitulée la Répétition, quand il me* 
nace « de faire un Dieu ressemblant à un diable. » 

i 11 ne doit pas être inutile de dire que le mot hasa est encore usité en Ecosse, dan» , 
le sens de devineresse on grande prétresse , pour distinguer les rangs que ces fem- 
mes oecupent dans leur rituel. 11 y a une espèce de petit reiranchement dans la des- 
cente des montagnes, à Pouest d^Éildon, que M. Mihie, dans ses récits sur la paroisse 
de Mèlrose, découvrit il y a environ quatre-vingts ans, et dit se nommer Bourjo, 
mot dont on ne connaît pas Pétymologie, et par lequel oc lieu est connu. Il subsiste 
encore une tradition |;énérale que des sacrifices humains y avaient lieu anciennement, 
tt que le peuple y assistait sur les glacis qui Penvironnaient : à cet endroit de sa- 
erifice communiquait un sentier à peine perceptible, appelé porie de HaxelU ^ côté 
d'an petit vallon étroit, nommé vallnn de ffaxell. Ces deux noms probablement sont 
4éfiTéfl de ffasû, grande prétreise des païens. {Note anglaise,) 
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im gttmîMr^ JSoDd ioçttreat «fM» awdjjcatiQa tomàtet 
4tefki€noe de tenm diviailés «t i» «MOice 4*uà itto déciwul;^ «m 
d'Autaat pl«»^'iiidifféf<fice, q«f leor Mile.A'ébât «fn^motclter 
<MiAcaj»etèredoi«^iwtttAdé«otiiKL lMniidéos,il'«Bi«teT 
JlgepuMtteitirafluitt, étaîaut «étnvéttqoe ^pitlfoc»-«ni0« 
MUUftûmt , aiofl qu'on nous l'a fltti'eiilndre^ <to 
4to ottHbafttM ««ne lens dieu entMaana». T«Ue éteit J'idét 
i|iiB^ «wrattt Géav, te OmMiiiis mmcÊt Magne duSnèfaa^ 
Mki 401 f«i«i las avteas nnyeit^ 

tes sseu^eoDUemieot |*Mi>Mi.B âtttsfortioolkrf coatenflit 4ê 
^Nfhmemx efan^ieof qiiiflatooqalHiUii non sauèmMit^assar» 
fiières, naisfliéaM d«s daoMliwt, et sentsaoïtis^it hâÈtb^ th 
■an v fti e ^u e eif , itaflaoéesMeci^m. Sote^ferieteesple^eff 
fronle dans la mêlée le dieu Thor, ainsi que daM VMiwdêtâomèiê 
Mttqueie dieoifar& Barth^Me^ Acmtdaiiee4es«s»BBpi0Sf^ 
j^Aés'de iaméne Aatura* « Sacke, dit iJMîmttà Obutis Trigguaase» 
•que ire ne 'Crois m anx idotes ni max démém. J'ai Inavefsé t<Kiiii 
ces étranges régions , j!atTeneoairé/iies fêlais et d|es monstaesi 
Jamais )e n!ai été ^ieeu far eu : e'^ poorqeûi je n'ai cnsfianse 
Hqu'en mon courage et «n malarce d'àme. •> Uee réponse fias 
fiffieestfàiteÂsaàitOlausÂ FoideNérwége, par iimdBaler. «Je 
fete suis, di^il, ni païen ni cttrétien^BMes fflayngnons et mai 
■bus ne professons d'autre redigion qu'une parfaite confiant W 
ttotre pix)^e force et en noire invmdbiUté dans une baiaiUe. v Ba 
tels champions ressemblaient à Mesenoe : 

Désira mihi DeuSf et telum quetd MùsUe libro , 
Nunc aiisint *. 

. Devons-nous nous étonner que des guerriers de cette trempa 

1 De causif conlemptœ necisy l?b. I, cap. 6 CT^drf^). 

S Passage de Virgile {Éttéide, liv. x,) que M. Molleraut a ainsi rendu dans sa tra- 
duction ca yers : 

Ce bras, ces traits, ¥oiI& toas les dieux de Mézence ! 
QuUls me seryent... a. M. 
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'^ faiMÉMitpM de ew de tout» dieiix ûàmwâlempêiAë» UmwB^ 
49MmtaMiefttpMrM5, ttmmA t«it4itpGfitellesMBMdéf omdiw 
4ei ^MtnoM, tors^ia tewr eodfamian aa chrisUàntan^f 

Alftoatef les périls les ftm fjrattds iMiiii vegifdé«oi»ias*«M 
fMMiveâd riadompWile «KMirage ipi'iaiWUmMie loiftgiiirriordt 
Woid , et iMPS «Mitlès «boodmt ea réoHi de raiieoatres «i|N^ 
^eq[il^ , les iûn^iëiw, les (Uries et ksdé^^ 
«i cI i AB if iw syirlsttrs faroes buisaûiesiiirveMdeiit'àeDoittellie^ 
^rt'^4euroédide«ttaBamm'Oa lesetfCres trésors qe^ «tt^ 
éyent déas ieoM tetttaaitt. 

Las KorwégiMs èteieat le fe«]^e le flIiM md^ 
IfoM, paiM qtt'vM de leofs idées fâ¥oriliesdtottqM,4am 
«Qp dVteeesfeMt pseesr déHa i4e à le «ttorC «^ttgeëHeesmctèiè 
^hme^pfitiidnMÉi dei^onee aueiviis* et4|tie p ee l êl ws len|iMi 
^èneettindoiiMit le corps, eHe 4^»t s«M&^Bliemp remplecée 
jpsr im défloen qui mmÊêait T-oeeesiao d*#fllrer €A d^ooiMiper son 
idernîer séjour. 

la fiction suifante a étèprobibleioe^ «ondée mr une silpposi^ 
^tidn seoâdaMe. ftxo-GriMmiiitkusMQS parie de la renommée 
'de deuK prnccs ootiBes qui emieet ibrené ee qee l'on noamè ttae 
4M«ratté â*4iiies, s'eogegeant/noa seutefnenttMr le plnsrfbrtè 
îflBdtié à se siax)urir>et à ^ider dsiM éootes les aventures o& as se 
Inouvemieiit jieté» pendant leur fie , mais eneere se promettttlt 
parle serment le plus sotenoel qu^après ta ffioit de l'Un ^d^us ^ 
l'auEtre deseendraEt vivant dsos la 4mibe dé son Arère drames et 
m ferak entemer à^ses oâtés^ IlfUtdoofié à Asmund d'aeeempltf 
se serment terriUe/Assueit, em^ctmipaisnion , ^yant ététuédanM 
^i)8tailfe; la t<%(Bbe^ d^psèsies usages du DIord, tM<!feosée 
eeqv'asnemnwiait l'Age des Montagnes', e*est*Mipe^ 
lôra^ii létait d^Un^ d^eaftemer des personnel d^»l veng M d^iè 
mérité ffistingués, ter un endroit expesé é la ¥ae et que ¥eft 

"*ATlreageofrtiehills,A.k. . - . > - i 



Digitized by 



Google 



M LA DÉMCWOLOGIE. 

couronnait d'un tartre. On eoostruî^t, m coméqwQee» uiHd 
é|ni8se et étroiie voûte , destinée à être la ^eeou te mcrnoo^ent 
sépulcral devait être élevé. Là furent déposés les^ armes , les tro- 
phées, peut-être le sang des victimes, les coursiers des cham- 
^ons ; et,ces cérémonies accomplies , le cor^M» d'Assueit Tut placé 
dunssa dernière demeure , et son dévoué frère d'arfites entra et 
ê'fifmi k côté du cadavre, sans témoigner, par un mot oupmr un 
regard, la moindre hésitation à remplir son engagement. Les 
guerriers témoins (te ce singulier enterremwtd'un vivant avec 
un mort roulèrent une large pierre sur l'ouvertMre.de la ton^^ 
puis^ eoitassaat de la terre et des pierres sur l'endiroit, ils bàtii^nt 
uqe étôvatioa, visible à une très^raiule distance, et, après de 
bruyantes lamentations sur la perte de ces vaillants chefs , ils se 
disfiersèrent , semblables à un troupeau quia perdu son pasteur. 
., Bien des années se passèrent, et un siède même s'hait écoulé^ 
lorsqu'un noble suédois^ engagé dans une périlleuse aventure et 
suivi d'une troupe vaillante, arriva dans la vallée qui prend scm 
mpà de la tombe des frères d'armes* Le fait fut raconté, et le ohe^ 
résolut d'ouvrir le tombeau^ soit parce qu'il avait entendu dire 
que l'on réputerait une action hércnque de braver la eol^ des 
héros morts en violant leur tombe, soit pour s'en^mrer des arnaàs^ 
et surtout des épées avec lesquelles ils avaient accompli leois 
grandes actions.Les soldats se mirent à l'ouvrage et eurent bientêt 
écarté la terre et les (nerres d'un des c<Més du tertre, et rendu 
l'entrée d'un accès facile. Mais les plus vadiants reculèrent^ 
hH!squ'au lieu du silence des tombeaux ils entendirent des cm 
horribles, un choc d'épées, un cliquetis dermes et- tout le bruit 
d'un combat à mort entre deux champions furieux. A l'aide d'une 
CCNrde que l'on retira tout de suite, un Jeune guerrier fut deseenda 
dans te sépulcre pour avoir des renseignenmits sur ce qui s'y 
passait. Mais au inoment où il descendit, un autre individu, se 
précipitant, prit sa place dans le nœud coulant, et lorsque te 



Digitized by 



Google 



corde fut retirée, au Heu de leur ^marade, les soldats virent 
Asmund, celui des deux frères d'armes quiavâflsunFdeu. Il pamt 
un g^ive ou à la main, son armure à moitié arrachée de son 
corps ^ le c6ié gauche de son yisage déchiré comme par les 
gitfEas de quelque bête fiâroce. Il n'eut pas plus tôt ai^ruà la 
dmrté du jour que, saim d'un eiirthoc»iasme poétique d'improv^ 
satioB, H entreprit uti long récit en vers, contenant l'histoire de 
ses combats dans la tombe pendant les cent ans qui s'étaient 
écoulés; It psmtt qu'A peine te sépulcre fermé, le mort Assueit i^ 
tof a de terre» ankfié par quelque gouh^ afihmé, et ayant commencé 
par mettre en pièces, puis dévoré les chevaux ensevelÈs avec luî, 
sejeta ^sur son compagnon qui venait de lui donner une telle 
marque de dévouement pour le traiter de la même manière. Le 
bépos, loin de se lakaer abattre, sasit ses armes et se défendit 
vaMIamment contre Assueit, ou plutôt contre le méctamt génie 
qui s'était emparé de son corps. De cette manière il soutint un 
combat surhaturel^ qui dura tout un siècle, jusqu'à cequ'Asmund, 
obteuMtà la fin la victoire, terrassât son ennemi, et lui enfonçant 
un pieu dans le corps, ainsi qu'il s'en vantait, l'eût réduit à cette 
inunobilité qui convient aux habitants des tombeaux. Après avoir 
ain^ chanté ses vaillants exploits, le fantastique guerrier tomba 
mort devant eux. Le corps d'Assueit fut retiré de la tombe, 
brûlé, et ses cendres jetées au vent, tandis que celui de son vain*- 
queur, alors sans vie, fut déposé dans ce même lieu où l'on 
égalerait que son sommeil ne sei^it plus troublé^. Ces précautions 
prises contre une seconde résurrection d' Assueit nous rappellent 
ceHes qu'on adoptait dans les îles grecques et dans les provinces 
turques contre les vampires. Elles indiquent aussi l'origine d'une 
ancienne loi anglaise contre le suicide , qui ordonnait d'enfbncer 

1 Ravênous goule^ un goule affamé^ dit le texte. Le mot goule signifle un être q^ 
•e nourrit de cadayres, comme on en Yoit dans les MiUe et une Ifuits, A. M. 
%y^ftàSMû*aràmiiMfieuêfa(st4lHin,,Ub.y.k.u. 
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IWH pieu i AiuiYMi le oaïf» du laortf^igite gardai' d1^»é m^tti t ^^ 
fltiui a|r^4iWMtoodie. 
; 24ei^{)W{to4uSîiMâiracQMtfDiifticiU 
Mnaals (ftN, tor^n^Bfi s'^npMaiaDt (Fob étUfiœ où daldi<i^t4(i te 
Mtfiwà» 9 oe«4éIn»dit»t (lasr^witpe lès hom«w ^^vès 1^ 
^fte«|NS «cheirataras^iie cUi doel^aiBBi quiët A^MMît « «â us ëb 
iwndaiaat aw pnèmisdMiirftbreiiMMgiehflraiosdfis bo»^^ 
Qws deveiiaiwt ftH4twMrte8 à la «nmtcetdteè {moédate iAt- 
iiate* L.'|i;j?Msgi«-S«ft MU0dffr«É4i|iielÉiipateM4'kmis8^^ 
AiWe pMfriétMte ^ett IfiUBde 

JNAée, ^oyofiéeÂ um peivéMfiM âi^cMeMteiie^ peMéctttfoft 
^Vuî était r^Bfot dd leeotoiaa i^nmiàMi oq rtéw ew » . elfaultapfi^ 
4ie&, leakMléi fMrMlajter wiefieniéeptkiii. Vieraée o^imieiiee- 
jmtA de l%Hr«r , «(Nk aVipàiiefie légnr échwêc' d^nsibre et ds^eré- 
;9tideute i}m ODDitihieiaiuatet kjowdâAsoésIaitlIiideft, âtA 
«oanifeet» , au aein d'une fdasiile nnnbrauae iki toMnage , ooe 
iDAla^ôontagieiMe^ui:^ Boipartaiit t|oek|paeB ifi^v4d«K ée (Mt 
Jtge,66aEiUa o^eai^erioas Jèa «utodsdPuiie mort {)ipëeoCïe. Mafe 
te tnépas ^<iesipersttii»6veiitie^siiigulrer rémittat de lative rôMkr 
leurs cïii^ires aitteiir.de la maison^ au terrifiaat^ mémea^arit- 
lant oeuK de la flBuniUe enoûve mants qui en sortaient. Gomme le 
jKimbreides morts dena cette -faiÉiiUe aeoiblait sarpasser odui é^ 
ori^afîSt Jes e${H*Hs résolurent d'entre éèm U cteMoii et de sbtmr 
Jtrer leurs former vaporeuses et leur affreuse pbf^nâo^juafiia 
4aus la £|^rubre où se faisait le feu pour Tusage {général àmlm^ 
tntauiSi, et qni pe&daut V]mer m I^de est la seules p44isM«e 
^.éuoir une fomille. Mais ces malbeureuxe terrifiés parles apee^ 
Ires, préférèrent se retirer àTauti^ :extréinité 4e la maisop» H 
.^)andonoer la place qu'endurer Ja voisinage des lauttoi^ 

Des plaintes furent portées au pontife du dieu Thor , nommé 
iSnorro , qui exerçait une inQuence considérable darts ttle. T^r 
;son conseil , le jeune 4)ri)priéta4re de la jnwflQii ba&léa aaqiMnIila 



Digitized by 



Google 



m juri MvpûBé dd dtê mimm^ oooftJtaiéd'Épiste «efioemeMit 
timn^ ctmmt pour Juger en matièn mile, «i^B tear puéflooci 
ciÉE sodmdmttQomtlas ëÎ¥eiB tafàùmim ei reiBamWaMes «tap 
ancres morlsdft la iMaîlte, pour qu'ib «eMMàt à p9tiiTer w 
«ftu de qttiddfottttsdMfataie&tAliit^à06iiif»^te 
fariepas$e$skMi4i6ja pDDj^ftété, et i^ufille sutam ik posmiant 
afûir.pttiir Tiiir îiiariî irniihlrr rt fVirnn(rnr ini TiTBiitri T f n mÉnm 
fHtmsi^aumBtl'apAredAtts lei|utti ila^Uwntjippelés, 6t.a|Mréi 
«mr aioraMvé ifiuriqtm «egrel» il'âtMiftdbMier Idur iiit^ îk ditt 
pM r a r ent mi ft'tév«MMriraiit a«x yeux .desjtiràKétoMiés. IDii îofe^ 
wamiiÊi sims xeûdo ptr défaut eontxe Jes ^prito , et l'^éfmsif 
fv tyri,, dont ooas troimm* ici ïon^Ê^^ oMiiit vn tnanfiit 
ÎBeanoB à quelques-Hms ds «es gniids éemaiitt, qui en ont Ait 
te Jiqei d'une istefopie ^. 

Ce a'jéiUûÉ pas aauteattiit ocmtoe des fiod)pes ^ue les gMrrians 
du Nord <^batiaieat sans tmactté, et qii^ils perreuaieiil à les 
tme disparaitpe 4 souveat n^me œs kantts chaoqpioBS braraieot 
te ooacroux des divinités snpérietifes de leur myilKrftogie , phfttét 
qfse de reconnaître qu'il «sisUi t des ê(res devant «qui leur oonrago 
jrfltdéchir. Telteie^la singulière bistoired'im feiime bomme plein 
de cfMsntge^ qui ^ ^reourant une cbâkie de ottotagnes arides , 
fBuootttra iin «char >énonne , dans lequei la déesse flrey a , <c'e8k* 
JHlire l'idole ^ganiesque qui la reppésentait) , avec sa ehèsse et 
les nansbreuias toCTnaiidies qu'elle araii reçues ^ allait d'tui yays 
dans un <autre. La ohâsse , -ou saodtuaire « était mtonrée de rit 
deaux qui la ^rehaioit jiux ymx des proùnes; ie icortése était 
f aidé pttr la grande frètnesse de Frefâ , jeune IbnMne^trayaida 
«tde bôûne nûne. Le y<^ageur natureUeoieot ^'associa à la pré^ 
laasse, ^ui eUe-mdœe à pied ne par«t pas làcbée d'avoir poor 
guide et poor compagnon de vofatga un beaa et laimaiilB jeunb 
. Il anm cependant qie k furéaeaee jet te dipeosDS de €0* 



1 JByrhigga'Saga, Toyez Antiquités da 5oié, ▲.§!•'. . _. 
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lui-<i à la pfMresse furent moins agréables à là déesse qu'à cette 
i qui ils s'adressaient. Par un certain signal, la dirinUé appela la 
prêtresse prés du sanctuaire ; effrayée et les yeux en pleuits, 
€elle*ci reyint intomier son compagnon que la votonté de Freya 
était quil s'écartât et ne continuât point son voyage avec elle; 
« Tous vous êtes méprise sur les idées de. la déesse , dit le j^ne 
homme : Freya ne peut avoir conçu un dénr si déraisonnable^ 
et vouloir que j'abandonne la véritable rrate qui me conduit dir 
rectenent au but de mon voyage , pour choisir ûes routes dé- 
tournées et des sentiers au milieu de précipices , pour me rom* 
pre le cou. » — u Cependant dit la prêtresse , la déesse sera très 
oflfensée si vous désobéissez à ses ordres , et je ne puis vous ca- 
cher qu'elle vous attaquera personnellement. » — « Ce sera à ses 
risques et périls qu'elle osera être si audacieuse , dit te jeune 
hoDune, car je veux essayer le pouvoir de cette hache contre la 
force des poutres et des planches. » La prêtresse lui reprocha son 
impiété , mais ne pouvant parvenir à le faire obéir aux ordres de 
la déesse , ils reprirent leur première familiarité , qui en vint k 
un tel point, qu'un grand bruit se fit entendre dans le tabernactey 
comme d'une machine qui serait mise en mouvement , pour in- 
diquer aux voyageurs que Freya , qui peutH&lre avait quelques 
qualités analogues à celles de Testa, jugeait qu'il était temps de 
rompre ce tête-à-tête ^ Les rideaux s'ouvrirent, et la massive et 
^uvantaMe idole qui , on peut le supposer , ressemblait pour 
la forme au géant créé par Frankenstein^ s'élança de son char , 
et se jetant sur le voyageur , lui asséna de ses mains de bois et 
avec ses armes des coups terribles , aussi difficiles à parer qu'à 
endurer. Mais le jeune homme était armé d'une hache danoise i 
double tranchant , au moyen de laquelle il se défendit avec tant 
de force et d'activité, qu'il abatUt la tête de l'idde, et d'un autre 
coup lui coupa la jambe gauche. Freya tomba sans mouvement 

1 Tétc à ate, frtnçaif do texte. a.u, 
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sur la terre, et le démon qui l'avait animée s'enAiit en criant 4e 
la tourelle démolie. Le champion fut alors vainqueur ; et d'après 
le droit de la guerre, prit possession de la femme et du bagage. 
La prêtresse, aux yeux de qui la divinité de sisi patronne avait été 
tristement altérée par l'issue du combat , se laissa alors aisément 
persuader d'être la compagne et la concubine du conquér&nt. 
EHe l'accompagna au lieu où il se rendait , et là elle exposa aux 
regards la châsse de Freya , prenant soin de cacher les iiqures 
que la déesse avait reçues dans la bagarre. Le champicHi entra 
pour une part dans le trafic lucratif conduit par la prêtresse, ou- 
tre qu'il s'appropria la plus grande partie des trésors que le sanc- 
tuaire avait jadis contenus. Il ne paraît pas non plus que Freya i 
peut-être parce qu'elle se rappelait vivement la puisaance^de la 
hache , se soit jamais aventurée à venir en personne demander 
des comptes à ces faux curateurs. 

L'estime nationale pour des déités, à propos desquelles on 
pouvait conter et croire de pareilles histoires n'était donc ni vive 
ni respectueuse le moins du monde. Les Irlandais abandonnèrent 
Odin , Freya , Thor , et toute leur mythologie païenne, en ccm- 
sidération d'une discussion entre les prêtres païens et les mis- 
sionnaires chrétiens. Les prêtres menacèrent rile d'une terrible 
éruption du volcan appelé Hécla, comme conséquence nécessaire 
de la vengeance de leurs divinités. Snorro, le même qui conseilla 
la perquisition contre les esprits , s'était converti à la religion 
chrétienne , et était présent dans l'occasion ; et comme la confé-^ 
rence se tenait sur la surface de ce qui avait été un ruisseau de 
lave, alors couverte de substances végétales, il répondit aux prê- 
tres avec beaucoup de présence d*esprit : « A quoi sert l'indigna*- 
tion des dieux lorsque la substance solide sur laquelle nous som- 
mes fut jadis fluide et brillante ? Croyez-moi, hommes d'Irlande, 
l'éruption du vdean dépend ùà circonstances naturelles, à pré- 
sent comme jadis^ et n'est pas un instrument de vengeance conOé 
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à Thcr et i Oàfe. » I» est èvidetd que (te» honwnès (jui raléoi^ 
Mient aTec tMl dé }tisies»e me nmpwssfmce de Tbor et cTOdiii, 
étmm bien prto , en abândotinaitt te c^ICe , de considérer lénm 
Meiennes^drvhiilés , sar lesq»e)les ils aTaient eu des erofances s 
impie», comnie de manvais démons. 

Mais il y avait eertaiiiea particularités daiM' les croyanees du 
Mord qui les faisaient corresfiondre si exàetement avee celles des 
dassiques , qci'on peut douter sr les premiers ^sm ou Asiatiques^ 
fondafteors do Scandinave , les avaient, avant leur nïfgration hors 
de l'Asie, tirées de quelques sources communes à celles des Grecs 
fA dm RomaiiM ; ou si d'autre part le même penchant de reeprit 
bQma'm à ta superstition arraît pu fafre adopter ces idées semhla- 
Mes dane des pays différents , comme on retrouve les mémeft 
fiante» cbns des contrées distantes , sans que Tune , autant qo*oii 
peut croire , ait reçu des semences de Tautre. 

La fiction classique , par exempte, des satyres et des autires 
dfvmités inférieures des bois et des déserts, dont la puissance est 
fihilôt illusoire que formidable, et dont les cabrioles sumatfH 
relies dénotent plutôt un désir d'exciter la terreur que de faire 
dd mal ^ était reçue parmi tes peuples du Nord , et leur avait été 
peut-être appcn^tée par les tribus celtiqoes. C'est «me idée qfoi 
lemMe commune à plusieurs nations. L^exist«ince d^on satyre 
SM» la forme champêtre pfiut même , prétend^on ^ être proirvéé 
par le témoignage de saint Antoine, à qui l'on assure qu'iïap^ 
parut dans le désert. Le Gael écossais a une idée de la même es^ 
pèce tombant un lutm appelé Oarisk^ dont la forme est absota-^ 
ment celle de Pan s le corps des êtr^ qui forment sa suite tient M 
milieu entre Tbomme et la chèvre , sau^ la partie infôrisure qu*ite 
empruntent abscAument â cet animal. Une espèce de caverne, on 
plutôt de trou dans le roc, vaut à la plus sauvage retraite , dan» 
te voisinage romantique du lac Katrine , un nom provenant de» 
sop^rstitioii» classiques. Ce n'est psis dné des moio» curieuiSi^ 
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cif^»^ t >fte ^ y (ga'à cette diviakéidiabttrlM BatjdM mottoniw 
de l'fiui^pe aîea& »0^Mié.ïe$^eÊMèmm à^gruim^et pmcmêr 
yeBàbtes de la. figure et de la forme d'une cbâfre, pour flflMl0t^ 
de ses coroes, de^easitMAs etde sa queiie Vaulear du mal, qas^ 
Uluipbil de se montter sur Im teete-, de mrte qoe le ebatigeiMixi 
d'un saut mat Fendrait lé fameux vers de Pepe beawoop mieuX' 
ayproprièà la ciroenstanee , si neuaosèons lire : 

El Pau prètf à fliUtt wM eoPBe pit^nme. 

Nt«»ne pouvims attribuer FatransIaCion dtes privilèges dtr sa*- 
t^se du Hfûrd^ m de roorisk celle ^ on démon , à attcune* ressem- 
Uanee partieulière entre le caractère de ces divinités et ëcfeî de 
Sataik A» contraire, Foorisk de*€éUesféUft une créature aussi pext 
malvttttantede son nataref que périr formidable par sa puissance, 
mais ploMt on esprit mélantîofiqoe qui habitait les (Jêserts leij 
^us ëiwgâés desihommes. Si rtms devons ridentîBer arec le nain 
Ipttn4es^ marais de la frontière , l'ourrst finit par mourir eC peut 
«péiw un salat : haute prétention , à laqudfer disait aussi avoir 
éroiile salyre qui apparut à saint Antoine: Cependant Tourisfi 
iwhwïles' terres éïait une espèce de démon lourdiaud , et soscep^ 
tttfetfêtre attrapé par cctnt qui entencfeient^ fa- ph^fologie. (kt 
Apporte d'ttft de ces lutins qui fréquentait un moofin prés dei 
fcwds du' tac Lomond, que le nteuniér désirant se dfebarra^er de 
àfeateaeasseries, dont liar prihcrpaleTétait de fiffre pa^er l'eau quaw* 
ft»*y av*R pas de grain à moudre ^ parvint à avoir une entrevue 
avec le lutin en veittant diansson mouiîn jusqu'à minuit; t'ourisfr 
«Btra alor^et demanda le nom du meunïer'r on M répliqua qnH 
senommaitî^îwn-mrfmr* ; sur quoi est fondée une histoire presque 
eteictement semblable à cette &owth dans V Odyssée y histoire quiv 
qfeoiipïe elBSskjue', n'est une fiction ni élégante n* ingéniense^^ 
mi&€fiie nous sommes surpris de trouver dans im district obscur,' 
eien^laiiguei celtique : cireenstaiice qui semMedémter quelqÉe 

1 Myselft OU le tesit. a. m. 
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rappcNrt > quelque communication , que noua ne pouvons expli- 
quer , et qui remonte à une époque très-ancienne entre les mon- 
ti^ards d'Ecosse si éloignés et les lecteurs d'Homère. Après tout 
peut-être, un ecclésiastique plus instruit que ses confrères peut 
avoir transporté la légende de Sicile à Duncrune , et des rives de 
la Méditerranée à ceUe du lac Lomond. J'ai aussi entendu dire 
que le fameux brigand Rob-Roy avait gagné une bataille en dé- 
guisant une partie de ses hommes avec des peaux de chèvre , de 
manière qu'ils ressemblaient à l'ourisk ou satyre des hautes terres. 

Il y avait encore un autre genre de satyre appelé, je crois, 
Meming, appartenant à la mythologie Scandinave, d'un carac- 
tère différent de l'ourisk , quoique lui ressemblant de forme , et' 
la plus haute prouesse des plus valeureux champions était de 
l'aller attaquer dans les solitudes qu'il habitait. Il était armurier, 
d'une habileté extrême, et les armes qu'il fabriquait avaient une 
valeur considérable. Mais comme la loi du plus fort envabissatt 
l'ancien système de la Scamlinavie, Mening se mit en humeur de 
refuser son travail à moins qu'on ne l'obligeât à travailler piur la 
force des armes. Peut<-être doit-on l'identifier avec le forg^roa 
récalcitrant qui s'enfuit devant Tingal d'Islande dans les lies Qr- 
cades , et qui là, attrapé par lui, fut obligé à forger l'épée que 
Fingal porta dans la suite à toutes les batailles, et qu'on appetatt 
fille du sombre I^uno Brun, du nom de l'ouvrier qui l'avait forgée^. 

De tout ceci on concluera qu'il y avait assez d'originaux dans 
la mythologie des Goths aussi bien que dans celle des Celtes , 
pour fournir les attributs modernes donnés à Satan dans des 
temps moins reculés, quand l'objet du peintre ou du poète fût de 
le montrer sous sa véritable forme^ et avec toutes ses terreurs. Le 
génie même de Guido et celui du Tasse ont été incapables de 
Vaincre ce préjugé, d'autant plus enraciné peut-être, que les 

I CeUe arme est souveDl mentionnée dMif les CeauneMa fes de M.Mac PhenoB; 
nais la ballade irlandaise où se trouTO un récit animé du débat entre le champion el 
l'armurier ne se rencontre nulle part. [ifote anglaise.) 
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mauvais sont décrits comme des chèvres dans TÉcrlture , et que 
le diable est appelé le vieux dragon dans la fkmeuse peinture de 
Raphaël , qui représente l'archange M icherierrassant Satan. La 
dignité , la puissance et le caractère angélique exprimé par le 
séraphio, forment un contraste extraordinaire avec la conception 
pauvre d'un être qui ne devrait pas, même dans le plus bas état 
de dégradation, paraître un antagoniste si indigne. Le Tasse n'a 
pas été plus heureux, quand il représente le conseil des ténèbres, 
dans la forêt enchantée, comme présidée par un monarque avec 
queue, cornes et tous les accompagnements ordinaires des dia- 
bles du peuple. Le génie de Milton seul me paraît écarter toutes 
ces puérilités vulgaires, et assigner à l'auteur du mal la terrible 
dignité d'un être qui ne semblait rien, moins qu'un archange 
tombé. Cette espèce de dégradation est encore plus grossière , 
quand nous prenons en considération les changements que les 
opinions populaires ont opérés louchant le goût, la coutume, les 
moyens , les manières de tenter , et les habitudes de tourmenter, 
qui sont telles , qu'on pourrait plutôt les attribuer à quelque ogre 
bien stupide d'un conte de fée, ogre accablé par l'âge et rado- 
tant , qu'au démon à l'esprit puissant qui tomba par orgueil et par 
révolte , non par folie ou par incapacité. 

Adoptant du reste nos idées actuelles du diable comme elles 
sont exprimées par les plus intimes connaissances , les sorcières, 
d'après les explications par nous données des satyres qui semblent 
avoir été des articles de foi parmi les Celtes aussi bien que parmi 
les €k)ths , nous devons maintenant passer à une autre source 
abondante d'invention démonologique. Mais comme cette source 
de la mythologie du moyen-âge doit nécessairement comprendre 
quelques notions sur les fées, â la plupart desquelles il faudra 
recourir, nous devons faire une pause avant de traiter la relation 
mystique et miraculeuse qu'on suppose exister entre le royaume 
impénitent deSatan , et les joyeuses danseuses au clair de lune« 

LA. DEMONOLOGiE. 7 
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La superstitioD, Qoniiae sous le nom de féerie, dérif e de plii«ie«r« Mvrees.*- àémir 
tioD classique des Sylvatns ou divinités champêtres, prouvée par les autels romains 
-qiiV)n a découverts. — Le duergar gotfaique ou nain. — On suppose qu^il tire son 
origine dea Lapons du Iford ou Finlandais Le Nichelungon-Lied.^^ Aventai^f 4» 
roi Laurin- — Les fées celtes sont d^un caractère plus gai; cependant leurs plaisirs 
son( vide« et illusoires — Elles oherehâient k enlever des êtres liumaini, des en- 
fants^ et des adultes. — Aventures d*un sommelier en irUnéè,^' tt» fées. — Om 
supposait qu^elles payaient une taxe à Penfer. Les Irlandais, les Gallois, les Hî- 
çblanders, et les Manobou insulaires de me de Man, avaient la même croyance. 
La croyance a été rendue plus sombre par les traditions des peniiles du SfArd* -^ 
Merlin et Arthur enlevés par les fées ; — ainsi que Thomas d^Erceldoune. — Son 
lunoor pour la reine d^Elflandou des fées. Son retour par la suite. — Autre expH- 
cation de Réginald Scol* — Conjectures sur Tétymologie du mot /airjf ou fée. 

Nous pouvons commencer par faire observer que les classiques 
n'ont pas oublié d'enrôler dans leur mythologie une certaine es- 
pèce de divinités inférieures , ressemblant par leurs habitudes 
aux fées modernes. Le bon vieux M. Gibb, de la bibliothèque des 
avocats, que tous les hommes de loi qu'il a aidés lors de leur 
jeunesse dans leurs études par la connaissance de cette fameuse 
collection sont tenus à nommer avec reconnaissance^ avait cou- 
tume , parmi les autels antiques confiés à sa garde, d'en désigner 
plus particulièrement un qui est consacré diis campestribus * , et 
«joutait ordinairement en clignant de l'œil : « Vous savez bien , 
aux fées 2. Ce reste d'antiquité fut découvert près du château de 
Roxburgh , et un voisinage plus délicieusenjent approprié à la 

1 AuK dieux ohanfiêtres. ▲. m. 

S Un autre autel, de forme éléj^ante, et parfaitement conservé, a éuk, â y a pao de 
semaines, trouvé près la jonction du Laeder et de la Tweed , dans les environs du 
Tlllâee de Newstead, h Pest do Mekose. Il était dédié par Carrins Domitianns, chef 
de la 20* légion, au dieu Sylvain : nouvelle preuve «ue le caraciève «auv^ft ti, Ins 
belles forêts du pays disposèrent irrésistiblement les Romains à y reconnaître la 
pvésence des 4iviBiléi roill^ieSf VmaH/d se voit maintenant à Bry grande, ptopriéié 
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ésmvire des «Uvinitéa champêtres peut difficileaient s'ifoagùur. 
Deux rivières de grande largeur, rendues encore plus remarqua' 
Ides par la réputation qui les a en quelque a<»te faites dasajques, 
naissent tours eaux sous un vaste château eélèbre dans les guen^s 
avec l'Angleterre , et fa«ewx par le sang brave, noble ^ et àléflie 
royal , qui fut versé à Tentour et devant... , paysage qu'embellia- 
sent le vUl^^e éloigné et ta haute tnur de Tabbaye de Kelso , ^ui 
s'élance d'un bouquet d'arbres antiques,.. Lech&teau moderne 
des Fleurs , avec sa terrasse , ses bois , et ses {daines immenses , 
forme tout à foit un royaume où auraient pu régner Obéron, Tir 
tania, et tout individu, qm , avant leur temps, aurait aimé use 
^ène dont la majesté, doi^ la beauté môme imprime à Tesprit un 
sentiment de orainte respectueuse m^ée de plaisir. Ces syl vains, 
ces satyres et ces faunes dont la superstition peuplait les bords 
solitaires et les taillis vierges de ce romantique pays, furent obli^ 
gés de faire pls»^ à des divinités qui leur ressemblaient beaucoup 
pour le caractère , et qui doivent probablement plusieurs de leiU'S 
attributs à leurs classiques prédécesseurs , quoique plus immé- 
diatement alliés aux vainqueurs barbares... Nous voulons parier 
ici des fées qui , comme reçues dans la croyance populaire, et 
comme décrites par les poètes qui les ont employées à Tinstar de 
machines, parmi les dons de l'imagination, sont certainement 
les plus gracieux. 

Le docteur Leyden, qui a épuisé sur ce sujet, comme sur beau- 
coup d'autres , les trésors de «on érudition , a trouvé la première 
idée des êtres connus sous le nom de Fées dans les opinions des 
peuples du Nord , concernant les duergars ou nains ^. Ces nains 
étaient pourtant, il faut l'avouer, des esprits d'une nature [dus 
grossière , d'une vocation plus laborieuse , d'un caractère plus 

1 Voyez VEssai sur la Féerie , dans le Recueil des Ballades de la frontière écos- 
saise , dont la plupart de» matériaux ont été rfiCHeiliU par le docteur Legrd9ii> el le 
tout mis par Tauteur tous la jTonne «ctuaUe. (Ito^f anglaise.) 
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méct^aat , et , soas tous les rapports , moins propices à Thuma- 
ntté , que les fées proprement dites qui étaient de l'invention des 
Celtes, et montraient cette supériorité de goût et d'imagination 
qui , avec l'amour de la musique et de la poésie» avaient été gé- 
néralement attribuées à leur race dans ces diverses classes et 
modifications. 

De fait, il semble raisonnable de conclure que ces dûergars 
n'étaient originairement rien autre cbose que les naturels , dimi- 
nués de taille , des nations Laponne , Finlandaise et Islandaise , 
qui , fuyant devant les armes conquérantes des Asœ , cbercbè- 
rent les régions les plus reculées du Nord , et là , s'efforcèrent 
d'échapper à leurs ennemis de l'Orient. Ils formaient une petite 
race diminutive , mais qui possédait probablement une certaine 
habileté à fouiller dans la terre et à fondre les minéraux dont 
ab(mde la contrée : peut-être aussi pouvaient-ils , grâce à leur 
connaissance du changement des nuages ou des phénomènes mé- 
téorologiques , juger d'avance le beau temps et le mauvais, et 
posséder ainsi un autre titre à la renoomiée qui leur donnait une 
puissance surnaturelle. En tout cas, il a été plausiblement sup* 
posé que ces pauvres gens , qui cherchaient des cavernes et des 
cachettes pour échapper aux poursuites des Asse, jouissaient 
d'une certaine compensation de leur infériorité en force et en 
taille , par l'art et la puissance dont la superstition de l'ennemi 
les investissait. Ces fugitifs opprimés, mais craints, obtinrent 
assez naturellement le caractère des esprits^allemands appelés 
Kobolds *, desquels sont évidemment dérivés les Goblins anglais 
et les Bogies écossais , avec quelque altération des lettres et quel- 
que changement de prononciation. 

Les Kobolds étaient une espèce de gnomes qui habitaient les 
lieux noirs et solitaires, et étaient souvent vus dans les mines où 

i Kohol d est un mot allemand qui ?eiit dire farfadet ; comme gollin, mot anglais 
qui signifie lutin; et boyle ou boylebo, eo écossais, esprit, a. M. 
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flsseinblaieiit imiter les travaux des mineurs , et parfois prendre 
[daisir à les tromper dans leurs recherches et à rendre leurs 
peines inutiles. Parfois ils étaient méchants , surtout si on les né- 
gligeait ou si on les insultait ; mais parfois aussi ils étaient hieor 
veillants pour des individus qu'ils prenaient sous leur protection. * 
Quand donc un mineur découvrait une riche veine d*or , on con- 
cluait communément , non pas qu'il eût plus d'habileté, d'in- 
dustrie, ou même de bonheur que ses compagnons de travail, 
mais que les esprits de la mine l'avaient dirigé vers le trésor. La 
besogne et l'occupation apparente de ces gnomes souterrains ou 
démons conduisit très-naturellement à identifier le Finlandais ou 
le Lapon avec le Kobold ; mais ce fut un effort plus hardi d'ima- 
gination qui confondit cette race solitaire et sombre avec l'esprit 
plus gai et plus joyeux qui correspond à la fée anglaise. Nous ne 
devons pas non plus être surpris que le Duergar, provenant, selon 
plusieurs personnes, de cette source , montre un caractère plus 
noir et plus méchant que les fées qui s'amusent au clair de lune 
dans les climats plus septentrionaux. 

Suivant la vieille croyance Norse, ces nains forment la machine 
ordinaire des Sagas du Nord , et leur infériorité en grandeur est 
représentée comme compensée par une habileté et une sagesse 
supérieures à celles des mortels ordinaires. Dans le Niebelungen^ 
Uedy un des plus vieux romans de TAllemagne , et compilé, à ce 
qu'il semblerait, non long-temps après l'époque d'Attila , Théo- 
doric de Berne ou de Yérpne figure parmi un cercle de cham- 
pions, qu'il préside comme Gharlemagne de France ou Arthur 
d'Angleterre. Entré autres vaincus célèbres, domptés par lui, est 
l'Elf-roi ^ ou Nain-Laurin , dont la demeure était dans un jardin 
de rosiers enchantés,et qui avait pour gardes-duKX)rps des géants, 
espèce de personnes rarement supposées s'occuper elles-mêmes 
de sortilège. Il fut pour ThéodcMîc et ses chevaliers un formidable 

I Roi-fée; A. n* 
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astagoniste; maià comme il essaya d'obtenir ta victoire par (ra- 
bîson^, il fotvaprè» sa défaite > condamné à remplir l^offièedésbo* 
ncarant, et néànmoÎBs bien approprié, de boufibn ou jongleur à 
la copr de Vérone ^ 

Cette possession d'ode sagesse surnaturelle est encore imputée 
par les naturels des tles Orcades et Schetland aux êtres appelés 
Drows , mot qui est une corruption de duergar ou dttarf^ i ces 
êtres peuvent, sous beaucoup d'autres rapports, être identifiés 
avec tes fées calédoniennes. Lucas Jacobson Debes , qui daté là 
description de Féroë, de son Pathmos^ dans Thors-Haven , du 
12 mars 1670 , consacre un long chapitre aux spectres qui trou- 
blaient sa eongrégation ^ cft qui parfois enlevaient ses auditeurs. 
II déclare que les auteurs de ces troubles étaient les Skou} ou 
Bierpen-Trold^ c'est-*à-dire lés espriU des monts ei des bois , quel-* 
qoefbis nommés démonà souterrains j et il ajoute qu'ils se mon- 
traient dans de profondes cavernes et au milieu de rochers hor« 
riUe^ *, comme aussi qu'ils habitaient les endroits où les meurtres 
et les autres actes constituant péché mortel avaient été commis. 
Ib senAlent aussi avoir été les Dwarfs primitifs du Nord , ou 
TttMs^ suivant une autre prononciation de TrolMs, et ils sont 
considérés par le révérend auteur comme ne valant guère mieux 
que de vâritèbtes démofts. 

Mais ee n'est pas seulement ni même principalement aux €roth^ 
qu'il but attribuer les opinions concernant les elres ou fSes ÎU 
moyen^ftge r ces êtres, comme nous l'avons déjà donné à enten- 
dre, portent presque tous les attributs que lés Celtes, dès les 
temps les plus reculés^ avaient assignés à leurs divinités des re- 
chera, des vallons et des foorêts. Nous avons déjà observé ce qui} 
en efifèt , forme ua grand trait caractéristique de ce peuple , qUô^ 

î Voyez un extrait, par le savant féu Henrî Weber, d'un lai au siyet de ce roi 
Laarfo, compilé ftr fltfMi d>Oft«r«llie«i. Jniiqttiié» du Vdtd, Éditebdinrg, lSf«. 

{^otê anglaise.) 
2 Nain. a. M. ' * 
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h faculté d'imagination est particultèrement active parmi les 
Celtes, et qtfelle enflamme d'un vif enthousiasme pour la mu- 
fliqœ et ta danse nationale^ pour la poésie et les chants natio^ 
naux, les provinces où les têtes s'exaltent le plus facilement. Les 
Mandais , les Gallois , les Gaëls ou Highlanders écossais , toutes 
tribus d'origine celtique, assignaient aux hommes de paix , aux 
bons voisins, ou de quelque autre nom qu'ils appelassent les pig- 
mées champêtres , des habitudes plus sociales et un genre de vie 
beaucoup plus gai que ces rudes et nombreux travaux des Duer- 
gars plus sauvages. Leurs elves n'évitaient pas la société des hom- 
mes , quoiqu'ils se conduisissent envers ceux qui entraient en 
relations avec eux d'une manière capricieuse qui rendait dange- 
reux de leur déplaire ; et quoique leurs dons eussent parfois une 
grande valeur, ils étaient ordinairement distribués au hasard e 
r^ris à l'improviste. 

Les occupations , les bienfaits , les amusements de la cour des 
fées ressemblaient en tout à ces êtres aériens. Leur gouverne- 
ment fut toujours représenté comme monarchique. Un roi, plus 
fréquemment une reine des fées , étaient reconnus , et parfois 
tenaient ensemble leur cour. Leur luxe, leur pompe, leur ma- 
gnificence comprenaient tout ce que Timagination pouvait con- 
cevoir, tout ce qui était réputé à cette époque galant et splendide. 
Dans leurs cérémonies , ils se pavanaient sur des coursiers plus 
beaux que ceux de pure race mortelle. Les faucons et les chiens 
qo'ik employaient à la chasse étaient de la première espèce. A 
leurs banquets de tous les jours , la table était servie avec un^ 
i^endeur que les rois les plus opulents de la terre n'osaient pas 
indter , et leurs salles de danse retentissaient de la plus exquise 
musique; mais vue parl'o&il d'un prophète , l'illusion s'évanouis- 
Siit, Les jeunes chevaliers et les jolies dames ne semblaient plus 
que des rustres ridés et de hideuses souillons. Leurs pièces d'ar- 
gent se changeaient en ardoise , leur splendide vaisselle en cor-? 
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beilles d'osier bizarrement tressé , et leurs mets, qui ne rece* 
valent aucune saveur du sel , le sel leur étant défendu , ditM)n , 
parce quMlest remblëme de Téternité, devenaient insipides et 
sans goût ; les magniGques salons se transformaient en misérables 
cavernes humides ; toutes ces délices de Télisée des fées s'éva- 
nouissaient en même temps : en un mot , leurs plai^rs étaient 
comme des ombres et sans aucune substance. De, là les poètes les 
ont appelées « la bande qui jamais ne repose. » Outre l'agitation 
continuelle et sans but dans laquelle ces esprits semblaient viv^e, 
ils avaient des peachants défavorables et nuisibles aux mortels. 

Une hostilité d'une nature très-sérieuse était, supposait-on, 
constamment pratiquée par les fées contre « les mortels humains, » 
toile d'enlever leurs enfants et de les élever comme s'ils apparte- 
naient à leur race. Les enfants non baptisés étaient principale- 
ment exposés à ce malheur *, mais les adultes étaient aussi sus- 
ceptibles d'être arrachés à la terre , bien qu'elle fût leur sphère 
naturelle. Quant aux premières victimes , on peut aisément con- 
cevoir que le manque de la cérémonie sacrée qui nous introduit 
dans l'Église chrétienne les rendait plus exppsées à la puissance 
de ces créatures, qui néanmoins, si l'on ne doit pas les consi- 
dérer comme démons , n'avaient guère droit , vu leur habitude 
de fainéantise , à êtrç rangées parmi les bons esprits, et étaient 
regardées par la plupart des théologiens comme appartenant à 
une classe bien différente. D'un autre côté, un adulte devait 
avoir commis quelque action qui le soumettait au pouvoir de ces 
esprits , et , par exemple, pour nous servir de la phrase légale, 
avoir été pris sur le fait. S'endormir sur une montagne dépen- 
dant du royaume des fées , où il se trouvait que leur cour fût 
pour le moment tenue , était un moyen très-facile d'obtenir uû 
passeport pour Elfland, c'est-à-dire Ttle de^ fées : heureux en- 
core l'individu si les fées dans leur courroux se contentaient en 
pareille occasion de le transporter à travers les airs dans une viUe 
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poignée d'une quarantaine dé milles , et de laisser peut-être son 
chapeau ou son bonnet sur quelque clocher, pour marquer U 
droite ligne de la course. D'autres personnes , si dles faisaient 
une action illégale ou s'abandonnaient à quelque passion coupa^ 
ble et invétérée, s'exposaient aussi à aller habiter la fameuse lie. 
La même croyance existait sur ces points en Irlande. GlanvlUe, 
dans sa Dix-huUiême RekUion , nous parle du somn^lier d'un 
gentilhomme , voisin du comte d'Or rery , qu'on envoya acheter 
des cartes. En traversant les plaines, il vit une table entourée de 
personnes qui semblaient festoyer et faire bonne chère. Elles se 
levèrent pour le saluer et l'invitèrent à partager leur repas ; mais 
une voix amie de la bande lui murmura à l'oreille : « Ne faites 
rien de ce à quoi vous invite cette compagnie. ^ En conséquence, 
lorsqu'il refusa de prendre part à la réjouissance , la table s'éva- 
nouit , et toute la société se mit à danser et à jouer de divers in- 
struments ; mais le mortel ne voulut pas davantage participera 
leur musique. On le laissa alors seul pour le moment; mais en 
dépit des efforts de milord Orrery , en dépit de deux évoques qui 
se trouvaient être ses hôtes, en dépit du célèbre M. Gréatrix, ce 
fut tout ce qu'ils purent faire que d'empêcher le sommelier d'être^ 
enlevé physiquement du milieu d'eux par les fées qui le regar* 
daient comme leur légitime proie. Elles l'enlevèrent en l'air au- 
dessus des têtes des hommes , qui purent seulement courir des- 
sous pour amortir sa cbule quand il leur plairait de le Iflcher. Le 
£])ectre qui d'abord avait conseillé le pauvre homme , continua à 
le visiter, et il découvrit enGn qu'il était Tàme d'une de ses con- 
naissances morte depuis sept ans. « Vous savez , ajouta-t-il, que 
j'ai mené une vie désordonnée , et depuis j'ai toujours été balotté 
de bas en haut et de haut en bas, sans jamais avoir de repos dans 
la compagnie où vous m'avez vu , et j'y resterai jusqu'au jour du 
jugement. » Il déclara en outre que si le sommelier avait reconnu 
Dieu dans toutes ses œuvres, il n'aurait pas tant souffert du pou- 
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ym des féeê. It lui rappela qti'il n^avaît pas prié Dîeu le matin 
^ il rencontra la troupe dans la plaine , et que même it allait 
flsmpltr une commission coupable ^. 

On prétend que lord Orrery a confirmé toute cette histoire, as- 
surant môme qu'il avait tu le sommelier soutenu en l'air par les 
ôtres invisibles qui voulaient l'enlever. Seulement il ne disait rien 
de cette circonstance qui semble appeler action illégitime l'achat 
d'un jeu de cartes. 

Des individus qui avaient été engagés dans des intrigues de 
l^litique ou dans des ruses de guerre étaient quelquefois soudai- 
Bement transportés au pays des fées : ainsi Alison Pearson , la 
sorcière qui guérît l'archevêque Adâmson, déclarait avoir reconnu 
dans la cour des fées le célèbre secrétaire Letington et le vieux 
chevalier de Buccleuch , dont l'un avait été le politique le plus 
alfairé, l'autre un des plus infatigables partisans de la reine Marie 
durant le règne de cette malheureuse princesse. En résumé, on 
apposait que les personnes enlevées par mort subite étaient tom- 
bées entre les mains des fées , et que , à moins d'être rachetées de 
ïenr pouvoN» , ce qu'il n^était pas toujours sûr de tenter , elles 
étaient condamnées à finir leur vie avec elles. Nous ne devons pas 
omettre de dire que ceux qui avaient des relations intimes avec 
ces esprits , lorsqu'ils étaient encore habitants de ce bas monde , 
étaient plus aptes à être saisis et emmenés à Eiffand avant leur 
mort. 

La raison assignée à cet usage de voler des enfânts, si habitueï- 
levnent pratiqué par les fées, venait, dit-on, de ce qu'elles étaient 
Obligées de payer aux régions infernales un tribut annuel de leur 
population , tribut dont elles tâchaient de se défrayer en livrant 
au prince de ces régions les enfants de la race humaine plutdt 
<tue les leurs. De ce fait on doit conclure qu'elles avaient elles^ 

1 SalducismustriumphatuSf^airJoBe^h. Glanyille. Edimbourg, 1700, p. f$*. 

{Note du t9Xtê.y 
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mdmesded descendante^ comme le soutiennent plusieurs auto* 
rites, et particulièrement M. Rirke, ministre tfAberfoyle. tl 
ajoute, il est Vrai , qu'après une certame durée de rie , ces es- 
prits sont sujets^ à la lot universelle de la mortalité, opinion qui 
c^^endant a été controtersée , et qui est à peine conciliaMe ayeô 
cdle qui tes représente comme Ibrcés de payer une taxe à l'enfer, 
ce qui infère une existence aussi étemelle que le feu qui ne doit 
pas déteindre. Les opinions eiprimées ici au sujet des fées sont 
celles qUe co^ervent encore tes montagnards et tes habitants de 
certaines parties plus reculées des basses terres en Ecosse. Vtotiff 
savons , d'après les riantes et gaies légfendes publiées par M. Crof- 
ton Croker, qui, quoique la plupart du temps dites avec l'esprit 
de réditeur et l'humeur propre à son pays , contiennent tes ex- 
plications tes plus curieuses sur des points d'antiquités; nous sa^ 
voés que les opinions des Irlandais 9(mt conformes à l'expositioii 
que nous avons présentée de la croyance générale des nations 
celtiques -relativement aux fées. Si ces fées irlandaises sont en 
quelque chose différentes de celles de la Bretagne , il semble que 
et soit par leurs dispositions à se diviser en factions et se battre 
^tre elles; pugnacité caractéristique de l'île Verte. Les fées gai- 
lobes, suivant John Lewis, avocat plaidant, possèdent en général 
lés ifiêmes attributions que celles dlriande et <le Bretagne. Noud 
ne devons pas omettre non plus la croyance des Danois, puisque 
neds trouvobs, d'après les mgéùteuses ï'echwches de M. Wal- 
droti , que Tîte de Man était , entre autres endroits de h Grande- 
Bretagne , tin réceptacle particulier dès traditions sur les fées , 
qlBi , lors de la <;oliquéte de llte parles Norse$ , se trouvèrent ett 
contradiction avec ceHes de la Scandinavie , qui y furent impor*» 
tées par une source plus directe et plus particulière qu'en Écos^ 
odéhlriàttéë. 

<5fael qu'il fût, te système populaire des Celtes reçut aisément le 
mélange des Drows on Duergars 4u Nord, qui donna peut-être A 
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la croyance une couleur plus sombre que celle qui appartenait 
originairement aux fées delà Grande-Bretagne. 

Ce fut de la môme source, suivant toutes les probabilités, que 
sortirent ces autres légendes au sijjet d'une femme géante et 
mauvaise, THécate de cette mythologie, qui chevauchait sur la 
tempête, et conduisait l'armée eirante des vagabonds sous sa 
sombre bannière. Cette sorcière, en tous points Vopposëe de la 
Mab ou Titania celtique, était appelée Nicneven, dans le dernier 
système qui confondit la croyance des Celtes et celledes Gothsà 
CQ sujet. Le grand poète écossais Ikmbar a fait une description 
animée decetteHécate trottant à la tôtedes sorcières et dés bonnes 
voisines, des sorcières et des fées indifféremment, la triste veille 
de la Toussaint^ En Italie, on parle de femmes surnaturelles qui 
se rangeaient sous les ordres de Diane, à cause de son triple 
caractère d'Hécate sans doute, et d'Hérodias qui conduisaient 
aussi la bande. Mais nous revenons aux croyances plu$ simples 
c(mcemant les fées, telles que les avaient encore les Celtes avant 
qu'ils fussent conquis par les Saxons. 

De ces temps reculés noUs ne savons presque rien ; mais il est 
bon de remarquer quelle lumière les traditions d'Ecosse jettent 
sur la poésie des Bretons du Cumberland , alors appelé Reged. 
Merlin Wyllt, ou le Sauvage, est mentionné par les poésies et par 
la tradition ; et ce fameux sorcier^^ls d'une elf ou fée, ainsi que 
le roi Arthur, champion qui combattait avec des chances égales 
de succès et de revers pour la Grande-Bretagne, furent tous deux, 
suivant la tradition, enlevés par tes fées, et disparurent sans être 
morts, précisément lorsqu'il fut supposé que la magie du sorcier 
et la célèbre épée du monarque qui avait tant fait pour maintenir 
l'indépendance du royaume, ne pourraient pkis retarder la ruine 
qui le menaçait. On peut conjecturer qu'Arthur, ou les champions 
qui lui survécurent, désirèrent cacher qu'il avait reçu une 

^ royeM FlyUng de Donbar «t Kennedy. {Te»te ] 
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blessure mortelle dans la fameuse bataiUe de Gamlas; et à cette 
circonstance nous devons le singulier et bel incident si bien 
yersifié par l'archevêque Percy, dans lequel, en signe qu'il 
renonce désormais à l'usage des armes^ le monarque envoie son 
écuyer, seul survivant de la bataille, jeter son épée excalibar 
dans le lac voisin. Éludant deux fois cet ordre, le serviteur 
l'exécuta enfin , et lança la fameuse épée au milieu des ondes. 
Une main et un bras s'élevèrent alors du sein du lac, et saisirent 
excalibar par la poignée, la firent tourner trois fois, puis la lais- 
sèrent retomber dans l'eau^ L'écuyer, surpris, retourna dire à 
son maître le miracle qu'il avait vu; mais ils n'aperçurent plus 
qu'une barque qui s'éloignait au loin du rivage, et entendirent 
des voix glapissantes de femmes chanter avec douleur : 

Que là le prince ait offert sa présence , 
11 ne le sut et ne le dit jamais ; 

Car depnis ce |oor de souffrance , 
Au monde, Ârtbnr ne montra plus ses traits. 

Les circonstances qui accompagnèrent la disparition de Merliik 
n'auraient probablement pas moins prêté aux embellissements de 
l'imagination que celles de l'enlèvement d'Arthur; mais ell^ 
n'ont pu être retrouvées, et, ce qui est assez étonnant, des 
circonstances qui originairement appartenaient à Thistoire de ce 
fameux Barde qu'on disait fils du diable lui-même ont été attribuées 
à un poète plus moderne, et assurément d'un renom peu inférieur, 
Thomas d'Erceldoune. On supposait que la légende avait été 
seulement conservée parmi les habitants de ses vallées natales ; 
mais une copie aussi ancienne que le règne de Henri VII a été 
retrouvée. L'histoire est intéressante et bien dite, et, comme 
une des plus vieilles légendes de fées, peut être citée ici avec 
avantage. 

«Thomas d'Erceldoune, dans le Lauderdale, surnommé le 

i Voyez les Restes d'ancienne poésie anglaise^ par ï*ercy. [Texte.) 
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KimeuTi p^xceiqu'U avait composé uu roioiuQ poétique sur Tw- 
trem et YseuU, roman curieux comme t'échaalilloo d0 V9çs 
^anglais le pli^ anciea qu'où sache exister, florissait soqs le règpe 
d'Alexandre III d'Ecosse. Gomme les autres hommes de talent à 
cette époque, Thomas fut soupçonné de magie. On disait avmi 
qu'il avait le don de prophétiser, don qui était expliqué d'u»^ 
façon toute particulière, comme on va voir , en le rapporti^nt 
tout-à*Xait à la superstition des fées. Un jour que le véridiqye 
Thomas (nous lui donnons cette éipithète par anticipation) était 
couché sur la colUne appelée Huniley, et située dans les mont»- 
jgnes d'Eildon, qui dominent de leur triple cime le monastère de 
Melrose, il vit une femme ai merveilleusement belle, qu'il s'ima- 
gina que ce devait être la vierge Marie elje-môme. Nôanmoims 
son équipement était plutôt celui d'une amazone ou d'une divinité 
des bois; son coursier était de la plus grande beauté, de la plus 
agile vigueur, et à sa crinière étaient suspendues trente- neuf 
sonnettes d'argent que le vent faisait retentir tandis qu'elle avan- 
çait; la selle était d'o« roj^o/, c'est-à-dire d'ivoire, orné d'orfèvrerie, 
c'est-à-dire d'or travaillé; les étriers, son costume, toutcorres^ 
pondait à son extrême beauté et à la magnificence de son équipe*- 
ment. La jolie chasseresse avait un arc en main et des flèches À 
sa ceinture. Elle conduisait trois lévriers en laisse, et trois bassets 
la suivaient de très-près. Elle rejeta l'hommage que Thomas 
voulut lui rendre en disant qu'elle n'y avait aucun droit, de sçrte 
que, passant d'un extrême à l'autre, Thomas devint aussi hardi 
qu'il avait été humble. La dame le prévint qu'il deviendrait son 
esclave s'il continuait à lui faire la cour de la manière qu'il se le 
proposait. Avant que leur entrevue fut terminée, l'extérieur de la 
belle dame se changea en celui de lapins hideuse souillon qu'on 
puisse imaginer : tout un côté de son visage est flétri, et comme 
attaqué de paralysie; un de ses yeux lui sort de la tête; son teint, 
naguère aussi brillant que l'argent pur, est maintenant de la 
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couleur bruae du plomb. Toute hideuse qu'elle était» les irapud^ 
ques désirs de Thomas l'avaieut mis sous la puîssaBce de cette 
laide femme; et quand elle lui ordaooa de prendre coagéda 
soleil et des feuilles qui poussent sur les arbres, il se omiit exH^ 
traint de lui obéir. Ils pénétrèrent alors dans une carême^ et, 
suivant son affreuse conductrice, il y voyagea pendant trois jours 
au milieu de l'obscurité, tantôt entendant le mugiaiemeat d'uni 
mer lointaine, tantôt marchaat à travers des ruisseaux de aai^ 
qui coupaient leur route souterraine. EnGn ils revirent la iumièra 
duiour, et arrivèrentdan$ un très-beau-verger. Thomas, presque 
épuisé, £aute db nourriture, avance la main vers les fr4]its magn^ 
fiques qui pendent de toute part autour de lui ; maissaconductracie 
lui défend d'y toucher, lui apprenant que ce sont les pommei 
fatales qui avaient occasionné la chute de l'homme. U s'aperçoit 
aussi que sa conductrice n'était pas plus tôt entrée dans ce mysté* 
rieux jardin, n'en avait pas plus tôt respiré Tair magique, qu'elle 
avait repris sa beauté, son riche équipage et toute sa splendeur; 
qu'elle était aussi belle, et même pius belle que lorsqu'il l'avait 
vue pour la première fois sur la montagne, mie lui commande 
alors d'appuyer sa tête sur son propre genou, et se meta lui 
expliquer la nature du pays. » Le chemin à droite, dlt-elt^, mène 
les esprits des justes au Paradis; cet autre à gauche, si bien battu, 
conduit les âmes pécheresses au lieu de leur éternel châtiment «, 
la troisième route, par le noir souterrain, aboutit à un séjour dte 
souffrances plus douces, d'où les prières et les messes peuv^t 
retirer les pécheurs. Mais voyez- vous encore une quatrième route 
qui serpente dans la plaine autour de ce superbe château? C'est 
la route d'Elfland, c'est aussi celle que nous allons suivre mainte* 
nant. Le seigneur du château est roi du pays, et j'en suis la reme, 
moi. Mais, Thomas, je voudrais plutôt être ^aEiport4e par des 
chevaux sauvages, qu^ de m'exposer à ce qu'il sût ce qui s'est 
passé entre vous et moi. C'est pourquoi, quwd nous entrerons 
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dans ce château, observez le plus strict silence , ne répondez à 
aucune des questions qui vous seront adressées, et j'expliquerai 
votre silence en disant que je vous ai retiré le don de la parole en 
vous arrachant au monde des humains » 

« Après avoir donné ces instructions à son amant, ils se dirigé* 
rent vers le château ; et, entrant dans la cuisine, ils se trouvèrent 
au milieu d'une scène joyeuse qui n'eût pas été mal placée dans 
la demeure d'un grand seigneur féodal ou d'un prince. Trente 
carcasses de cerfis étaient étendues sur la lourde table de cuisine, 
sous les mains de nombreux cuisiniers qui travaillaient aies 
découper et à les apprêter, tandis que les énormes chiens de 
chasse, qui s'étaient emparés des débris, s'occupaient à lécher le 
sang, et jouissaient du plaisir de voir le gibier qu'ils avaient pris. 
Ils passèrent ensuite dans le salon royal, où le roi reçut sa chère 
compagne sans reproches ni soupçons. Des chevaliers et des darnes 
dansant par trois (des ronds peut-être), occupaient le milieu de 
la salle; et Thomas, oubliant bientôt'les fatigues de son voyage 
des montagnes d'Eildon en ces lieux, s'avança^ et prit part aux 
amusements. Après un espace de temps qui lui sembla fort court, 
la reine le tenant à l'écart, lui ordonna de se préparer à retourner 
dans son pays. <« Maintenant, ajouta-t-elle, combien croyez vous 
être resté de temps ici ? —Assurément , belle dame, répondit 
Thomas, pas plus de sept jours. —Vous êtes dans Terreur, 
répondit la reine ; vous êtes demeuré sept ans dans ce chJiteau, et 
il est bien temps que vous en sortiez. Sachez, Thomas, que le 
diable de l'enfer viendra demain dans ce château demander son 
tribut, et un si bel homme que vous attirera ses yeux. Pour tout 
au monde, je ne voudrais pas que vous subissiez un pareil sort; 
c'est pourquoi levons-nous, et partons.» Cette terrible nouvelle 
réconcilia le pauvre Thomas avec l'idée de son départ hors de la 
terre des fées, et la reine ne fut pas longue à le replacer sur la 
colline d'Huntly, où chantaient les oiseaux. Elle lui fit de tendres 
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KJKeax; et, pour kri assurer une réputation» le gratifia de la lan<- 
gaequi ne peut mentir. Ce fut rainément que Thomas olijectales 
inconvénients qui résulteraient pour lui de celte adhésion invo- 
lontaire à hi vérité, qui le rendrait, pensait-il, impropre à l'église 
et au commerce, et déplacé aussi bien à la cour d'un roi que dans 
le boudoir d'une dame. Mais toutes ces objection furent méprisées 
par la iée, et Thomas le Rtmeur, toutes les fois que la conversation 
roulait sur l'avenir, acquit une réputation de pro{Aète bon gré 
malgré; car il ne pouvait rien dire qui ne dût infailliblement 
arriver. B est évident que si Thomas eût été législateur au lieu 
d'être poète, nous avions ici l'histoire de Numa etd*£gérte. . . 

« TI|omas demeura phisieurs années dans si tour près d'Ercel- 
doone, et il jouissait tranquillement de la réputation que lut 
a?aient faite ses prédictions, dbnt plusieurs sont encore aujour- 
dliai retenues {mr les gensdeh campagne. Enfin, un' jour que le 
prophète traitait dans sa maison le 6omte de March, un cri d'étoa- 
aep^nt s'éleva dans le vill^e à l'apparition d'un cerf et d'une 
biche qui sortirent de la forôt, et contrairement k leur nature 
timide, continuèrent tranquillement leur chemin et traversèrent 
le village , en se dirigeant vers la demeure de Thomas. Le pro- 
phète quitta aussitôt la table, et, voyant dans ce prodige un aver- 
tissement de son destin, il reconduisit le cerf et la biche dans la 
totéiy et depuis, quoiqu'il ait été revu, accidentellement, par des 
individus auxquels il voulait bien se. montrer, lia rompu toute 
familiarité avec l'espèce humaine. 

On a supposé de temps en temps que Thomas d'Erceldoune, 
dorant sa retraite s'occupait à lever des troupes: pour descendre 
dans les plaines théâtre des combats, à quelqu'instant critique 
pour lé sort de son pays; Od a souvent répété l'histoire d'un 
audacieux Jockey^ lequel vendit un cheval à un vieillard très- 
vénérable d'extérieur qui lui indiqua l'éminence bien remarqua* 
W, située dans les montagnes d'Eildon, et nommée Lucken-Hare, 
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GoimBe 4'eBdrottncH% àHxnmqtf swnaat^ fr t wo gi yMit :to prix. Lé 
niindttnà yalla^:9oaiirs«t laii fut ptyéen fièéeMiatiqMs^^l 
r^tcfaoteur ritivila à viatersarrésidéMm IJbiiB8(^ 
guide avec.teirtospriircmdétoiiQeneitftàiraire^^ hmguei 

nttgéat deatdléi^ dansxlutfîiuia'defiqudltos.ui» cterrt se tenait 
inôMbiie, taadiàfft'imjoldaèaEmédectoutetpièoea^éftîieoi^ 
aMsabsansflMMsreaKiit, aux piedsile efaa(|iieiKA(e aiiiina). « Tooa 
deftlKHimioa^ âà le sorcier à voix bMno^sléiieiyBnintÂ la bmàUtei 
de^SherifllUM)r.>!A.reslréeMté do eettextatotiînnredépôtétaieaÈ 
suApenditt uoe-^iée et un xec^que ieipropliëte^nootcariia mafim 
gnon conme reofiNamitileft iiiDTeoS;da rmmprm lé: channeL 
L*hoiniiie«tout oonfi» prît le cor^tessay^d'ea denn^. Les x^be- 
vaux tressaîUkeBt ausfiitât' dans leucsstaUes^piaffireat et agUrapenb 
lettre bridea; tes aefatota^» lerècei^ et fioeni xeteulic lencs aamai; 
et le ;im)rtet épotuiaitÀdtt tumulte qi^il airaîf O0casîeii9Bé^:latt8» 
ôolmpper ie^eor deses^maina. Une^vois pamtteàeeile dîuagéftot»; 
asasz.forte même, pouc demâoer t(Krf:ie timaite.d*alettl«uv5 pee^^ 
ncagajeeifmota : 

Malteir «u4Âchc, si faiotU*. dans «on ea»r^ 
11 ne saisit le glaiye ayant d'enfler le cor. 

Vù teurbiHonrdei ventcbassa le. flHœdiiQd.det^evaax. deia. ca» 
vernof donàiline pot janieia;retre»irer restrée; 

On poanrait fisans doutetticer use mûoéa dé celteylégmdei..^ 
savoir,, qu'il vaut mieux être aroné-coiilfleto^p^l^ avaBtl^de'âér 
f\&syB/bm uïie e iiKwrt ance digMidei^eiiiaMpiai^ eleat q^^ in^n 
que cetiei éfitèon de l'hkÉDine doWe^^éiae rappnrlée-^à J*aa^^ 
i^l&i par la meiitiootqii^oii: y tmuire^de Si^riffinoec^ néameins 
unrrécit setnMaUèparattïavDtKCOuroîpeBdaDt^te ktretfKH 

ÉUs^elh^ tequelesfc don&é par fiopaald Seott. G0 r^it leat <édir 
fmà, enice^ffl.expte|iie:tQut parttouUèreomilainaiMàredar 
gâteriu&tiiiidokejaÉéresaaiÉbeimia^ittfxintaiit) /ce^itHMk um^ 
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i)e6 rert^s avouée» par Gains quand fl]^ louait au roi Léar. Re- 
^îMld'Seôtl, incrédule au sujet de la sorcellerie , paraît avoir 
dMfié quelque poids à là croyance de ceux qui pensent que Ici^ 
Ame&^s grands hommes agissent, après leur mort, prennent des 
babitatiOBS particulières près des cités, des viltes et des pays, et 
miil 'les^^sprits^ tutélïtiras et gardiens des lieux qu'ils chérissaient 
alors ^«'ilsélaien t-eux-mêmes de chair et d*os. 

M» Mais pour éclaircir encore davantage cette conjecturé, dit- 
ilyjd pourrais nommer une personne qui récemment apparut troi^ 
foisëeputesondécès/dirmoÎHS quelque spectre, quelque être sur- 
natttuel iqui prend le nom-^cTuM teHepersenne qui était morte il y{ 
aidusuie cantans^ et^i passait devant sa vie pour avoir le doit 
do^pfédlre, grâeeauisaoouvsd'esprits subtcmaires^ et maintenant 
lorsqu'il >appaBaèbi il foit.eM^i»^ d^t4rÎHiig6S4)rédictions8ur4a di^ 
sfktt^ et UpdMtmdaoeef su? la g/ma^et tesd^sioBs de sang, étaur 

]s^ïk dp iQôPdai »S|iieYa9tlapen90imi;a¥ee làquelte^iU cohmiui*^ 

• 

uiw^ voici d#.qi^Ue i9iyw^ mtJtou;sa.daisMère.apparitiôn.>... . 
« J'avais élé, dit-il, vendre un cheval au marché <fè.l»viIte.v«H 
4il^ p9fû^«(9 tEWvwt|)^fm%ft^]pr4x^(Hmindîetf^ laisai- 

sfl^ j^i^ais^nij^aiefi cb^om Q^) liMlw»qttiiià GcnvenatkNi tet 
àm'itA fasûli^r: aveQ i^<h , fitv^ doisNtoidAQiqHdtea.: étairât «Io«^ 
nouvelles, et( cofxmm^ I^ aflN^e^r all^ieat dafts le pays;^ Je réponr> 
di3rCoa»m94%^u$d^YQÎr.répaad£e; eaduill^^ je Jtti pat^taidamoiv 
cheval ^qif Hl^ 30 mit àrm^rchaoder» et iliai'aGeompagpû ju^qu^ 
rii^t^pt oiX nQps tom^da)^S'4'd^cord5U£< la prixk Alorail m^ 
tourna le dos et me dit que, si je voulais aller avec lui, je nîce- 
vrais mon argent. Nou^4^hemiAàims4oQcdu cù\Â qu'il in(jUq«i»i4^ 
moi sur mon cheval, lui sur une autre bete blancl\ç^ cojiOTe laj^. 
Apcès lavoiriloâg)- temps marché , je lui <lei»an4ai où il > dame»^ 
raît , et quel était son nom. Il nie répondit que sa derpçure éiiiii.t. 
CQjQore éloi§oéad.'ufi miUe, àuo^ead^oit appelé Fa tiar^ endroit 
dont je a'avaisjamaîs ouï parler, bien que je connusse tout le pays 
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d'alentour ^. Il me dit aussi qu'il était le personnage de la fa- 
mille de Learmonth >, dont on avait tant parlé comme prophète. 
A quoi je commençai à m'effrayer un peu, m'apercevant que nous 
étions sur une roule que je ne connaissais pas, ce qui augmenta 
mes craintes et ma surprise encore davantage. Eh bien, nous al- 
lâmes tant qu'il m'emmena sous terre, je ne sais comment , et 
^n présence d'une belle femme qui me compta mon ai^nt sans 
dire un mot. Il me reconduisit au jour par un large et long 
passage où je vis environ six cents hommes revêtus de leurs ar- 
mures^ couchés à terre comme endormis. A la fin je me trouvai 
enpleine campagne, et, grftce au clair de lune, à l'endroit même 
où je l'avais rencontré, et j'inventai une histoire pour me justifier 
de revenir à la maison vers trois heures du matin. Mais l'argent 
que j'avais reçu formait une somme deux fois plus considérable 
que je ne l'avais cru quand la femme me l'avait compté: argent 
dont j'ai encore à l'heure qu'il est plusieurs pièces à montrer, sa- 

voir des neuf..... pennys, des treizièmes pences demi- 

pennys, etc. ' » 

C'est grand dommage que le marchand de chevaux qui avait ' 
ces échantillons des monnaies des fées ne nous ait pas favorisés 
de la description des empreintes que portaient ces pièces si pré- 
cieuses pour les médaillistes. Il n'en est pas moins édifiant, quoi- 
que nous soyons privés de la partie la plus pittoresque de l'his- 
toire, d'apprendre que le paieînent de Thomas fut aussi exact 
qae ses prédictions. La belle dame qui portait la bourse devait 

1 En cela, Fauteur est dans la même ignorance que son homonyme Reginald, quoi- 
que ayant au moins autant d^occasion, pour troufer des renseignements. 

{Note anglaise,) 

9 Pans la tradition populaire, le nom de Thomas le Rimeur était , prétendait-on 
tei^ours, l.earmonth, quoiquHl ne le porte jamato lui-même, et quil ne soit appdé 
que le Bimeur par son fils unique. T.es Learmonth de Dairsie, dans le comté de Fife, 
prétendaient descendre du prophète. (,Noie du texte.) 

Z riscours de diables et d^esprits faisant partie de la Découverte de la sorcelleriif 
par Beginald Scott, Esq., livre II, chap. iir, sect. 19. (i^o/e du te^te^) 
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être indabitablemenl la reine des fées dont Taffection/ quoique , 
comme celle de son héroïne Yseult, nous ne puissions tout-à-Fait 
rappeler louable, semble cependant avoir porté un caractère de 
fidélité et de constance. 

Je me suis étendu avec quelque longueur sur Fhisloire de 
Thomas le Rimeur, comme la plus vieille b^dition de cette es- 
pèee qui nous soit parvenue en détail, «t comme pouvant mon- 
trer le destin du premier poète écossais, dont l'existence et 
l'époque sont établies, et par l'histoire et par les souvenirs, et 
qui, si nous considérons qu'il écrivait dans la langue anglo^nor- 
nande, fut certainement un des premiers versificateurs de ce 
pays. Ms^is la légende est encore plus curieuse, en ce qu'elle esjt 
le premier et le plus remarquable exemple d'un homme qu'on 
suppose avoir obtenu des connaissances surnaturelles au moyen 
des fées. 

Où et comment les êtres de cette bizarre espèce ont-ils pris 
leur nom communément si populaire? nous pouvons dire que 
c'est un point qui n'a pas encore été clairement établi. L'opinion 
des savants est que le mot persan péri^ signifiant un être non de 
ce monde, mais d'une espèce fort semblable, présentera la meil- 
leure étymologie, si nous supposons qu'il a été importé en Europe 
parles Arabes, dans l'alphabet desquels la lettre P n'existe pas, 
de sorte qu'ils prononcent Féri au lieu de Péri. Il y a encore 
quelque chose d'incertain dans cette explication. Nous hésitoQS 
i attribuer aux Persans et aux Arabes le nom dislinctif d'une 
race idéale dont la notion ne nous vient certainement pas d'eux.' 
Certaines personnes sont donc tentées de croire que les elves 
peuvent avoir leur nom très-fréquent de fées, de ce qu'elles sont 
par excellence^ fair, c'est-à-dire, belles, bonnes, qualités qu'elles 
affectaient en toute occasion; tandis que la superstition écossaise 
était suffisamment portée à leur donner un nom qui flattât la 
vanité dont ces êtres étaient censés remplis *, tout comme d'autres 
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fois on appelait les (ées « êtres de pais, bons voisins » , et par 
d'autres titres tout aussi significattfs. Il faut avouer en rnâme 
temps que les mots/ay et fairti peuvent avoir été de pures ad<^* 
lions des mots français fée et féerie, quoique cesnoms se donnent 
de l'autre côté du détroit à uno classe d'esfH'its correspondant, 
non à nqs fées, mais au fata des ItaUeos, ce qui est tout différent. 
Mais-c'est une question que nous laisserons volontiers à la déci- 
sion d'étymologistes meilleurs que nous. 



LBTTRE V. 

Les gens qui font métier de dire la bonne aventure et d'opérer des cures miraculeu- 
ses, etc., Oïil souvent prétendn avoir des relations avec !e pays des fées.— HtfdharU 
ou Iludiking. — Jugements criminels d'Ecosso, par l'itçairn. — Histoire de De»«i 
Dunlop et de son sommelier. — Sa pn tique en médecine. — Son art de découvrir 
les vols. — Détails sur un familier Tbaoce Reid. ~ Jugement d^Alison Kearsoa.— 
Détails sur un familier^ William Sympsoo. — Jugeaient de la daoae FoWHsct 
d'Hector Munro son beau-fils. — Espèces extraordinaires de charmes employés 

■ par ce dernier. — Aven de Jobn Stewàrt, jongleur, de ses relations avec les fées. 
Jugement et aveu d'isabello Gowdie.— Emploi des pointes des flèches de fée.— 
Paroisse d'A'berfoyIe. — Ouvrage de M. Kirke, ministre d'Aberfoyle, sur la super- 
'stilloir de làféerfe. — H est lui-m^e emmené aux pays des fées. — Inléressani 
ouvrage du docteur Grahaïuc, et ses détails sur les fées. — Histoire d'une femaie 
dans Pest du T.otblan, enlevée par les fées. — Autre exemple tiré de Penoant. 

Pour en revenir à Thomas le Rimeur, dont une histoire abré- 
gée termine ma dernière lettre, il semblerait que l'exemplo 
qu'elle présente du don de prescience et d'autres ^uvoirs sur- 
naturels, obtenus au moyen des fées, est devenu l'excuse com- 
mune de tous ceux qui ont tenté de guérir des maladies, de diro 
la bonne aventure, de punir les injustices, ou d'entrer en eem- 
merce avec le monde invisible, dans le but de satbftiire leurs dé- 
sirs, leur curiosité^ leur vetigeance propre, ou celle des autres- 
Ceux qui pratiquaient les- arts de déception, si petits 'dans «es 
eàs^mystérieux, désirant as8ez'natut*ell6ment voiler leurs impes- 
(areSf n^étatent pas facbési qa'^n J6U(q>oaM qu 'ils th'aiieflt de» 
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Itel, OQ destMxrtols tnmspoi4é»4ta fhj^ dM*féas,4a.ptt«isMce 
Aui'laBrétait néotBflrâepour <Atenir les rtawMatsde l'art qu^il^ 
fiélmdneitBiercer. I/fiTeu-d'iiiie eoMOHmicatioii et d'uoe ligo^i 
dkieete aipec Satao, cpioique Vacousé ftlt trpp^eonvaat obligé for 
•tarteesïà admettre et:à confesser ^detéUes terreurs, ^powmt (le 
iniffe maHieumax Tesptoiit) éère érîté par celui d'un corn- 
aeree ineias digoâtant avee deareappits^subluiiaires, raceiqu^ 
âepeut décrie que par des négaÉioiis, a'éiaiit ni des auges, ni 
-des diables, ni des ftaves de m(»l8 ; et, ils* peuplaient s'en flaUer, 
Mue regarderait probablement pas ooomie une alliance cr'mhr 
if^, d^tretentr des relations avec une race non hostile^ à pro^ 
)N«inent parler , aux hommes, mais dispeaés, d'après certaines 
tMmditions, à leur être utiles et Aivorables. De pareils, rapport 
âiléraient certainement beaoc<»ip de la coodoitedes sorcières 
^îrenon^ient à leur salut, se donnaient personiieUement au 
diable, et s'assuraient à la fois une c(Midaroiiation inCailiible^en 
«emonde comme dans l'autre. 

En conséquence, les- gens crédules ^uirecbeorch^t richesses, 
^mmissances et grandeurs, ou mus tpar quelqu'une des causes 
innombrables qui portent les hcmimes à vouloir lire dans Fave- 
-air^anssi bien que les individus sans non^bre qui avaient eji vue 
^^pec des cliens, si bien disposés, étaient également jaloux, 
'trwnpeors et trompés, d'établir la possibilité d'un procédé inno- 
cent de recherche dans l'avenir, pourdesjnottfs louables, ou du 
ïQnâss non coupables, comme la guérâon df s maladies et aubres 
^as8emblM))is, bref, de l'existence de la magie blanche, comBae 
on l'enjôlait, en opposition avec la .magie noire qui provenait 
^Dclusivement et direeteihent de relations avec Satan luh-môBie. 
Jbes*un»8^effbi>c«entdepnâdireia Cortuned'on homme enma- 

^i^eet^es succès dans la vie, d'après l'aspect des étoHes; tes 

ta 
autres prétendaient posséder des charmes au moyen desquels ils 

iNHivaient réduire un^ espût élémeotaire , et le forcer à entrer 
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daas iHte pierre, dans an miroir, ou dans tout autre objet dét^<- 
miné, et de l'y retenir par la puissauce spéciale d'un charme, eit 
radjurant, pour y demeurer et répondre aux questions de sw 
maître. Nous dirons plus loin quelque chose de ces prétentiims ; 
mais le genre de supercherie actuellement soumis à notre exa- 
men est celui de ces fanatiques ou imposteurs qui prétendaiei^ 
emprunter leur savoir aux esprits équivoques, appelés. fées; et 
le nombre d'exemples que nous avons sous les yeux est si grand^ 
que nous sommes portés à croire que le prétexte de communi- 
quer avec le pays des fées, et non avec le véritable démon, était 
la manière dont les personnes accusées de sorcellerie chercbaieMt 
fort souvent à s'excuser, ou du moins à alléger les accusations 
portées contre elles sous ce rapport. Mais la loi écossaise n'ab- 
solvait pas les gens qui accomplissaient des actions, même dtgne0 
de louanges^ telles que des cures merveilleuses par des.remèdes 
mystérieux; et le propriétaire d'une patente de médecin, qui au^ 
rait, dans ces temps-là, opéré des mir«âcles tels que ceux dwt 
parfois nous entendons parier, aurait peut-être perdu la vie, 
avant de pouvoir établir la réputation de sa goutte, de telle t)u 
telle chose, de son élixir, ou de ses pilules. 

Quelquefois, les devins qui prétendaient agir d'après l'inspira- 
tion' des esprits sublunaires, s'élançaient jusqu'à des matières 
plus élevées que la pratique de la médecine , et intervenaient 
dans la destinée des nations. Lorsque Jacques P' fut assassiné à 
Perth, en 1437, une femme des hautes terres prédit la marche et 
le but de la conspiration, et si on Teât écoutée, on aurait pu la 
déconcerter. Comme on lui demandait la source de pareils ren- 
seignements, elle répliqua que Hudhart le lui avait dit : or, 
'Hudhart peut bien être le même qu'Mudkin, esprit écossais assez 
• semblable au moine Rush, à Robin Bon-compère S ou au démon 

I Hudkin est uo démon trôs-familier qui ne fera de mal à personne, à moins qo^oB 
PC lui en fasse; naais il n^eodure ci le mal ui les railleries. 11 parle amicalemeflt af«c 
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à bonnet rouge, si patestnt dans Taventere de lord Soolis, et à 
d'antres sorciers aaxqik^ les Écossais assignûent plutôt nne in- 
fluence plus sérieim > 

L'exemple le plus manifeste que j'aie trouvé de b communi- 
cation entre le pays des C6es et une femme qui décbrait ay(w 
quelque influence à cette cour, influence combinée ayec un rio- 
\sat dé^r d'être utile aux malheureux des deux sexes, se pré* 
sente dans la première purtie d^un ouvrage qui m'a rendu de 
grands services pour la présente publication et pour beaucoup 
d'autres^. Les détails du fait qui proviennent principalement des 
prq[>res aveux delà malheureuse femme sont plus complets que 
de coutume, et contiennent plusieurs renseignements curieux. 
Pour épai^ner des répétitions techniques, je dois m'efforcer de 
choisir les faits principaux, et de n'insister que sur ceux qui se 
rapportent exclusivement à la circonstance. 

Le 8 novembre 1576, Elisabeth ou Bessie Dunlop, épouse 
d'Andro Jak, demeurant à Lyne, dans labaroonie deDalry, 
comté d'Ayr, fut accusée de magie et de sorcellerie, comme aussi 
de déception, pratiquées sur les gens du peuple. Ses réponses aux 
interrogatoires des juges ou aux questions des poursuivans fu- 
rent telles que nous allons les rapporter. Comme on lui deman- 
dait par quel art elle pouvait dire où se trouvaient certains objets 
perdus, ou prophétiser Tissue d'uiie maladie, elle répliqua que 
par elle-même elle n'avait ni connaissance ni science aucune sur 
de telles matières, mais que, quand on la questionnait sur de 
pareils sujets, elle avait Thabitude de s'adresser à un certain 

ies hommes, (aotôt visible, tantôt invisible. Il y a autant d^histoires sur cet Hndkis^ 
4ans plusieurs parties de PAUeinagAe^ que sur i^obin, bon conipér»en Ecosse. Dis^ ■ 
<ours svr les diables , annexé à la Découverte de la sorcellerie, par Regioald Scott 
iivn I, chap, xxi. {Ifote du texte.) 

i La curieuse coIleçtion-des causes criminelles d^Ëcosse, actuellement publiée par 
Bobert Pitcairn Esq., présente utie peinture si singulière des mœurs ei des habitudes 
4e DOS ancêtres, JorsquMls étaient encore à demi barbares , qu^elle est également di- 
gne de Pattention de Pbistorien, de Tantiquaire, du philosophe et du poète. 

iNote du iMte.) 
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Tbômeineiâ-qttiiitownEità JabatailleJ&Vhilne^ livréeldlO^*' 
46tnbPe ï547, eoMneill'affinuititti^BiâMe, ot^i4arpéiti»?»t 
toutes les questions qu'elle lui faisait. Elle déeriTaitceperacm- 
BagetMDme on boMne respeeteHis,* et paralasant dé|JrTie«K, à 
1ùui)e grise, et portsnt un jostMeoifs^gris^i^c ictes^^naineliefi 
Mbpks , «oiva^tld vieille mode; tlne culotte grise, des bas btenes 
lâchés autouréos^ genoax, un bonnet noir sur* sa tôte, 'Derme 
fbr derrière et ouvert par de(Taht,^tvoe.(tesJ9»oderi«s d^soiepis*^ 
•ées^aos les piis^ et en bâton Umc dan» sa^tnaîn, comfAéUieût 
h dBscripticQ d'un homme ;qise nous pouvons regurder «oinme 
tvto-reipectable «pour le pays el l^poque.: intairogée sût sa pee-^ 
nâère entrevue arec ce mystérieux Tbomé Heid, elle fit on ex- 
posé «touchant des malhetirs dont elle ayâit été accablée , et qni 
peut^tre l'avaient portée à évoquer son extraordinaire eonseiHer. 
Elle se promenait entre la maison et l'enclos deffunkcastle, con- 
duisant les vaches au pâturage commun , gémissant amèrement 
à part soi, plenralit amèrement sa vache qui était morte, se déso- 
lant de son mari et de son fils qui avaient le mal du pays, espèce 
de maladie contagieuse qui courait sans douteàlors, tandis qu'elle 
même n'était pas encore bien portante, attendu qu'elle relevait 
de couches. Ge fut en cette occasion qu'elle rencontra Thome 
Reid pour la première fois : illa salua avec politesse et elle loi 
rendit son salut. « Sainte Marie! Bessie,* dit l'apparition , com- 
ment pou vez-vons tant gémir, tant vous désoler pour des choses 
de ce monde ?» — « TTat-îe pas raison do m'affliger vivement, ré- 
pondit^elle, puisque nos biens dépérissent, que mon mari cstsnr 
le pomt de mourir, que mon nouveau^né^ne vivra point, et^ue je 
suis moi-même encore si faible? N'ai-je pas lieu d'avoir le cœur 
triste ? >• — « B«ssie , répliqua l'esprit , vous avez d^u èOieu > 
en lui demandant une chose que vous n'auriez pas dû demander, 
el je vous conseille 4e réparer vôtre faute* Je vous le dis, voke 
enfant mourra avaht que vous ne soyez rentrée à la maison ; vos 
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atarméeen veyMt l'haDtaMi6tBmÉttfeli|«i Taviiit Meesiée fUMser 
devsmi eUe^dteparaitre^wr un trou qur^e trouTtfit'flans le mur 
de l'enoloa, et qui pâànisaatt (ttoppetit pour qu^un éère yitBttst 
put y iravcirser. Ute^ auti*e Ans , eUe le reneon^» à l^pme de 
OawsMBlarâiky ètll fait décdara claireinen&«es intentions, en lui 
effi^Bè Fabondanceîde'UMisles bieos, i^onditioff qu'elle abjure-^ 
iikit le obiistianisaie et la foi qu'elle amit reçue lors-de^son bap- 
tteàe. £Ue néfimdit qu'elleaioierait mieux être traifiée aux talons 
des ebeyaux , que d'en rien foire, maia qu'eMe se conformeréit 
à ses^avis sur >de9 points moins importants. Ula quitta avec une 
espèeo'^e déplaisir. Birôtôt «près il apparut vers rheurede midi 
dana sa maJaon où «e trouvaient alor» son mari et trois matelots. 
Mais ni iindcé Jai^,ini tes tiacis knateiots neremarquèretit la pré* 
sdnee dufenWme gmrri^ qui fut tué à' Pinkîe; de sorte que, 
sans dtre aperçu d'eux^ il emmena la femme au bout de la mai- 
aQn,>prè8du four. LàiMuimontrauneréuniondebuit femmesTët 
dequfttre bemmes. Les femmes; étai>ent enveloppées dans leurs 
manteaux^ et de fort bonne mine. Ces étrangers la saluèrent et 
dk«nt : «Bonjour, Bessie, veux4u venir avec nous? >» Mais 
BtÉsie garda le silence, comme Tbome Beld le lui avait bien 
peoomiiiandé. Ensuite elle vit leurs lèvres remuer, mais ne com- 
prit'pas ce^ qu'ils disaient^ et peu d'instants après, ils s^éloignè- 
pent avec on bruit horrible et criard , semblable ■ à cfeluidHme 
tempête. Thème Aeid lui expliqua aldrs que c'étaient les bonnes 
tB^Mf>ou#es.quidW)0Uimlent à la eour d'EUknd, et qui ve- 
iMe»iViiMrft^«à y^ aller avec Me.^ Bessie répliqua, qu'avantde 
ftêtOtp ce parti «Hé avait btÊEÂn-dê 'réfiééhir. Ttiome repartit : 
44le^Hlôis4uftt9qQe^e^^«^4)iMfidurri, bië^ ^t que j'ai 
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assez bonne tournure ? » Puis il lui assura qu'elle jouirait d'une 
aisance plus grande que ^mais. Mais eUe -répondit qu'elle de^ 
neurait avec son mari et ses enfiints, et qu'ette ne voulait pas 
les quitter; à quoi Thome Reid répondit avec humeur que, si tels 
étaient ses sentiments, elle n'aurait pas à se louer de lui. 

Quoiqu'ils fussent ainsi en désaccord sur Tobjet principal des 
visites de Thome Reid, Bessie Dunlop affirmait qu'il contitiltt 
cependant à venir la voir fréquemment et à Taider de ses con-^ 
seils; et que, lorsqu'on la consultait sur les maladies des hommes 
ou des animaux, sur la manière de recouvrer des objets perdus 
et volés, elle était^ en prenant l'avis de Thome Reid, toujours ca^ 
pable de répondre aux questions Le conseiller, qui n'était réel- 
lement qu'un esprit, lui enseigna en outre à surveiller l'opératioii 
des onguens qu'il lui donnait, et à présager, d'après leur effet, te 
rétablissement ou la mort du patient. Elle disait que Thome loi 
avait, de sa propre main, remis les herbes dont elle s'était servie 
pour guérir les enfants de John J^ick et de Wilson de Tovirnhead. 
Elle avait aussi secouru efficacement une femme de chambre dt 
la jeune lady Slanlie, GUe de lady Johnstone, dont la maladie, 
suivant l'opinion de l'infaillible Thome Reid , était « un sâng 
chaud qui se portait sur le cœur, » et qui lui causait des éva- 
nouissements fréquents. En cette circonstance, ThOme compisii 
un remède aussi puissant que le baume de Giléad lui-même. C^ 
tait de l'aie extrêmement capiteuse qu'il avait fait bouillir avee 
des épices et un peu de sucre blanc, le tout devant être bu cha- 
que matin à jeun. Pour cette ordonnance, les honoraires de Bes^ 
sie Dunlop furent une mesure de farine et un morceau de fro- 
mage. La jeune fpmme se rétablir. Mais la pauvre vieiUe lady 
Kilbowie ne put guérir son mal de jambe qui était torse depuis 
longues années, car Thome Reid dit que la moelle de l'os avait 
péri et que le sang s'était glacé. Les opinions indiquent du moios 
prudence et bon sens, que nous les attribuions au sorcier Tbom^ 
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Meidi ou à rucci^^.doQt il était le patron. lies réponses faites 
an cas d'objets volés étaient aossi pleines d'adresse, et quoiqu'el*" 
la^^servigseot rarement à bire rentrer les gens dans leurs biens» 
dles donnaient généralement de bonnes raisons pour qu'on ne 
les retroovàt point» de. manière que le créent de la prophétesse 
ûit toujours à couvert. Ainsi le manteau de Hugues Seott ne put 
ôtre rattrapé, parce que les voleurs avaient eu le temps d'en biro 
un justaucorps. James Jamîeaon et James Baird eussent, d'après 
les indications de Bessie, retrouvé leurs cbarrues Ae ter qu'oia 
leur avait volées, saiH la vokmté du destin qui décida que William 
DDUgal, officier du shériff, un de ceux qui faisaient les perquisi- 
tions, lecevrait un présent de trcns livres pour ne pas lesretrou* 
ver. Bref, quoiqu'elle eût perdu un cordon que Tbome Reid lui 
avait donné de sa propre main, et qui, attaché autour du cou des 
femmes en mal d'enfants, avait le pouvoir de mener leur déli- 
vrance à bien, cependant la profession de sage*femme qu'exerçait 
Bessie Dunlop semble avoir assez bien prospéré jusqu'à l'heure 
où elle attira «ir elle le mauvais œil de la loi. 
. Interrogée plus minutieusement au sujet de son familier, elle 
déobra ne l'avoir jamais connu pendant qu'il était en ce monde» 
mais savait de sctence certaine que l'individu qui se nommait 
ainsi avait été réellement connu, durant sa vie sur la terre, sous 
le nom de Thome Reid, officier du laird de Btair, et qu'il était 
mort à Pinkie. Elle en était bien convaincue, car il l'envoyait en 
commission chez son fils qui lui avait succédé dans sa charge et 
chez d'autres de ses parents qu'il nommait, et à qui it ordonnait 
de réparer certaines fautes qu'il avait commises sa vie durant; et 
dans ces occasions il lui remettait toujours des signes auxquels 
on reconnaissait aisément quelle était la personne qui l'envoyait. 
Une de ces commisi^ions était assez remarquable. Elle avait à 
rappeler à un voisin certaines particularités qui devaient lui re- 
venir dans la mémoire lorsqu'elle lui dirait que. Thome Reid et 
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^.qi^ih ea^«AÎ(4UB oteiew«iu.soai ewipagMMP M'ié^^àtteekaiil 
dira «MHMOfilioîr 1 ûptèàiq/mA il»«'*0iMtUèii«iiÉ 'decémpageféutt 

(^git Aii&iaiities tabitïadâs de Tti^^ 

taJiliôiijeoin»e poNrl'ortriiÉaeri MédlsAf^ 
âa8t UMix^poUisa» déM^to dmettè^de^Z^^ et dans les mes 
d^BtUmbetisg^' oà il se fNPMmaît comme ioatfe^ mondeet prenait 
li9ft«Mi{ehMidiKS«Kpfiiées eti veirtestf» q«repepsoime^'en aper- 
(^BUeifiB|fl»iii&1^4Nirlâ^pas aMrs, car 'ûaraït' détendu de 
venir l'accoster en paMilles-oectskms^ à moins qo'tf n'^âfessâtte 
0Maitf>U4mrQle<iBir«<^<)tmiion64]iéok>giqi^^ M. Retdparaiis- 
s^iafpayteaif .ai Flgtipe^rMmD^ qui; à lavéfiM', é^H, M 
i»dulflyÉoi yeuriwrfées* UdÈNét que la lumvem hi, c'est-à-dire, 
latréfonKA'étoiti)as4)onBe4> et<iiie la yietlte M reviendrait, mais 
pla: absdflntanè telle qo'elie a?ait éeé auparavant. ^ Interrogée 
pMiBqiKH'^et étreinc om yi étionm Me s'attachteâl à eHet^ltitôt qui 
^auÉiioSf l'asettséd^répOBdJI qu'on jour qu'eHe était rocrcMe dans 
SOI, lîÉ^ pcêle à)€k>nMF>nftiS8aM& à un de ses entants, une grande 
ftppÉtieaÉfadanfrsa^ratline-ets'nssît sur le bord de son lit, comme 
ett:fttt. une commère de ce monde-, qn^eHe avaitdémandé à 
iMliie^ qia^n ip ^n avait doni4, et qu'ensnite eHearaitditàM 
OèlB; que* nsniùil WMHTÛt, maïs que son mari, alors noalade, 
reaawrreraii la santé. Cette \4sJte semWà avoir précédé la ren- 
cOBiretd&Jniam&neîdîprès^ki j»rdi»id^ Mtolcaslle> car ce dip^' 
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nota jdatt féaf^^queedflpwliHHDteeKl'lPrâl^lM 
elle Bessîe, par onlrenpfésdeieatt^daM^su'M^ef^a 
GMÛQMftnpp^e iWdc6m^mifèm9^mita» êg Bm n ^ <|ue teitfae 

iMsut âeiiaia.BBflne^à^€e*ii«^ifc6dnb^ 
teia^ eà>sMi toonwraee ayee cite ddnui prt^d* 'qwl«ev>aiii8i Of 
fab pn^^aoumebicbi ¥611» «vict Iniionqu^il 8Vii<T«toiini«f# 
EIAndv6tqaaiilaQll«*r6iaaaî£^/UtBicoiiMi qtC^m 

s'en repeoÉmià*: 
Shla^dtiîBftUfi9»di^FfqB«iiiaM»& ctoiacttewflël «K^pwUonée 

6iflHBBv:iaBdtomiiflflsiriiiBiia»pDur ua 1^ 
Cferâto^hB/SlrjAitfait anP^éi:iiM biènei MeoifliittintrpMiPiiM^ 
Aona âkRpaymE^lK^ë0MripUoi»6iiM^^ ffétetpmt' 

apfMSD^HV rdBWÉite0O*.> da:> rfaUei qiifU s'«sfci tennée^ de : ceii* étaft* 
inrittfatoSiiBan» ikndop dâétara^otooe^tiit ijowf altoal) (IMM» 
inrtte^soiiilHd8èaax«|n^pié8<du là^HMiBririgv lâc 8il»é p«ès4éi 
taipcMrUfOiiGpAtaUd'Ëiiaiboa^^ elUi;6i^DâH^*8eitpié0il'èllra»» 

lat»tane^8BiiAdftîestisr4t» eoiifêodaavqi^ eet tapig& a'dloîgMi 
(ïi^6ket»|[>a»ilf8ttipordra)QhtDftldiic j^ee^d^ 
KeRénè tsutfotyâGuve «He ne vtlirkuH wmié- Tbome Beié hife» 
e^Dliqwi jqoe te^tiaf8gecétaûi{>ml«Ui))Qaf d<»f^^ Msaîene^iBe^ 
camlcSad^tfffitevè. 

. Lfii^eiweiilàmdeT&oiiie^BAkt, comniMiaséeiédlM son t»étf#' 
dajBorcière^ ne«9«-?itid0 rieit à4apawrre Bttssie'Baai^pyqwiqM»! 
sm affëeiioQipoup eUli}sw)blft(étee>iout à fiitt platiitiM[ue^pui8q«»» 
ta-ptufrgiaadéi {àmiUapità h laquelle il se Jias»daR âak .de^ la'^ 
pi>eQâreïpar s«fobei<HsxiQ'ikià.pr«88aitde'Vtii^ à EIftanâi' 

Iliid»)!» jemtiiOQ^pltt8d0«mà qne^lâ^i^^ 
merce ne fût employée qoe giwd? dans, des vues légitimes et 
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VnAme bienveillantes. Les terribles inots écrite sur la marge de 
Tarrét «Gonvaincm et brûlée» indiquait saffisamment la On tra^' 
giquede lliéroine de cette curieuse histoire. 

Aiison Pearson de Byrehili fut, le 8 mii 15S8, jugée pour avoir 
évoqué les esprits intomaux,. etprincipalement pcmr les avoit! fait 
a|q>araltre à un M. William Sympsra, son cousin , et au fils du 
flrère de sa mère, qui, elle Taffirmatt, était un grand érudit ei un 
savant docteur en médecine, vendant des charmes et trompant le 
paiivre peu|;rte. La principale preuve contre cette malheureuse 
femme fut, comme pour Bessîe Dunlop, son propre aveu. 

De même que Bessie Dunlop avait Tfaome Reid, Aiison Pearson 
avait aussi un (àmHier à la cour des fées : c'était son su^t parent 
William Sympson, né à Stiriingy dont le père avait été forgeron 
du roi dans cette ville. William avait été enlevé par 4]n homme 
d'Egypte^ qui Pavait emmené avec lui dans ce pays lointain; U y 
était resté plusieurs années, et pendant ce temps-là son père était 
mort pour avenir ouvert un livre de prêtre et avoir regardé dedans. 
Elle déclarait avoir renouvdé connaissance avec sbn cousin, 
aussitôt qu'il était revenu ; elle avouait, en outre, qu'un jour, 
traversant Grange-Muir, elle tomba du haut mal, et qu'alors un 
homme vert vint à elle, et lui dit que, si elle voulait être fidâe, 
il lui ferait du bien. En réponse^ j^e le conjura au nom de Dieu 
et par la loi suivant laquelle il vivait, s'il venait pcmr le bien de 
son âjme de lui apprendre qu'elle était sa mission. Sur ce, l'homme 
vert s^éloigna ; mais il lui apparut encore avec beaucoup d'hom* 
mes et de femmes, et contre son gré il lui fallut passer avec eus 
plus de temps qu'elle ne pourrait dire, à jouer des instruments, 
à s'amuser, 4 faire bpnne chère. Elle ajouta qu'elle les avait 
accompagnés dans le Lothian, oùdle avait vu des flacons de vin^ 
des tasses et des coupes à boire. EHe déclarait quev quand elle 
parlait de toutes ces choses, elle était grandement tourmentée, et 

1 J ùipsij, ajoute le texte; cVst-k-dire xm Bohémien» ▲. M. 
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recevait un coup qui privait ses membres gauches de la faculté de 
se mouvoir, et qui y laissait des traces qui avaient toute sensibi- 
lité à la partie attaquée. Elle confisait aussi avoir vu , avant le 
lever du soleil, les bons voisins faire leurs remèdes avec des mar- 
mites et des feux. Parfois, disait-elle, ils venaient sous des formes 
si hideuses, qu'elle même en était eOrayée. D'autres fois, ila 
lui parlaient avec bonté, et lui promettaient qu'elle ne manque- 
rait de rien, si elle était fidèle ; mais ils la menaçaient de la mar- 
tyriser, si elle divulguait leur existence et leurs acttô. Elle se 
vantait aussi de la faveur dont die jouissait près de la reine 
d'Elfland, et des bons amis qu'elle avait à cette cour. Quoiqu'elto 
y fût un peu en disgrâce pour le moment, et qu'elle n'eût pas vu 
la reîne depuis sept années, eUe disait que. William Sympson était 
avec les fées^ et qu'il l'avertissait toujours quand elles venaient, 
et qu'il lui enseiguait les remèdes à employer, ainsi que la manière 
de s'en servir. Elle déclarait que^ quand un tourbillon de vent 
soufflait, les fées étaient dedans d'Ordinaire, et que son cousin 
Sympson avouait que tous les ans un certain nombre de fées 
étaient livrées en tribut à Tenfor. 

Le célèbre Patrick Âdamson, théologien supérieur et profond 
ârudit, nommé par Jacques YI, archevêque de Saint-André^goba 
avec bonne foi et bonne volonté 1^ oixlOonances de cette pauvre 
hypocondriaque, en mangeant une poule cuite à l'étuvée, et en 
buvant à deux tois tm quart 4e claret, mélangé avec des drogues 
qu'elle prescrivit. Suivant la croyance de Tépoque, Alison Pearson 
tran^(»rta l'indisposition de l'évéque^ du saint homme, à un 
palefroi Uanc qui mourut des suites. Il existe un libelle très- 
sévère contre lui, dans lequel on l'accuse de ce fait, et d*autres 
Qon moins inconvenants à son sacré caractère, libelle qui nous 
apprend de plus que Lethington et Baccleuch ont été vus par 
dtune Pearson dans l'ile des fées*. Le cousin de cette pauvre 

i Voyez les poémes^écossaii édités par Jobn G. Dalxel], p. StU [Ifot&^dù texte.) 
LA DEMONOLOGIE. '9 



Digitized by 



Google 



9M LAD ÉMOÎfOI.OGIE. 

^famme Sfmpson ne hii prêta point meilleur secours que Thèse 
Aeid n'avait prôté à celle qui avait précédé Alison. La marge du 
fegîstre de la cour poKe ^ere cette triste et brève mentiosi 
« Cémida et comhmta^ » (convaincue et brûlée). 

Les deux pauvres femmes sus-^nentionnées sont d'autant plus 
éignesde compassion que, soit enthousiasme, soit imposiure^ elles 
H^exerçatent leur art supposé que dans Tintérôt de Tespèce 
humaine. Les détails extuàordinaires qui suivent se ranDortent à 
des personnes de plus hautes qualités, et qui recherehaient des 
fomiliers pour de plus œau vab desseins. 
' Katlierine Munro, dameFo\Ylis, née Kalberine Rosi de BaJna- 
gowan, d'illustre origine, et par sa propre famiHe et par celle de 
son mari qdi fut le cinquantième baron de Fowlis, elle chef du 
clan guerrier de Munro, eut une querene de belle^mère avee 
Kobert Munro, fils aîné de son époox^ et^ sa haine lui fit former te 
dessein d^atlenter à ses jours par de» manœuvr-es illégaimi». 
1/avantage qu'elle esterait en retirer était que la venve de Robert, 
quand ilaunait aiiisi disparu, éponserait^n frêne George ROrSd^v 
Balnagowari ; et pour la même fin, sa belle-sœur, la présente 
dame Balnagowain, devait aussi' dteparattre. Lady FoWlis, si les 
documents ont une syllabe de yétiié, menait ses intriguer s*"**^ 
mc^ndre dégoisemeAt 0le assemblait des personnes de bfl^ 
étage, décorées d'Orne honteuse célébrité eomme sorcières; ct,^ 
mitre qu'elles faisaient des portraits ou images en tene, p^ 
îesquds elles espéraient enchanter Robert Munro et lady Balna- 
gowan,eOes composèrent unjoof un poison si violent qu'un p^^» 
en en buvant une goutte, tomba aussHôt malade. UneautrefleJe* 
la môme liqueur d«étèreftit préparée par lady ibwlis,et^^^f*^ 
par elleaamoyen'âehinourriee, pour étreaduritristrée à'WWrt 
Munro; mais en^ rmt» \â ilout^ice trébiicha dana l'obscéritét 
cie^sa la booteilte, et une herfie épaisse poussa à ren*^«*^'* 
était tombée^ jMrbe que se voulurent toucher ni les DK)utpa0^* 
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tesr autres b^liaux; mais la. femme^ àmé& 4'a& iiMi4iMl fiMwis^ 
subtil que les bôles brutes, et goûlaat la liqueur qui araU élé\ 
répandue, iiKMirut sur-le-champ. Pour ce qui se rattache pto^^^ 
iaunédiatement à notre sujet, lady Fowlis fR osa^e de l'artitferier 
d'EUlaad pour détroke sou beaurtUs et sa belle-soeur. La«kbe 
Loucart, une des sorcières présentes,/ produisit (teax de ces- 
pointes que le peuple appelle diirds i» fée, et qui ne so0t en ' 
réalité que les caUloux poiulus dont on se servait dans le» teiiipB 
les plus reculés pour armer rextrénûté des Ofeches, mais que les 
personnes superstitieuses, regardent eoBMne^ tes armes &a£ se 
servent les Cées pour donner la mort aux hcmmes et aux amanux. 
Les portraits des victimes désignées tnveBÀ alors pttcés à Fextré^ 
mité derappartement, versle nord^et GbristiaB Roas aiak*oo»onsii 
une dessorcières présentes, lança deux Sèches contre Hiosgede 
lady Balnagowan, et trois« contre eeUidd^' Robert Munro. Les demt ' 
portraits: furent mis en pièces; et lad; FowÙs ordonna qu'oft. 
siMiIât deux iioijkTeHes fiffireft. Beaneotip de pareil» aoies'dé 9«r^ 
eeUerie et de préppratioii d& poison ' Eurent aUégués contre lady 
Fowli& 

Son beau filaHecfer Munro, unrdèsaeeiBateurs detadyFowSsr 
Stcngagea) peur des raisone. porsonnettesv aveeaae extzfeiei 
ardeur dans «ne eofispkatkftpareiltecesitrehrTiedeson propre 
frire.^ Les iNratiqifes auxq^eHes il eut reoouts forent, sous im 
isiffOiPtf ausai barbapee*f|B'extrafvdia«res; rtictorélant niâ^ 
cQ»s«}Ua sufisen étatquel^ice^iiMsctei ces sordëreeeo diaeasesr 
de beimer avenlore^ auxqmUÉSv-m faœite pnra^ 
eo^Saœe toute partieitfèrft Téuie» répondirent unraniinenieat. 
que sa sfK>ri étaii:certaœev à meiâs qoe ieprmeipal membre de ta * 
laflMUene fèrii&Éa.plaee.IlM^mMiiquetavîctiafleBabstitaée' 
skOb^Hm mmH George BivorDyscMifrèreirténn (f l^deHatberîse^^ 
ladff ewlis$ dont! tt a élé ^(piastieo piM ben^Heetor dépêche 
sept messagers peur le mîM^ à' ce jeis» hâm«^ fetasaotcd» 
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f ecevoir aucun de ses autres amis, jusqu'à ce qu'il eût vu celui 
qui devait à sa place descendre dans la tombe. Quand George 
arriva eufin, Hector, d'après le conseil d'une célèbre sorcière, 
nommée Marion Mac Ingaracb, et de son propre frère de làit, 
Christian Neil Dalyell^ raccueillit avec une froideur et une 
réserve extraordinaires. Il garda le silence pendant une heure, 
jusqu'à ce que son Trère prit la parole et lui demandât «comment 
il se portait». Hector répondit qu'il allait mieux depuis Tarrivée 
de George, et retomba dans le silence : ce qui paraissait bizarre, 
en considérant l'empressement extrême qu'il avait témoigné de 
voir son frère; mais c'était, à ce qu'il paraît, une condition 
nécessaire pour Tefficacitédu charme. A minuit, la magicfenne 
Marion Mac Ingarach, la grande prétresse ou la Nicneven de la 
compagnie, sortie avec ses aodytes, portant toutes des béohes. 
Elles s'avancèrent pour creuser une fosse, non loin du bord de la 
mer, sur un terrain qui servait de limite à deux propriétés. La 
fbsse fut creusée, autant que possible, conforme à la taille 
d'Hector Munro : la terre qu'on en retirait fut provisoirement 
rejetéeà côté. Après s'être assurées que l'action du charme sur 
George Munro, la victime désignée, pourrait être suspendue 
pendant quelque temps, afin de prévenir les soupçons, les màgi- 
ciœnea continuèrent l'accomplissement de leur charme d'une 
manière curieuse et unique, à ce que je crois. En janvier 1688, 
le malade, Hector Munro, fut porté dans une paire decouvertures 
accompagnées de toutes les magiciennes admises dans le secret, 
auxquelles il avait été recommandé de garder un profond silence, 
jusqu'à ce que la principale sorcière reçût les ordres de Tange à 
qui elles obéissaient. Hector Munro fut porté jusqu'à sa fosse^ 
déposé dedans, la terre fut rejetée sur lui et la fosse fut refermée 
avec des pieux, comme dans un enterrement véritable. Marion 
Mac Ingarach, Thécate de cette nuit, s'assit sur la tombe^ pendant 
que Christian Nid Dalyell, le frère de lait, courut à une distance 
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d'environ neuf sillons, tenant un enfant par la main, et, se rap- 
prochant ensuite du tombeau où Hector Munro était enterré 
yivant, il demanda à la sorcière quelle victime elle voulait choisir : 
eUe répondit qu'elle ctuiisissait Hectpr Munro pour vivre, et 
George Munro pour mourir à sa place. Ces pratic[ues magiques 
furent renouvelées trois fois, avant qu'Hector Munro fut retiré de 
sa couche, un peu froide pour la saison, tous les assistants obser* 
vant toujours le plus profond silence. Le résultat d'une opération 
si mal calculée en apparence pour en obtem'r le premier effet, 
fut qu'Hector Munro recouvra la santé, et que, douze moisaprè^ 
George Munro, son frère, mourut. Hector reçut la principale 
sorcière dans toutes ses bonnes grâces, lui confia la garde de ses 
troupeaux, et évita , dit-on , de la faire comparaître devant la 
justice, quand il en fut sommée à Aberdeen Quoique une personne 
ou deux d'un rang inférieur fussent condamnées à mort à l'occa- 
sion des sorcelleries pratiquées dans la maison de Fowlis, lad; 
Katherineetson beau-filsHector eurentle bonheur d*étre reconnus 
innocents. M. Pitcairn* remarque que le juri étant composé de 
personnes d'une condition subalterne, et nullement en rapport 
avec le rang ou la famille des prévenus, il y avait toute apparence 
qu'ils avaient été choisis à dessein , de manière à en obtenir 
des acquittements. Il peut aussi, à quelqu'intervalle de bon sens, 
s'être glissé dans la tête des juges d'Hector Munro, que Ten- 
chantement ayant eu lieu en janvier 1588, et George n'ayant été 
atteint de sa dernière maladie qu'en avril 1590 ^ l'espace entre 
ces deux événements doit paraître trop grand pour admettre 
le second comme la conséquence du premier. 

Un autre exemple de l'habileté d'un sorcier appelé devant la 
justice, comme coupable de magie, se retrouve dans la déclara- 
tion de John Stewart, qualiGé de vagabond, mais exerçant le 

I Causes célèbres de Pitcairo, Toi. I, p. 190 à 20 1. (Noie dv Uste.) 

1 Vâle d'Irlande* A. M. 
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-métier de jongleur et de faiseur de tours ou diseur de bonne 
wenture ; lequel fut accusé d'avoir aidé Marguerite Barclay Bein, 
à faire couler bas ou naufrager un navire appartenant au beau- 
frère de celle-<îi. Interrogé par quels moyens il prétendait avoir 
eesnaissanoe de Tavenir, ledit John Slewart déclara que, vingt- 
six ans auparavant, voyageant la nuit d'avant la Toussaint entre 
les villes de Jfwfyjot/ (nous reproduisons fidèlement Tortogra- 
çhie), et Clary en Galway', il rencontra le roi des fées et son 
«oortége ; que le roi des fées lui denna sur le front un coup dHme 
baguette blanche ; qu'il se trouva subitement privé de la parole et 
de l'usage d'un œil, ce qui dura pendant trois ans. Il ajouta que la 
• parole et la vue lui furent rendues par le roi des fées et son cor- 
tège, la veille de la Toussaint, dans la ville de Dublin en Irlande-, 
^e, depuis cette époque, H était venu trouver cette troupe, 
thaque samedi, à sept heures du soir, et qu'il avait passé avec eux 
ioute la nuR-, qu'il les rencontrait encore la veille de la Toussaint 
au soir, quelquefois sur la montagne de Lanark (peut être la mon- 
tagne de Tinlock), quelquefois sur celle de Kilmaurs, et que là 11 
était instruit par eux. Il indiqua la partie de son front où le roi 
des fées l'avait frappé avec une baguette blanche, à ce qu'il disait. 
On banda alors les yeux du prisonnier, et on le piqua avec use 
t longue épingle, à l'endroit désigné, sans qu'il témoignât en rien 
le sentir ou s'en apercevoir. Il fit la déclaration accoutumée, quH 
«vait vu à la cour du roi des fées beaucoup de gens dont il cita 
les noms, et il affirma que toutes les personnes qui sont frappées 
de mort subite vont rejoindre le roi des fées. Nous n'avons plusi 
nous arrêter sur la déposition de cet homme, jusqu'à ce que nous 
puissions revenir sur les horribles tortures infligées à ce misérable 
jepgleur, et aux femmes accusées du même crime. Ce qui précède 
(i été raconté comme un exemple d'un diseur de bonne aventure, 
prétendant tirer ses connaissances du pays des fées. 

f En Irlande, a. le. 
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A Auld6waie , tearg paroîssial et iMuréneial ,^ dans le OMaté de 
Haorae , la terrear coQtagieQse des soFcièreS;para]t s'éfare véçenÊ^ 
àae avec une vkdence extrême. I^a déposLUon d'âne femme pomi^ 
née Isabelle Gowdie, en avril 1662> faitineDtkm, commedeeoû^ 
inaae, de la cour dea féies et d'opécaiicms inagiquea, ainsi que dl^à 
itooufsacciprdéaparceUeaK^i.Cependant les (ées n'étaient point tel 
auteurs imoiédiats des abominatioDS racontées par elle : c'était le 
malÎQ esprit. Elle dit pourtant avoir été sur les mpnls Donniez 
et que M la reine des fées lui avait donné de la nourriture plus 
^^eUe n'^en pouviût manger. Eiie ajouta que la reine est très^ 
^proprement habillée avec de la toile bUoehe et du*dnap blanc et 
brun ; que le roi des fées est un bel homme ; qu'il y avait à la 
porte de leur parais des taureaux-fées mugissant et beuglant qui 
l'4ivaîe«t extrêmement effrayée. Sans une autre occasion , la 
nt^Qie femme <Mmfessa qu'elle avait assisté à un rendez-vous ife 
sorcières à Lamnas en 1659 , et qu'après avoir parcouru le pajGS 
sous la forme de chats , de lièvres , et d'autres animaux , man^ 
géant , buvant , dévastant les biens de leurs voisins , quand elles 
poui^ait pénétrer dans leurs maisons, à la tin elles vinrent sur 
les monts Dounie , qui s'ouvrirent sous leurs p£S , et dles entrè- 
rent dans une demeure vaste et brillante comme le jour. A l^Sen- 
trée rampaient et mugissaient ces taureaux^fées , dont Isab^ 
Gowdie fut eneore épouvantée. Ge$ axûoMtux sont pro)>ableinej|t 
les taureaux aquatiques^ fameux dans les traditions écossaises 4t 
irlandaîsës, qu'on suppose doux, de façon qu'on persans craiolç 
^vfiir des relations avec eux. Dans leurs caveroes^ les fées fabri- 
quaient ces peintes de dards avec l^quelles les sorcières et ellei^ 
mâaies font tant de maL Les tées et le malin esprit tmv^iiUa^at 
ensemble à cette tâcbe, les premières taillant le dard, de la, piecœ 
bmte et le dégrossissant , le second le pertsetioAnantet le polia- 
santy ou , comme on dit, lui donnant le fil. Les^divolissemfiirts 

' ;ra</crM/«, esprits des eaux, dit le texte. A. M. ''- ^ * 
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commencèrent ensoile. Les sorcières niiontèrent à cheyal sur nne 
paiHe^ une tige de fève, un jonfc, et criant : « Un cheval et hat-* 
tock, au nom du diaUe ; n ce qui est le signal cabalistique pour 
d'élever dans les airs : elles partirent chacune de son côté. Si le 
léger vent qu'excitait leur passage atteignait une créature mor* 
telle qui>négligeàt de se signer, elle tombait sous le pouvoir des 
sorcières, et celles-ci acquéraient le pouvoir de la frapper. La pé- 
nitente indiqua les noms de beaucoup de personnes qu'elle ou ses 
compagnes avaient ainsi fait périr : la mort qu'elle se reprochait 
le plus était celle de William Brown , à Milntown de Mains. Une 
flèche avait aussi été dirigée contre le révérend HarrieForbe, un 
ministre qui assistait à l'interrogatoire dlsabelle , dont nous rap- 
portons en ce moment la déposition. La flèche tomba à terre : la 
iK)rcièFe l'aurait lancée une seconde fois, mais son maître le lui 
défendit, disant que la vie du révérend gentleman n'était pas 
soumise à leur pouvoir. Nous^ aurons occasion de revenir sur ces 
déclarations étranges et vraiment curieuses quand nous traite- 
rons plus spécialement de la sorcellerie. Ce qu'on vient de ra- 
conteria pour but de faire voir comment la croyance à ce crime 
était mêlée avec la superstition relative aux fées. 

Pour passer maintenant à des exemples plus récents de per- 
sonnes qu'on supposa avoir péri victimes du pouvoir des fées , 
nous citerons le révérend Robert Kirke > ministre de l'Évangile 9 
le premier traducteur des psaumes en vers gaéliques *. Il fut sar 
la fin du XVII* siècle successivement ministre des paroisses high- 
landaises de Balquidder et Aberfoyle, situées dans la partie la 
plus romantique du comté de Perth et sur la^frontière des mon* 
tagnes d'Ecosse. Ces belles et sauvages contrées , qui renferment 
tant de lacs, de rochers, de taillis épais , ne sont pas maintenant 
encore complètement abandonnées par les fées , qui se sont bra- 
vement conservé des retraites sûres dans un pays si convenabte 

1 Oa eeltiques. ▲. M. 
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pour leur résidence. A plus forie raison il en était ainsi antérieu- 
rement, et M. Kirke , pendant son séjour à Aberfoyie , eut lieu de 
recueillir et de rassembler les matériauz de son Essai sur les êtres 
souterrains et la plupart du temps invisibles , connus sous les 
noms do fées , lutins , faunes et autres *. Dans cet ouyrage, l'au- 
teur , M avec un sérieux admirable », représente les fées comme 
une sorte d'esprits célestes, tenant le milieu entre les hommes et 
les anges ^ il dit qu'elles ont des enfants , des nourrices ; qu'ils se 
marient, meurent, sont enlevés, comme les hommes; quanta 
Ja forme extérieure, qu'en certains cas ils représentent les hom- 
mes de ce nu)nde; qu'on rencontre parmi eux des apparitions 
individuelles, ou hommes doubles, qui correspondent à des in- 
dividus existants sur la terre. M. Kirke les accuse d'enlever le 
lait des vaches , et, ce qui est un peu plus difficile , d'enlever les 
ferànes grosses et les enfants nouveau-nés à leurs nourrices. Le 
remède dans ces deux cas n'est point difficile : le lait est à l'abri 
du vol, si la bouche du veau , avant qu'on le laisse téter, est en- 
duite d'un baume qu'il est facile de composer; et la femme en 
couches n'a rien à rçiouter si l'on place dans son lit un morceau 
de fer froid. M. Kirke explique cela en nous informant que , les 
grandes mines de fer du nord étant situées tout prés du lieu des 
châtiments étemels, ce métal est odieux à ces «créatures qui 
fascinent, » Elles ont , dit le révérend auteur, ce qui surprendra 
peut-être, beaucoup de petits ouvrages d'un genre gai (des ro- 
mans et des comédies sans doute) , et d'autres ouvrages sur des 
sujets relatifs aux Roses-Croix, ouvrages abstraits et mystiques ; 
mak elles n'ont ni bibles ni livres de dévotion. L'auteur ne man- 



1 Le Utre continiie : « Parmi les Ecossais des basses terres, selon les descriptions 
qui en ont. été données par des personnes douées de la seconde ?ne , lesquelles 
descriptions ont été réunies et comparées , pour pins de clarté, par nn obserratenr 
circonspect, résidant parmi les Irlando-Ecossais (c^est-l-dire les Galois ou Qightan- 
dais) en Ecosse. » Cet onvrage fut imprimé a?eele nom de Pauteur en «091, et réim- 
primé à Edimbourg, (1816] par Longman et compagnie. {ifêlê du i^ârie.} 
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que pas de mentîoDnefks dards magiqueSyquî ont^pMlqueclMBe 
4e la vertu péoétrante de la foudre , et qui peuvent faire del 
blessures mor(el(es aux drgaaes de la vie, sana^dédiiref la pen». 
Il d souvent , à ce qu^il assure , observé de ces sortes deHessum 
sur lesamniaux, et il a seati la plate mortelle quil iiepmivait 
voir. 

On est forcé de supposer que les lutins , ces créatures (aie- 
ment jalouses et Irritables qu'eUes prennent en haine ceux «pli 
4e8 appellent par leur oooi , furent pour le oioiQS inorlelkfBeol 
offensés de la téaiérité<ki réiiéreiid auteur qui «vait péuétiéii 
avant dans leurs secrets, pour ea donner oonnaîssaBoe au ^ 
blic. Aussi , quoique la sépulture du samnt tliéok]^^,avecaoa 
nom dûment gravé dessus^ se voie à rextréaiiié<)rieit(aledueir 
laetièred'Aberfoyle , eeux qui connaissent à f(»dson histonrenè 
croietit pas qu'il repose tranquillement dans sa tombe., Son sbo- 
«esseur , le révérend docteur Grabam, nous a appris qu'il estera 
-généralement que M. Kirke^ se promenant un soir en bonnetée 
nuit sur un dun''$hi , ou monticule des fées , aux environs delà 
manse ou presbytère , il tomba frappé , à ce qu'il paraît, d'oâM^ 
taque d'apoplexie , que les personnes peu éclairées prirent pour 
la mort ; mais les plus clairvoyants reconnurent que c'était QP 
évanouissement causé par b vengeance des êtres sun^turds 
dont il avait révélé les mystères. Après les cérémonies d'un eo- 
terrement qui n'étdt point réel, l'image du docteur Robert KiAe 
apparut à l'un de ses parents, et lui ordonna d'aller trouver Gr*- 
ham de^Duchray , l'un des ancêtres du général Grabam Sttriifigt 
notre contemporain : «DisàDuchray, qui est mon cousin coma» 
le tien, que je ne suis pas mori , mais captif dans le pays des fées, 
et qu*il n'existe qu'un moyen de me rendre à la liberté. QuâD<l 
Tenfant posthume dont ma feoune est accoucbée depuis ma w^^ 
sera présenté au baptême, j'apparaîtrai. Si alors Duchray jette 
par dessus ma tête le po^nard ou l'épée qu'il tiendra à la mm i 
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je ^erai renda au monde ; mais, cette occasion ime fois perdtie j 
c'en est fait de moi à jamais. >» Thiclaray fat informé de ce tpx^ 
araît à faire. La cérémonie dn baptême eut Beu , et M. Kirke ap- 
parut, visible à tous les yeux, pendant qu'on était assis à table; 
BEiaisGrabam, fra^ d'étemiement, manqua à faire ce qnlîui 
éfaiitprescrit , et il est à craindre que M. Kirke subit sa destinée 
dans le pays des fées, le peo plèbes fées lui disant, comme rOcéam 
aw pauvre Faleoner * , qui périt dans la mer , après avoir écrit 
S8B poème populaire sur le naufrage : 

ïu«fcaiit«g AMI pouvoir, ieviens AttMi ma ^^Mie* 

Sur ce sujet , le lecteur peut consulter un petit volume , fort 
intéressant, intitulé Esquisses du Pertshire^^ par le révérend 
Graham d'Aberfoyle. Le terrible exemple du ressentiment des 
fées, dont son prédécesseur avait été victime, n'a point empêché 
son successeur, excellent homme et savant antiquaire, de nous 
fournir quelques documents curieux sur les superstitions rela- 
tives aux fée^. Il nous apprend que ces capricieuses créatures 
sont particulièrement redoutables le vendredi , jour où les mau- 
vais esprits ont un plus grand pouvoir , comme on le sait , pour 
le jour de la passion 5 il rappelle leur ressentiment contre ceux 
qui s'habillent de vert , couleur qui leur est consacrée , et qui 
fut fatale à tant de familles en Ecosse , et notamment au brave 
Graham , tellement que nous avons entendu raconter que dans 
une bataille un Graham est ordinairement frappé à travers les 
carreaux verts de son plaid : bien plus , un vieux garde-chassè 
ayant fait une chute fâcheuse , il crut pouvoir expliquer ce mal- 
heur, parce qu'il avait pris un morceau de corde verte, pour ré- 
parer la mèche de son fouet de chasse. Je me rappelle aussi que 
anon aimable ami, feu James Graham, Vauteur du sabbat, par 

1 Aut^r, d^an poème ^yant pouc litre tho Shijiwr^ch, le j^aufrage. ▲ M. 

S Eâimbourç, «812. [K^ie du texte.) ■ " 
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respect pour cet antique préjugé de son clan, couvrait la table 
de sa bibliothèque d'un drap bleu ou noir, plutôt que de se servir 
de la couleur funeste à sa race , plus particulièrement consacrée 
à cet usage. 

Pour quitter enGn les fées du Pertshire, je citerai une histoire 
assez analogue à celle de M Robert Kirke. La vie de Fhomme 
excellent qui me la raconta se prolongea , pour le bonheur de 
ses amis et celui des pauvres Jusqu'à un âge extrêmement avaa- 
cé. Ainsi Taventure dont il s'agit , qui se passa dans son enfance 9 
peut avoir eu lieu , à ce que je crois, vers le milieu du dernier 
siècle. Cette personne résidait avec quelques parens dans les 
environs du petit port de North-Berwich, quand cette ville et les 
lieux d'alentour furent effrayés par l'histoire que voici. 

Un artisan laborieux, tisserand dans la pelile ville de Berv^ick, 
était marié à une belle femme qui, après avoir mis au monde 
trois enfans , eut le malheur de mourir en couche du quatrième. 
L'enfant fut sauvé, mais la mère expira dans les convulsions ; et, 
comme elle était extrêmement défigurée après sa mort, les corn* 
mères crurent que, par suite de quelque négligence de la part 
de ceux qui avaient gardé la malade , elle avait été emportée par 
les fées , et que ce cadavre déGguré avait été substitué à son 
corps. Le veuf donna peu d'attention à ces propos , et , après 
avoir amèrement pleuré sa femme pendant l'année de deiiil , 
commença à regarder comme prudent de former un second ma- 
riage; ce qui, pour un pauvre artisan chargé d'une si nombreuse 
famille, et privé du secours d'une ménagère, était absolumen 
nécessaire. Il ne tarda pas à trouver une voisine dont la bonne 
mine lui plut; tandis que d'un autre côté son bon caractère sem« 
blait lui promettre qu'elle traiterait bien les enfans de son mari. 
Il se proposa lui-même , fut agréé, et porta les noms des futurs 
époux au pasteur (il se nommait, Je crois, M. Mathieu Reid) 
pour la publication des bans, selon l'usage. Comme cet bommd 
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avait réellement aimé sa première Temme, il est probable que le 
projet d'un changement capital tlans sa situation présente reporta 
ses souvenirs sur le temps de leur union, et par suite lui rappela 
les bruits extraordinaires qui avaient couru à l'époque de sa 
mort; si bien que tout cela lui valut le rêve extraordinaire que 
voici. Etant couché dans son lit sans dormir , à ce qu'il lui sem-^ 
blait, il vit , à l'heure de minuit , si favorable aux apparitions, la 
figure d'une Temme habillée de blanc , qui entra dans sa maison , 
se plaça à côté de son lit, et qui lui sembla l'image de sa défunte 
épouse. Il la conjura de parler : quel fut son étonnement de lui 
entendre dire, comme le ministre d'Aberfoyle, qu'elle n'était 
pas morte ^ mais retenue contre son gré prisonnière par les mau- 
vais esprits I 

Gomme M. Kirke aussi, elle lui dit que, si tout l'amour qu'il 
avait eu jadis pour elle n'était pas éteint , il lui restait encore un 
moyen de la rappeler ou de la regagner, comme on disait alors, 
de l'affreux royaume des fées. Elle lui ordonna, à un certain 
jour du mois prochain , de rassembler les plus respectables fem- 
mes de la ville , et d'aller avec elles, et le pasteur en tête, déter- 
rer le cercueil dans lequel on la supposait enterrée. « Le pasteur, 
ajouta l'apparition^ récitera certaines prières ; alors je m'élance- 
rai hors du cercueil, et jefuirai avec une extrême légèreté autour 
de l'église § vous aurez soin d'avoir avec vous le plus agile <5ou- 
reur de la paroisse (elle lui désigna un homme renommé à cause 
de sa vitesse) pour me poursuivre, et un autre, le forgeron, connu 
pour sa fbrce, qui me saisira aussitôt que le premier m'aura at- 
teinte : par ce moyen, grâce aux prières de l'Église et aux efforts 
de mon cher mari et demes voisins , je reprendrai ma place dans 
la société des hommes. Le lendemain matin le souvenir de ce 
rêve attrista le pauvre veuf; mais arrêté, troublé par ses scrupu- 
les, il ne fit rien en conséquence. La nuit suivante, la vision 
reparut , ce qui n'est pa^ tort étonnant. La troisième nuit, elle se^ 
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montra encore, avee nu vkM^e sombre etirritij eUe.biirqifçcbai 
son manque â'amo«r et de temiresse. } eUe le conjura pour la der* 
^îëre fois de œ conformer à ses ifistry étions, ajoulant que, ^'il 
les négligeait^ elle n'aiirail pias le pouvoir de revenir sur la terre 
et de s'entretenir avec lui. Pour le cenyainere qu'il n'était point 
abusé; par une illusion , il la vit , ^ dans sou rave » , prendre le 
nourrisson dont la naissance lui av^ait coàié la vie, et lui donnet 
i téter; eUe répandit aussi une ou deux goulte» de lait sur I«» 
babitsdu pauvre bontme^ coimne pour, la convaincre de la réalilé 
de ce qu'il voyait. 

: Le lendemain y le mari éppuvaoté alla taise conOd^cede soii 
cruel embarras à M. Mathieu Rcid, le pasteur. Ge révérend per^ 
sonnage, qui était un profond théologien , était aussi* un h6irun& 
^in de sagacké^ versédans. la ^nmissance des passioAS^busni- 
ses. Il n'essaya pas de révoqua end^utel» réalité de la vision 
qMi troublait si fort son paroisaieoy mais il prétendit que ce 
n'était qtt'4ine iUuston . produite par le diable. Ilespliqna aa 
pmitremnriqu'aueunôtre créé n'avait la. puissance dereteak 
captive uiœ àme clnrétienne; il le con|ura de.ereîre qqe sa fesanm 
ne pouvait iôtre que dans la>situatioa ouBku l'avnit ptaeée.; il 
lut exi^ua que» la foi protestante ne reeônnaissi^t aueuniéUI 
îièleFmédiaire dans l'autre vie ; il lui fit comprendre que ^ omme 
Die0il»*e de l'égliœ d'École, Une posait autoriser, l'owe^uie 
d'uncercueil, ni employer des prières dan^ des pratiques^ d'^ 
carrière superstilieux« Lepauvrebomme, confondu et partage 
entre des ^entimens divers^ demanda à son pasteur ce qu'il devait 
feire. » Jfe vous conseillerai de mon mieux r répondit celui-ci; 
Obtenez le consmitement de vc^re fiancée pour vous mafier 
demain V ou aujourd'hui si voua pouvez; > prei^rai sur moi de 
TOUS dispenser du reste dea^bansj ou d'en faire troia puUioatiâii» 
en un jour. Tous aurex une nouvelle^ femmor^. et votts^ ne^i>ui 
rappellerez plu&la première, dont la mort vous a. séparé, et pour 



Digitized by 



Google 



LBTTRB V, «T 

laqiidte vm» m p6uvez conserv€(r des posées de elragHa ei d'àN 
£ectkm , que oonmie on se rappdle une sainte dans le etel, no» 
cfN»me une prisemiîère dans le pays des fées. » L'avis fat suivi, 
et le pauvm nmri n'eut plu» d'autres vimtes^le sa première épouse. 

Un exemple, prat-étre le dernier qui soU connu, de commua 
nication entre la terre et le peuple sans repos (cette épithète me 
convient mieu:^ que celle de Dûoinê^shi , ou créature» de piax , 
^'oalui donne dans le gaélique) flit raconté àPennant, pen^ 
dant le voyage de ce pénétrant observateur, en 1769. Comme ce 
so0t peut-être là lesdemiëres'nouvelles du monde invisible, noua 
eiterons les paroles du voyageur. 

« Un pauvre viaionnaire qui a^it travaillé dans son petit jar<- 
din, àBreadalbane, s'imagina qu'il avait. été toot-à-cpup enlevé 
dans le» airSy^.. transporté par dessus une vallée dans un champ 
voisin*, qu'il s^y trouva entouré d'une foule d'hommes et de fem- 
BMS qu'il connaissait pour être morts depuis plusteors années, 
qui loi paraissaient courir sur les épis sans les courber, et S0 
mêler en tout sens comme dtô abeiDes qui rentrent à la roche. U 
fat brusquement poussé adroite et à gauche', maisayant pnmon* 
ce le nom de Dieu, tout s'évanouit, à Texceptlon d^in esprit f^- 
m^e, qui, le saisissaitt par l'épaule, le força à promîettre un 
rmdèzr^xms p(»ir eejoor^à niéniey à sept heures du^otr. II s'a- 
perçut alors que toute sa chevelure était nouée en doubles noeuds 
(fort connus soûs te nom de nfleuds-dèsfrflies), et qu'il avait perdu 
l'usage de la parole. Il fut exact au rendez- vous, et aperçut Tes- 
prit qui venait vers lui dans les airs; il s'adressa à l'esprit , mais 
celui-ci lui répondit qu'il était trop pressé pour lui répondre-, 
qu'il n'avait qu'à s'en aller, et qu'aucun mal ne lui serait fait : 
l'aflairecn était là quand je quittai le pays. Mais on ne saurait 
croire combien ces œgri somnia * firent de mal dans le voisinage. 
Les amis et les voisins des morts que le vieux rêveur avait nom- 

t Béves d^un malade, i» m. 
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mes étaient dans la plua grande inquiétude de les savoir en si 
mauvaise compagnie dans l'autre monde. La croyance presque 
éteinte des anciens contes de bonne Temme commença à gagner 
du terrain , et le bon ministre aura force discours et exhortations 
à Taire avant de pouvoir exlii per les idées absurdes que ce conte 
a ravivées*.» 

Il est à peine nécessaire d'ajouter que ce conte ridicule, compa- 
rativement récent, est juste la contrepartie de llirstoire de Bessie 
Dunlop, d'Alison Pcarson et du sommelier irlandais, qui fut si 
près d'être emporté, lesquete trouvèrent tous dans le pays des 
fées quelque ami anciennement d'origine mixte, qui s'attachèrent 
àl'enfantdeshommes, et entreprirent de protéger un individu 
mortel comme eux contre leurs compagnons moins philanthropes. 

€esexemples peuvent tendre à montrer commentia superstition 
des esprits familiers qui, dans son sens général de dii campestres^ 
était de beaucoup la plus ancienne, en vint à se confondre avec 
cette horrible croyance à la sorcellerie , qui a coûté la vie à tant 
de personnes innocentes et d'imposteurs insensés, pour les cri* 
mes impos^les qu'on supposait qu'ils avaient commis. Dans le 
chapitre suivant, je me propose de retracer comment on com- 
mença à né plus croire aux esprits, et comment cette incrédulité 
discrédita graduellement les exploits supposés de ta sorcellerie 
qui avait sei*vi de prétexte à l'intervention barbare de la justice. 

1 Pennant's Tour in Scotland^ toI. I, p. 100. {Not9 d 
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LETTRE VI. 

EOet immédiat du christiaDisme sur les articles de superstition popnlaire.—res prê- 
tres catholiques romains, représentés par Chaucer, eomme bannissant les esprits. 
— L'évêque Corbett attribue le même effet à la réforme; ses yers sur ce sa et. — 
Son lier septentrionale, — Robin Goodfellow, et autres superstitions mentionnées 
par Reginald Scott. ^ Caractère des esprits familier» anglais. — La tradition à ce 
sujet était tombée en désuétude au temps où vivait cet auteur. Celle des sorcières 
était restée en vigueur, mais était combattue par divers auteurs après la réforme, 
tels que Wierus , Naudiens Scott et autres. — La Démonologie défendue par Bo- 
dinas Remiginus , etc. — Injures réciproques quils se lançaient. — Imperfection 
des sciences naturelles k cette époque et prédominance du mysUcbme dans ces 
connaissances 

Quoique Tinfluence de la religion chrétienne ne s'introduisit 
pas chez les nations de l'Europe accompagnée des lumières néces- 
saires à la dispersion subite des nuages par lesquels la supersti- 
tion continua d'obscurcir l'intelligence de convertis précoces et 
mal instruits, on ne peut douter que son efTet immédiat n'ait été 
de modifier les articles erronés et extravagans de crédulité, qui 
se traînaient à la suite des vieilles croyances du paganisme , et 
qui se dissipèrent devant elle à mesure que son flambeau répan- 
dit une lumière plus pure et plus dégagée des inventions de 
Tbomme. 

Le poète Ghauçer fait à la cour de Rome, avec tous ses moines 
et ses prédicateurs, le compliment d'avoir de bonne heure ex- 
pulsé du pays tous les esprits d'une nature inférieure et moins 
sainte. Ses vers sont aussi curieux que pittoresques, et peuvent , 
jusqu'à un certain point, établir l'existence de doutes concernant 
la croyance générale aux génies parmi les personnes éclairées du 
temps d'Edouard III. 

Les esprits dont parle le barde de Woodstock sont, comme on 
le remarquera^ d'origine celtique, et il parait s'en référer pour 
l'authenticité de son récit , à la Bretagne et à l'Armorique, colo- 
nie de pure origine celte. 

LA DEMONOLOGIE. W 
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Au bon vieux temps, lorsque régnait Arthur, 
Roi cheyalier^ au cœur loyal et pur , 
(Dit le Breton), dVfliprttei-ée'iMqie 
Cette contrée était tonte remplie. 
Souvent dansait sur pins d^un Tcrt gazon, 
(D^alors, du moins, c^étaii ropioion) 
Avec sa cour, la reine des Sylphides. 
Du temps depuis sur les ailes rapides , 
Bien des saisons, bien des siècles ont Toi , 
On ne voit plus de Sylphes anjourd'hni ; 
Car de nos jours le zélé et les prières 
Des Liiui'.eurs' et d^autres pieux frères 
Partout fouillant Pair, la terre et les eaux , 
Bénissant tout, bourgs, viUei et ch&teaux , 
Chambres, greniers, cuisines, bergeries , 
Chaque recoin, même les laiteries , 
En ont chassé jusqu^aU' moindre lutin ; 
Et dans le lieu que quelqu'esprit malin 
UtoltiC latfis« récitait sos baréffiaira 
Le Limiteur promène son rosaire. 
Soir et matin, les femmes aujourd^ui 
K^ troinmtpK>iaC d^uitrt iacabe que M^ 
Peuvent en paix errer sous le feuillage : 
A leur honneur il ne fait nul outrage ^ 

Lorsque nous considérons l'opinion que Chaucera manifeslée 
sur le clergé régulier de son temps, dans quelques unes de ses 
autres anecdotes, nous sommes tentés de soupçonner quelque 
mélange d'ironie dans ce compliment, qui attribue l'exil des es- 
prits dont le pays était rempli du temps du roi Arthur, à l'ardepr 
et au zèle des moines limiteurs. Il pouvait exister des exemple? 
particuliers de scepticisme parmi les gens lettrés^ mais uu poète 
plus modçrne, avec une verve et une gaité dignes de Geoffrey lui- 
même , a^ avec pltisde vraisemblance, reculé le banissemen.t dé- 
finitif des esprits élémentaires, en Angleterre, c'est-à dire parmi 
le peuple, jusqu'au règne de la reine Elisabeth, et a présenté leur 
expulsion comme une conséquence du changement de religion. 
Beux ou trois stances de cette satire animée méritent d'attirer 
l'attention du lecteur , qui doit en même temps être informe que 

I Moines qui avaient la permission de quêter dans cert«iiie9 lifliUçs. A* H* 
S Wife of Ba^h^s Taie. {Note du teste.) 
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i'auteur, le docteurCôrbett^ n'était rten moins que Tévêque d'Ox- 
ford et de Norwich, au commei^cepaent^u.xvmç siècle. Le poème 
est intitulé : Nouvelle Balladej ou Adieu des esprits élémentaires , 
qj^j^peut se. chanter oq se siffler sur l'air i\x Er^ntde l^y pxAifff * 
^X lesi sayans^ et par les ignorans, sur l'ajr de la ^Qrt^^f. 

Adieu, lalias, disent nos ménagères, 

Adioii^, tQU3 nos rev^sanubon ^ 
Car aujourd'hui la dernière souillon , 

Tout comme nous fait ses afiTaires. 
A nétoyer de la cave au grenier 

Voyez suer nos chambrières. 
Qui d'elles a, çoiçme se^ dé^rçmciéres, 

Trouvé six spuç dans.sejs SftuUçrs '? 

Fleurez, pleurez, antiques monastères , 

Des lutins le règne briHant ; 
n^un prêtre ils ont parfois soustrait Penfant ; 

Maié d^autres ont soustrait yos terres. 
Tous T^s enfants, sortis de yptre'sefn , 

Vous abreuvent de miilo outrages , 
£t pour gagner yos riches bérîiages , 

Chacui^d^eux.s^est/iii( puritain. 

^pif et malin, le pUiiir, l'^léjçrj^e 

Sous vos voûtes retentissaient ; 
Car nos lutins fort peu s*embarrassaient 

l^u sommeil et de la paresse, 
'. Toujours gaîmcnt sonnait leur tambourin , 

Soit que pour faire son fromage 
Tom se lev&t, ou qu^après son ouvrage , 

Toïn du logis prit le cbeinin. ' 

Voyez là bas, tracés dans la prairie , 

Ces cercles qu'on les vit fouler , ' 

Lorsque leurs chœurs venaient s'y dérouler 

Au temps de la reine Marie. 
Biais lorsqu'hélas sa sœur Elisabeth 

tt Jacques au trône arrivèrent, 
Kos gais lutlus d^s lors plus ne dansèrent , 

Leur tambourin resta muet. 

Comme on le voit, ces esprits d'un autre ftge 

I^rofessaîent la reIi{;ion ; 
Leur dan^ était une procession , 

V?Avc Maria leur chant (î'usagc. 

I MeadotD Brow, air écossais. A u . 

S Les lutins mettaient six sous dans le sotilicr de celles qui étaicii^t propres. A. u 
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Mais maiotenant hélas ! tons sont défants ^ 

Oa sur des rires étrangères , 
On pourchassés par la foi de nos pères i 

On dorment loin des importons. 

Le reste du poème est dédié à l'honneur et à la gloire du vieux 
William Ghourne, du comté de Stafford, lequel restait comme up 
témoin vrai et inattaquable de l'existence des esprits familiers, 
quiavaitdisparu, et tenait, au grand amusement du spirituel évê- 
que, à ce qu'il paraît, un registre inépuisable de leurs tours et 
gestes ^ de là la conclusion du poème : 

WilBam de tous est sûr d'être écouté : 

Priez qu'ail conserye sa tête ; 
Car les lutins avec cet homme honnête 

Perdraient leur authenticité '. 

Ce William Ghourne parait avoir été du nombre des compa- 
gnons dû docteur Corbett dans son Iter septentrionale. « deux des- 
quels étaient, et deux désiraient être docteurs. >» Mais William 
était-il guide, ami ou domestique, c'est ce qui semble incertain; 
Les voyageurs s'égarent dans les détours de la forêt de Chorley 
pendant leur route vers Bosworth^, etle chemin qu'ils doivent 
suivre leur paraît si incertain, qu'il retournent sur leurs pas, et 
se fatiguent à chercher, conmie enfermés dans un cercle magique: 

M J'y trouve, dit William d'une ardeur inspirée , 

•» Un moyen de salut : retournez tos manteaux , 

y> Car le yieux Puck est là grimpé sur ces boulea;ux. 

y> Au pays de Bosworth failes-Tous votre entrée , 

» Retournez-les, car c'est des lutins la contrée.» 

Nous commencions le charme, un homme en chair, en os y 

Sans pieds fourchus, parait. William, très-peu dispos 

A se livrer, croit voir Bobia faisant sa ronde , 

Ou quelqu'un des esprits dont le pays abonde. 

M Frappez, s'écria-t-il et vous verrez dans l'air , 

y> Disparaître à vos yeux ce messager d'Enfer. 

•a Signez-vous par trois fois , frappez. • — « frappe qui l'ose. 

A Pensé-je, assurément ce n'est pas peu de chose , 

» Ce garde vigoureux, pour les coups pourrait fort 

t Poésies de Corbett, p. 213. (Tca;te,) 
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» Dans l'art d^exprciser se trouver le plus fort. » 
Cétait on forestier, qui très-doax, trés-hoDoëte , 
Poliment nous guida, marchant toujours en t«^te , 
Jusqu'à ce quMl nous dtt, nous le montrant du doigt : 
a Voilà votre chemin , c'est U Bosworth qu'on voit. • 

Dans ce passage, Tévéque indique clairement que les esprits 
conservaient leur empire sur l'imagination de William, puisque 
cet honnête garde fut pris par leur brave compagnon pourPuck, 
ou Robin Goodfellow. Les charmes auxquels il faut avoir recourar 
pour se défaire de ses pièges supposés sont tantôt de tourner le 
manteau à Venvers (moyen recommandé dans les visions de la 
seconde vue, ou dans de semblables illusions, pour requérir la 
certitude de l'être qui s'offre imparfaitement aux regards O^ 
tantôt d'exorciser l'esprit avec un bâton , moyen auquel Gorbett 
pense prudemment qu'on ne doit pas avoir recours, à moins qu'on 
ne soit bien convaincu que celui qui exorcise se trouve le plus 
fort. Ainsi dQnc, Ghaucer ne pouvait parler sérieuseinent lors- 
qu'il affirmait que la superstition des esprits était passée de mode 
dans son temps,, puisqu'on la trouve généralement répandue trois 
siècles après. 

Il n'en est pas moins certain qu'à mesure que les connaissan- 
ces et la religion se^répandirent davantage et avec plus d'éclat sur 
un pays quelconque, les bizarres superstitions du peuple perdi- 
rent, en proportion, de l'estime et de leur influence; et, au temps 
de la reine Elisabeth les travaux infatigables de plusieurs prédi* 
cateurs populaire ^ui déclamaient contre les miracles splendides 
de l'Église de Rome, eureni aussi leur efifot naturel sur les autres 
genres de superstitions. « Certainement, dit Reginald Scott, par- 
lant d'époqu&s antérieures k celles où il vivait, quelque fripon, 
couvert d'un drap blanc, a dupé et abusé des milliers d'individuSi 

1 Un exemple ordinaire est celui d'un homme obfédé de l'Image d'une penomie 
dont elle ne peut voir la ûgure. S'il tourne gon manteau ou son plaid è l'envers , il 
Terra trés-^istinctement les traits qu'il désire distinguer. {Vote du Usée.) 
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particulièrement loirtque ReWti GoôdfelîowTaîsâit tant de bruit 
dans le pays. Dans noire enfance, les femmes de chambre de nos 
mères nous imt tellement épouvantés de ritnage hideuse d'un 
diable, ayant des cornes sur la tête, vomissant le feu par la bou- 

'lîbe, portlmt une queue au bas du dos, et dont les yeux ressém- 
Maiénfeà uftbassln; arméde crochets comme un chien, de griffes 
c^MHIbeun «urs,avec te peau comme celle d'un nègre, et une 

«voix nigissante Cômâoe celle d'un Hon, que nous tre^saîtlons'et 
Sommes tout tremblants fersque nous entendons quelques uib 
ûritr bok / * ; ^t elles nous ontteHemcnt elïVayés de creqeiemi^ 
taiMs, d'esprits, de sorcières, de lutins, de gnomes, dcfar^ets, 
de fées, de satyres, depalûs, de faunes, de sylvalns , de hiit^wrfih' 
the^'caiiMisstick^j de tritons, de centaures, de rtains, de g(îants, de 

-diablotins, d'alchimistes, de magidens, de nymphes, d'incubes, 
dé RcA)m Goddfellow, de l'homme dans le chêne, de feux ft)llets, 
der{)ûkie, de fantômes, de Thom Thomb, Hobgoblin, Tom Tûm- 
Wer, Bbneless ^^ et d'autres épouvatitails pareils, que nous ateds 

;peur de nos ombres, et qu'il y en a qui^ne craignent le diable que 
dans l'obscurité de la nuit. Un mouton tondu est une béte'dan^ 
gereùse, et considéré souvent comme l'âme de noire père(pji're- 
Tiefit, principalement dans tin cimetière, où un homme d'honniear 

^ deccfeur n'aurait pas alors csé passer i^ns que ses eheveos'se 
"élresdassent sur sa tôle. Mais, Dieu merci, celle misérable et lidie 

-8Bj)erstition, depuis la prédication de l'Évangile, a été en partie 

'Ofabliée-, et, sans aucun doute, les reétes de ces préjugés Sèrciôt, 

rpaMa^gr^àcede Dieu, appréciés sous peu de temps, et totaldràéét 

-baonls^M 

U audraitma nlèilieu^déraonotogiste que je ne le stiispôoi*^^- 

Cri' que' poussent les Anglais pour elTrayer quelqu^ÛD pendant la niiît. a. m. 
2 Kitt with the candlcsiick, expression du texte qui littéralement Teut dire : Ca- 
^fiertkêcfjêûlethandelier,ev6eni le sens désiçiienne espèce de luUo oûtJsprii***''' 
' S ITditis dereVenAtits'ou^prits.'A.'M. 
I lèffênâtd ScôlTs Dircàtèry i^fn^îtdhtfmft , Ih T!!/ eïiap. xr. [thti au '^i^'* 
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fMgtier tescbrerees supostitioiis pissées de mode, àonl Regimld 
S»rttap«rié dans le passage qae je viens de citer comme artide 
4e foi de la TÎeille Angleterre. Je pourrais, il est vrai, dire qae \è 
fhma iost une superstition d'origine celte, d'où le mot pock on 
ptekU est sans doute dérivé; et je pourrais conjecturer que 
l'hooMne dans le ebéne est le même que le £r-Roenig des Aite- 
maads; que les Heliwains étaient iine espèce d'écrits errants, 
âeioendants d'un champion nommé Hellequin, aont il est parlé 
tlansle roman deAîcftârci-MMis-jPeiir. Mais beaucouptl'antiquairœ 
seront en défaut concernant les êpoornj les kitt-with-the*cand«- 
testiek, Boneless, et quelques autres. Cette nomenclature néan- 
moins sert à montrer les progrès qu'a faits l'Ai^letcrre en deux 
siècles, en oubliant jusqu'aux noms d'objets qui avaient été une 
source de terreurs pour leurs ancêtres, au siècle d'Elisabeth. 

Avant d'abandonner le sujet des croyances superstitieuses aux 
esprits en Angleterre, nous pouvons remarquer qu'elles étaient 
d'une nature plus douce et plus agréaUe, moins bizarre et moins 
nècromantique que celles qui avaient cours dans l'autre partie de 
'la Grande-Bretagne. Les amusements des génies du sud étaient 
légers et enjoués; leurs ressentiments se bornaient à pincer ou à 
égratigner ceux qui en étaient l'objet. Le sentiment particulier 
de propreté dont ils étaient animés récompensait les ménagères 
du présent en argent qu'ils glissaient dans le soulier. Leur sus- 
ceptibilité était extrême par rapport à toute grossièreté ou négli- 
gence qui pouvait offenser leur délicatesse, et je ne vois point, si 
w n'est par les insinuations de quelques théologiens scrupuleux, 
qu'ils fussent soumis ou aHiés aux esprits infernaux , commç 11 
n'y a que trop sujet de le penser en ce qui concerne leurs conf rèfc- 
res dti nord de là Grande-Bretagne^. On ne peut avok oubfiélë 

1 Le docteur Jackson, dans son Traité sur PiDcréduIité, se âéctde pour l\>pfDU]i 
la plus sévère. Ainsi on divise les génies diaprés la différence des événements qu^on 
tenkUflQmfik ealKHiset en atli«vjiis,#dBdaiit ^e^oe n^est <iu'ttB seul et même wff^ 
malin qjai^Oftfliiiiift^iii^rcbant quelquefois k se faire tmii^e,^ d'jnOJietoiLMiBÎw 
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onte de bonne vieille qui rapporte comme quoi, peu de temps 
près la mort de ce qu'on appelle une bonne femme de ménage, 
les lutins furent contrariés de voir qu'une personne d'un carac- 
tère différent que le veuf avait épousée en secondes noces, avait 
substitué un pain bis et un panier debarengs au petit pain pro- 
prement arrangé de la plus belle farine, et au plat de crème placé 
convenabienlent pour leur servir de rafraîchissements auprès de 
la personne qui était morte. Outrés de colère à la vue d'un régal 
si grossier, ils arrachèrent la délinquante de son lit, et la traînè- 
rent par les talons jusqu'au bas de l'escalier de bois, en chantant 
et en répétant pendant tout le temps, par mépris de son hospita- 
lité grossière, ces deux vers : 

Des harengs et du pain noir 
Ton gros fessier doit en voir. 

Mais ils n'eurent pas le désir de pousser leur ressentiment au delà 
de cette farce malicieuse. 

. Un personnage toujours présent à la cour des génies anglais 
était le célèbre Puck, ou Robija Goodfellow, qui, chez les sylphes, 
jouait en quelque sorte le rôle de fou ou le bouffon de la compa- 
gnie ( personnage qui se trouvait alors dans la maison de toutes 
les personnes de qualité), ou qui, pour me servir d'une compa- 
raison plus moderne^ ressemblait au Pierrot de la pantomime. 
.Ses plaisanteries étaient du comique à la fois le plus simple et le 
plus saugrenu : égarer un paysan qui se rendait chez lui, prendre 
la forme d'un siège aGn de faire tomber une vieille commère sur 
son derrière, lorsqu'elle croyait s'asseoir sur une chaise , était sa 
principale jouissance. S'il se prêta it à faire quelque travail pour 
les gens de la maison, pendant leur sommeil , ce en quoi il avait 
quelque ressemblance avec l'esprit écossais appelé brownie, qui 

aimer comme Dieu, pour les maux ou les biens q«'il est eensé avoir k sa disposittoa* 
iJackêênon an beliêf^ p. 178.) {ifote eu test0) 
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s'occupait des travaux du ménage, Tégoîste Puck était loin de 
travailler avec le désintéressement du lutin du nord, qui, si l'on 
laissait pour son usage des vêtements ou de la nourriture, se re* 
tirait mécontent. Robin Groodfellow, au contraire, exigeait lâ 
nourriture et un lieu de repos, comme Milton nous l'apprend 
parmi ses autres notions de superstitions nationales, dans le poème 
de ïu4Uegro; et l'on doit remarquer qu'il représente ces récits sur 
les esprits, racontés au coin du feu dans les chaumières, comme 
étant de nature à égayer plutôt qu'à effrayer les auditeurs : c6 
qui vient à l'appui de ce que j'ai dit au sujet du caractère plus 
doux de«s superstitions du Sud, comparées à celles de même na- 
ture en Ecosse, dont les aventures sont la plupart du temps pein* 
tes sous des couleurs effrayantes, et assez souvent dégoûtantes. 

Le pauvre Robin, néanmoins, entre lequel et le roi Oberon 
Sbakspeare établit une ligne de subordination marquée, qui nous 
trompe un moment par son apparence de réalité, malgré ses dis- 
positions a être spirituel et enjoué, ce pauvre Robin, dis-je, était 
tombé dans les ténèbres de l'oubli, même du temps de la reine 
Elisabeth. Nous avons déjà vu, par un passage extrait de Régi* 
nald Scott, qu'on n'y croyait plus généralement. Le suivant, qui 
est du même auteur, affirme plus positivement que les beaux 
jours de Robin étaient passés. 

«< Apprenez en passant que jadis le peuple croyait aussi ferme* 
ment à Robin Goodfellow et à Hobgobltn qu'il croit aujourd'hui 
aux devins et aux sorcières, et qu'il en était aussi épouvanté \ et 
à l'avenir la croyance aux sorcières sera aussi ridicule, aussi con- 
damnée et aussi mise à nu que les tours et les méchancetés de 
Robin Goodfellow, sur qui on a fait des histoires non moins non^ 
breuses et non moins croyable» que sur les sorcières , sauf qu'il 
n'a pas plu aux traducteurs de la Bible de donner aux esprits le 
nom de Robin Goodfellow , comme ils ont désigné les devins , 
les bohémiens, les empoisonneurs et les charlatans par celui de 
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•oroier ^. » R^iaalcl ScoU s'adrease^ur le mâoMt ton tu ieetettr 
fUnsia préfafoe : « Venir tous sooMBer^ you&lecteuFS partiaux, de 
oieUre de côté toute particularité, de prendre mes éeritsan bcmiie 
parti et de considérer mon livre de sasg^froid , ce serait de la 
peine et du temps perdus ^ car je n'y réuêsirais pas plus qite je ne 
Taurais fait si , il y a cent ans , j'avais prié vos prédécesseurs de 
croire que Robin Goodfeilow, ce grand et ancien épouvantail, 
n'était qu'un fourbe, et non pas le diable. Mais Robin Goodfellow 
* cessé aujourd'hui d'effrayer beanooup, et le papisme est BuiB* 
samment dévoilé : néanmoins les charmes des sorctôres et. les 
sufercheries des magiciens ont toi]ùoarsleoreoDr8. » Ge passage 
semble prouver clairement que la foi en Robin des Bois et ms 
compagnons était alors passée démode , tandis qoe celle des^sor* 
^ères, comme il ne fut que trop démontré dans k suite, se main- 
lenaît contrele raisonnement elles controverses, et smtout pour 
ré^ndre plus de sang. •• 

Nous allons prendre congé de cet attrayant article des croyais 
<îes populaires, ayant en soi tant d'intérêt pour Timagioation que 
nous envions presque la crédulité de ceux qui y au dair de ttuoe 
d'une belle nuit d'été en Angleterre, au nitieu des dairiëres ia»^ 
lées d'une sombre forêt ^ ou sur Tépais. gazon du pré communal ^ 
s'imaginaient voir danser en rond les esprits éténientaJpes.^Mais 
il est îniitile de regretter des iitusi^is qui , «quelque charme 
iqa^les aient, doivent néanmoins lâcher pied devant la diffusion 
des lumières, comme les ombres de la nuit fuient devant J^s 
f ayons de l'aurore matinale. Gessuperatitions nous^at déjàpro* 
ouré'tout ceque^nous pouvions en>aUendre de mieux ijaysint été 
embellies par la poésie de MiUon^ de Shak^peare et^d'autees éci»^ 
^aîasqui ne le càdent^qu'àces deuxgrands^aûms. KûWStfi'ayûB^ 
tim àdire de Sp^cer , parce que.dana sa Fairy QwBtn iQtUx^ 
est la seule cif constance qui établisse .quelque tliabQn?ân(rej(i 

• l 'Rêginald ScofVsDiscovwy of witchcraff, Iît'.TI h chap. n. '{Tfote da u:i Uf.\ 
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MieàMès&tie et les wperstitîcitts popâ teii*es , et , comme il l'em* 
fteie, it newgnifieaatre cho^ qu'oneutopie ou uh pays incdmii]. 

Arec la croyance poputthre dans les génies tombèrent stiis an* 
etm doute pludieat*s autres articles de «rédalité em A*>0etetTe. 
Mais te cpoYate(5e aux sorciers se Tnaintifît : e*te ^tàît enracinée 
dans Fesprit du bas peuple , tant parla solution aisée ({u'eKe of- 
frait àe bieancotip de choses qu'il trouvait diflScile d'expliquer mi^ 
4re6[ient que sur la diflference aux saintes Écritures , dans les- 
^ueHes le mot sorcier étant^mployéien plusieurs endroits portait 
€iôux qui s'embarrassaient peu de l'exactitude de la traduction 
des kuagnes orientales à en conclure qu'on voulait parler de la 
même espèce de sorcier que cette contre laquële la législation 
moderne avait, dans plusieurs contrées d'Europe, décrété la peine 
de mort. €ès deux circonstances fournissaient à la classe nom* 
breuse qui croyait aux sorciers des arguments de théologie et de 
droit qu'elle regardait comme incontestables. Ëlie pouvait dire 
-*! théologien : Quoi! vous ne croyez pas aux sorciers ; mais 
i'Écriture en atteste l^istence... au jurisconsulte : Est-ce que 
-vaus contesteriez l'existence d'un crime contre lequel nos statuts 
«t les codes de presque toutes les nattons civilisées ont porté té^ 
'fiicugnsEge par des lois diaprés lesquelles des milliers dlnffividùs^ 
"Oûtété cotïvaîneus, parmi lesquels t>hisieur3 ou même la plupart 
^Dt,:)9arleurs aveux judiciaii*es, reconnu leur crime «t la justice 
-ée leur lehâttment ? C'est un* étrange scepticisme , autait^etle pu 
ajèuter , que celui qui rejette le témferigoàge des Êfcritures , de la 
^l^^tion etdes acGQsés euï^4n^»es. 

"IMh^gré éesraisôn^spédMtses, le seizièmesièlcte et ie> dix'^sep^ 
ilidme élaîtBbt de»époques où la reiiaissànce des lettres , llnv^fb- 
4fonâe Fifl^merie, tes ihvestigatioiàstfardies desirétoratateQrs 
sur des sujetg}agés*ffleiettn«meni trop saé^ésfour que persoim^ 
#l%gSc«pttohti(lu'«lei^, % peiteit de leé «xamînér , avaient Hn* 
*ro«»itu^sf«tèttWMte4ittte , <Pwûqiïôte, dé mépris lie tetrte «u- 
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torité qui ne s'appuyait pas sur des preuves scrfides^ et une facilité 
des particuliers à porter sansbésiter leur propre jugement sur 
des sujets dont s'étaient occupés les buUes des papes et les dé- 
crets des conciles. En un mot , l'esprit du siècle était peu disq[>osé 
à épargner Terreur , quelque respectable qu'en tùt la source, ou 
à appuyer l'imposture, quelque sanctionnée qu'elle f&tparla 
longueur du temps et le consentement universel. De savants écri- 
vains parurent en différents pays pour attaquer l'existence même 
de ce crime imaginaire, pour réhabiliter la réputation des grands 
hommes que leurs connaissances supérieures à celles 4e leur siè- 
cle avaient fait suspecter de magie, et pour mettre un terme à 
l'horrible superstition dont les victimes étaient les vieillards , les 
ignorants et les gens sans défense , et qui ne pouvait être com- 
parée qu'à celle qui , dans l'antiquité , jetait au feu les victimes 
destinées à Moloch. 

La courageuse intervention de ces philosophes qui opposèrent 
la science et l'expérience aux préjugés de la superstition et de 
l'ignorance , et qui en agissant ainsi s'exposèreut à la calomnie 
et peut-être à la malveillance des intéressés en défendant la cause 
de la vérité et de l'humanité, réclame pour eux qudque distinc- 
tion dans un ouvrage sur la démonologie. Les hommes qui se 
livraient à Tétudeiipprofondie des sciences exactes étaient sûrs 
d'être les premiers à découvrir que les plus remarquaUes [diéno- 
mènea de la nature sont réglés par certaines lois Gxes, et ne peu- 
vent raisonnablement s'attribuer à une influence sumaturelle;i 
cause suffisante à laquelle la superstition rapporte tout ce qui est 
au-delà du cercle étroit de sa faculté d'expliquer. Chaque pa 
dans les sciences naturelles nous montre que le créateur se philt 
à gouverner le monde par les lois qu'il lui a imposées et qui de 
nos jours ne sont point interrompues ni suspendues. 

Le savant Wier ou Wierus était un homme qui avait Cait de 
grandes recherches dans les sciences physiques , et étudié souS 
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le célèbre Cornélius Agrippa , (Contre lequel Paulus Jovius. et 
d'autres auteurs portèrent à plusieurs reprises l'accusation de 
sorcellerie, tandis que d'un autre côté il avait beaucoup à souffrir 
de la persécution des inquisiteurs ecclésiastiques , qui accusaient 
ce grand homme de nier Texistence des esprits , accusation très- 
compatible avec celle de sorcellerie , qui consiste à correspondre 
avec eux. Wierus , après avoir pris ses degrés comme docteur en 
médecine, devint médecin du duc de Clèves, à la cour duquel il 
exerça sa profession pendant trente ans, jouissant de la plus haute 
r^utation. Ce savant homme, méprisant les calomnies qu'il allait 
probablement s'attirer par une telle conduite, fut un des premiers 
qui attaqua la croyance vulgaire et battit hardiment en brèche , 
par des raisonnements sérieux et par le ridicule, la crédulité avec 
laquelle on ajoutait foi aux devins et aux sorciers. 

Gabriel Naudé , ou Naudxus, nom qu'il se donnait, était un 
homme très-instruit et très-versé dans les lettres, occupé toute 
sa vie à rassembler des livres , et bibliothécaire de plusieurs per- 
sonnages de haut rang , entre autres de la reine Christine de 
Suède. Il jouissait en outre , comme ecclésiastique , d'un béné- 
fice, et menait une vie des plus pures et si tempérante qu'il ne 
goûtait jamais aucune liqueur plus forte que l'eau ; cependant il 
n'échappa point à la calomnie, qui ne manque pas d'être lancée 
par des contemporains prévenus contre des logiciens qu'on trouve 
plus facile de diffamer que de réfuter. Il écrivit un ouvrage inté- 
ressant , ayant pour titre : Apolagie pour les Grands Hommes aC" 
cusés de magie ,* et comme il déploya une vivacité de talent et une 
chaleur à plaider sa cause, qui n'épargnaient pas toujours quel- 
ques-unes des superstitions de Rome elle-même , il fut accusé par 
ses contemporains d'hérésie et de scepticisme , tandis que la jus- 
tice n'eût pu que l'accuser d'une ardeur imprudente à faire pré- 
valoir la cause qu'il défendait. 

Parmi les personnes qui, sur ce sujet, éclaircirent leur vue 
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a^eolUt rue^et V^iArâsi^S ontre^ ^.ré^éreBddooteiirJtergQet, 
«4;plii]y»eim Wtne»:( <|»i ^îwcut plutût aur difScca^^^péeiaiix cl# 
t}|^iU)k>9it ) 4H^: sur. It^ qmsstioa généiale) , , on. eût (Sàstàngsm 
y^în^MiSooii* Webstec aouaasAure quQ <^'éijàit.^ oo personBag» 
tiâsr^QftpaUie , piejLQC et de^boaae farniHû. «> Il parattavoir.été zàié 
ffioy^mky ett la;pl)tfi<grfy[^ei(mrU»xle'iMm liviaB, de môme.que^ 
q^Mi d/$^ Iforanet » estiC^lioée à rejeter; sur les papistes ea.partk 
<(p}iert(^fmr}M^^s4iû^ au;zK)iy^Q,dQS(H)inpère$.et des imposa 
teiUFSi oo»serweQt.et.ioiàuitoQ«iâot!eQ. vigueur parmi le p^apto 
]f», idi^de sQrciere^i de posis^^ et autres Uihies> suppitureHe»; 
lam^ik ^^ 9imiM qu^on sôoârAl&ayoe torc^ et taleob, a^ 
tendit qp^ son s^ietw peut.être souinis à une ftnrme i^^djése, 
et,ejst d'uD^ aatufje p^rtipulièreaieQt syâduiawte pour uatalea^i 
disposé aux ei^iHin^k»^. Uparait avoir étudié des lourè dépassa 
B^e » s&n 4e o^onifer OQmQaeut ce doot ou, ne p%ub se rendre 
fi9kisQ9 eq^ai^areoi» , peut uéaumoiu&^s'e&écatec sans.iat^rvm*' 
tiwsMjp#iiyiiPetlfi« iDôi»^lorsqu!il est impossible. de persuader aot 
^Slire qiDe ln^di^la a'y a pas prêté la o^am. SooU eut aussi cte» 
cc^U^ua avec quelques^uiis de& plu^ cétèbnes diseurs de bonoe- 
^eatwre ou pbitomathes daten^ps , et itaaràae l'un d^eux à ooa^ 
l^90)P Ift YjmtA de la. ^ience qu'il avait luirmôme autreibis pfck 



Kombre d'ovoaats se préseutèreut: pour plaider la cause de h 
<:itoy.aQae popubûre aux sorciers : parmi eux Bodki et quelqiie& 
^aiUrea ae mAnqnaieal> si (te cpnuaiss^ces ni de logiquo- Us ff>^ 
^jsntle parti iocrédula ^i Faccusaut de nier rex^teace d'«a 
<ume!qiiie 1» loi punissait de mort Comme cette loi néanmoio» 
étoiib supposéa éipanec de Jai»^es lui-mâme, qui régnait à iih 
PQWQ U l^us cbaïuin de^k pontroverse, les auteurs ang^ Q^ 

* Veuphrasiê moi tiré du grec iu'Pf.oiv'.K, qui veut dir#jjow^i>nc/i?,<ï8H?W«»^ 
ée plante mé icinale, autrement nommée cufraise. On lui attribuait la vertu de z^' 
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défeBAMWfc le parti Opposé, ftnreiit diUgés de se Fetrmoker dèr^ 
nère dta râiMi» évasi? e», j^oor éviter desMtsoîr une argaBiefi« 
iêlàm. désagréable jusqu'à ou^ certain (teigré an» peracumeS' dû» 
pouvmr, Qtcpsà êmmt pu devenir ftineate à oeux^ qui d'y U^aiffit 
Ib réponâirent pir ub miaoaaeimat asaez sophistique > quila ne 
doatwitf pmat qull ne pût y avoir des aorcfers, nu^ qu^ila 
alliant seuleaiûBt des objectioiiftqiiaal àleur nature^ et à ea <^ 
les rendait tels, ^d'^nrèsle largonscolastique, que la queatkm 
PM'ra{ifK)rlauKiM3feiertgkaitnQnde<a^i«^«ili^ mais seutement 

Eaayantreooiifa à we aiCttma»t«Uon si «oUilà^cieuiË qui oeixH 
iMiMi^la croyanee po|Ailaireét«eiittabligé£, mu sans oontoH 
(U^^aaveoettu^ômes» d^acecunder que la soroeUerie avaitexisté». 
et po^itaU exister ei^xu^, ioaistant seutement si^ œ qpe c*étail 
uaees^èee de^ai^dHerie ofiâo^ûstant ils qe savaient en qijKii, naaôi 
irte*«ertfti&es)eat différedote en quelque cbose dé eelle queieë 
légialateiin» « ies juges. et tea juréa ayaientcoosidénée eomate de^ 
^lélrerépiîffîée par lea statuts. 

Sur cm enti^oites ( attendu sutiout qiia le défiai eouiait sur uû^ 
sujet particulièrement diflicile à saisir)^ les pai^ties en présenoei 
s'éeh&ufi^nt,.et on ¥imient4ux personnalités. Bodin , Efian^is 
vif Qt d'un naturel irritable > expliqua le ^èla de Wierusà protér* 
&v lu raeodea sor^iârs^Qntre toutebÂtimeot, enpnétendantque. 
l^i-même était magicien et élève de Cornélius Agrippa, etpour- 
vait par aopséquent trôa4)ien désirer sauver la vie c^ eeuK qui; 
Qlaient accusés du même paele avec Satan, Delà lia jetèrent à bi) 
tête d0 leurs adversaires les épittiètes ofienaantc^ de patrona et: 
avocats^des sorbiers, coçime si personne nîeAt pu partager tefc 
ofiiaipns de Naudws , Wierus^ Scott , etc. , sans protéger le dia^* 
ble et les sorciers contre les autres mortes. Assaillis de toiles acr 
iuwtiona , Ici pbilosojphes eux-mêmes perdirent jMitience et i*- 
toquèrent l'injure à leur tQur, traitant BodiOvDelrio et \ê 
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autres qui soutenaient leurs principes d'avocats de sorciers , et 
d'autres noms semblables , vu qu'affirmer et défendre l'existence, 
du crime paraissait accroître le nombre des sorciers , et certaine* 
ment augmentait la liste des elécutions. Mais pendant quelque 
temps, la balance dans Targumentation pencha ra faveur des dé^ 
moncdogistes ; et nous pouvons obsecver brièvement les causes 
qui donnèrent à leurs opinions pour un temps une plus grande 
influence sur l'esprit public qu'à leurs opposants. 

On doit d'abord reiïMirquer que Wierus , on ne sait pas trop 
pour quelle raison , si ce n'est pour montrer l'étendue de ses con- 
naissances cabalistiques, avait introduit dans son livré contre la 
sorcellerie toute la sténographie de Trilhémius, qu'il avait copiée 
sur l'original dans la bibliothèque de Cornélius Agrippa, et qui , 
étant suspecte par le lieu où il l'avait trouvée, et par la longue 
liste d'esprits infernaux qu'elle contenait, avec les SOTtiléges ponr 
les évoquer et les attacher au service des mortels , fut considérée 
par Bodin comme offrant la preuve que Wierus lui-même était 
sorcier, non des plus sages certainement, puisqu'il plaçait ainsi 
sans néoKsilé à la disposition de tous ceux qui achèteraient le 
Kvre tous les secrets qui faisaient le fond du métier. 

£n second lieu, nous pouvons faire observer que, d'après l'état 
dès sciences naturelles à l'époque où Van Helmont, Paracelseet 
autr^ commencèrent à pénétrer dans leurs profondeurs, c'était 
une région inconnue, obscure, et mal définie, qui ne permettait 
pas à ceux qui y travaillaient de donner de leurs découvertes cet 
exposé précis et exact, que les progrès du raisonnement par les 
expériences et par l'analyse ont mis ceux qui en ont fait de ré- 
centes en état de nous communiquer. La magie naturelle, nom 
que l'on donnait aux phénomènes que l'on pouvait produire par 
la connaissance des propriétés de la matière, avait en elle tant de 
choses imprévues et incertaines en apparence, que l'on considé- 
rait la chimie comme un art mystique^ et l'on était dans l'opinion, 
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que les résultetsqœ Ton reconoatt maiotenant comme des coa* 
séqumices des loisde la matière ne pouvaient être soÎTia dwsa leurs 
direrses combioaisons, même par ceux qui comiaissaieot lès a^ 
fets eux-mêmes. Les sciences physiques^ en un mot^ étaimt en* 
(xmilnrées d*une foule d'cq>inions bizarres et incorrectes , d'une 
oatore principalement mystique. Si, par exemple, on remarquait 
que le glaïeul et la fougère ne crorséaient jamais l'un près de 
Tautre, on attribuait cette circonstance à quelque antipathie en* 
tre cesjdeux végétaux, et on fut tong-temps avant de d<mner àee 
phénomène l'explication naturelle, que le gbueul a besoin, pour 
$e Qourrir, d'un terrain marécageux, tandtà que la fougère aime 
un sol très sec. On croyait fermement aux attributions de la ba* 
guette divinatoire} on espérait découvrir, cbaque jour, la pierre 
phUos(q)haIe^ et l'électrîeité) le magnétisme et d'autres phéno* 
mènes rinnarquaUes et mal compris étaient cités comme une 
preuve de la rattcmalité de ces espérances. Jusqu'à ce qu'on eût 
renumté à la source de pareils phénomènes, on leur assena des 
causes iniaginaires et souvent mystiques, par la même raison que 
dans les solitudes d'un pays partieHement découvert, d'après 
lesatirique, 

Le {éo^raphe met en des plaines stéri es 
Des éléphants an lien de villes. 

La substitution de chimères mystiques à la place d'e^riences 
, raisonnées, dans le xvie et 'e xvii* siècles, répandirent quelque 
(^ose d'incertain et de nébuleux sur les diverses branches des 
sciences naturelles. Le savant et judicieux docteur Webster, par 
exemple, écrivant pour dévoiler la non existence de la sorcelle* 
rie, avance comme une. suite de faits incontestables des opinions 
que « notre siècle plus éclairé rejetterait comme defrivoles rêve, 
nés, par exemple, les cures merveilleuses de l'onguent et de la 
poudre sympathiques, la guérison de diverses maladies, par ap- 
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prthcwiaw» par dis latiJBttea an pjdrtrarosptMwihNaeii. ^^Iteh;^ 
l9B |Mf8i^«MM6»qtt'ttMM8ele skèéitàt vmricâtnieltniMErle 
^m an d ii fctoj <teig0 petft Béeeaawpe eerfaàmmiày punipl 

dc^€lier£stMr è 9^m rendrMeoflàiH®. II s'MSurtife qmy, ^uoiqn» to 

fUdMeociprà klatXfUhiscf dftd'SorciersfiÉr «m «p^l «nbonseais^ 
il^éètîfihrt GOMrmitiÊXB empéiiéa d'at Ucte» âe anyf oloes scknUfi^ 
^[Ma4PÎ^toMMil»anr8k»tdAaeàlkr, étami£deaiab8sdda;Cfé* 
didîté tnmiAitte^ à pM ^rès auasi «Mids que ceux des éémmo* 
tal^tt» WÊàfB la duciiiB» deicjpete Os prctoN»fent. Cette «ne& 
est iMefiM àatÈitmëxit mâovai»^ ^aterd e^BoiÈèr d^raâust )i 
9«rtie éè lai «crioBce à Jaqvdle ette ae rqqoDrUH £reele<Bea(, es* 
suite paiee qitf'eU« fàanÉiaaail oa paifeÉepaH à )ai &ius90ié^d«DÉ.ks 
aoireSipMrtiesL lœeliampieiisqiD^ da» lès cbcses^toor ressort 
âlAionCoUî^éa, pnr Ko^arieefciaâ de la sdetRfede YèpOÊfÊefé'iir 
jffîêtte» teweottp es fi^oaca Bi)f^(]piesel ioex^plkalilaâ ^. teoxipi 
pMsaiaiiil iMt^BticîMt cpae k» TOrrms pmlramt se goém fo 
fi|nf»lhie.^ avee Nupîaff^ .4»ie dts trésors Oaûbte pdoraaent éte 
découverts par les mathématique,., qui, au lieu de passer ase 
plaie, pansaient l'arme qui l'avait faite avec Tonguent sympathi- 
que , et découvraienl les mauclriars éà même que les sources 
d'eau vive au moyen de la baguette divinatoire, ne pouvaient pas. 
saîîs inctoséqùeneer, entptoyeip, pour réfute^ èeux qui croyàfent 
àt» sôrcicni, tme argtimùntatrt» fondée sur l'impossîble et Tin- 
ciPûyaMe. 

l'dis forent les oÈstactes, pfevctrant de laf vanrté des sataïifs et 
dterittperfeetibndelearî^côntiaîssances, qaisospeîïdrretït feftffet 
âbUmt tfppel à la raison et atr Ixm sens contre la côddmmi^ôti 
4e misihMè&k trtïé^môrt crtrêHe, pom^dé^ crimes que te natow 
SjdéiAioêtattmët iitffwteîttes dans lestetirps tnodmrôs. ftoiss êc 
pouvornsdeutef qu^rbn'afent consîdérabîéroentsotrftttt âat^ce^ 
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de malveiilaDce; mais le ])ob gvrâi ^*i]»€tvmmimméTQslks^mÊs 
se corrompre, dans le sol, pour porter ses fruits dès qae les circoDs- 
tances qui rayaient empêché de croître seraient changées. Dansla 
taAtrosiif?Mte^Jepiâ5erai en j«fiietec»raêesqfui ctAtààék éear- 
4w«solMittcteB, eataunemmmi^ 0iie fMtpo» l'ottMierr 45^ 
i'«ecf«És0etti0Btgé&érat des Inmèrmet las pr&grti^^ la ph79iq«6 
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&e& lois pénates imp^poUire» l<»8q«^elie& sont •xéen^ttes avec nt^ueiir. -^ La f^jkur* 
suite des sorciers remise aux mains de commissaires spéciaux ad inquirendum. 
— Poursuites pour sorcelleries, rares sur la fln de Pempire rouiahi, et Mtm^^ee* 

. ^e. — il ea, est «ep^iUsat qiM^aea eas» — La pucelle d?Orlé«as«^ — La duckfsse 
de Gloucester. *- Accusation de Richard III contre les parents de la reine douais 

: iléirai ->> IMê 1m ^MlfMiitf» esÂDre fe»»orei«r» ùtff'imewt pfo» fi'éiqpMnle»! ftt #É 
du u'V* siècle» — £Ue& étaient kabitoellemem Joiates à l^accusatioa d?l:iécéai«v. -^ 
Bécit de Monstrelet sur la persécution exercée contre les Vaudois , sous prétexte 

ciers. da ioa teBipg.r- BuUa cULpapa laaoeeoi VIIL — DlTtra procès daa&lef pays 
étrangers soumis à celte loi séyère. — Poursuites dans le district de Labour, pcr 
c ttte qiifci te Ui ^ léftcN tt mm. OfllléffMau ^%pMm,hr^piê * « -^Sioreievs^ et» tsptt^^y 
. €A Suède» — et p^Ucaliéreneot ceux (|Ui farenfr arrêtés è Mobr«« 

Be^îoîs pénales comme ccHes dû moyen-âge confire la sorcel- 
t^ie peuvent être reçues (FàBdrd d*un consentement et avec ure 
approbation unanimes , maïs Ênîssenl toujours par dégoûter et 
choquer du moins la partie sensiMe du public , lorsque les châ- 
timents deviennent fréquents et sont înhumamement infligés. 
Ceux contre les Crimes dTétat ne font pofnt exception. Tout gou- 
vernement qui réfléchit fera bien fatoéger le triste règne de îa 
terreur, qui doît peut-être nécessafrement suivre la découverte 
'd*uti complot on la répression ffuneînstrrrectiOB. 11 ne doit pas 

i Mot tiré du grec X'Jxx/OptaTth', espèce de délire mélancolique dans lequel les ma- 
lade» w croient changé» en loups, cit en imilent:! 
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attendre , par humanité et par pcditique, que la voix de la aattoa 

lui crie , comme Mécène à Augi^e : 

« Sur^9 tandem f carnifeo; */ » 

Il est en effet remarquable combien de fois, chez diverses na- 
4ioDS, à quelqu'époqœ particulière de leur histoire, a ai^n^ru une 
terreur éptdémique de sorciers , qui , comme la crainte, est tou- 
jours crédule et cruelle , rassasia le public de sang mnoc^nt, et 
avec quelle uniformité les honunes , après s'en être repus , en 
eurent horreur , et par une réaction naturelle à Tespril humain 9 
désirèrent par prudence retrancher ou restreindre ces lois, qui 
conduisaient des milliers de victimes à la boucherie, afin que leur 
postérité ne pût avoir ni la volonté ni les moyens de se livrera de 
semblables excès. 

Un coup d'œil jeté sur les nations étrangères, avant d*en venir 
aux lies britanniques et à leurs colonies^ prouvera la vérité de 
cette remarque. Dans les pays catholiques sur le continent , l6s 
divers royaumes adoptèrent avec empressement les lois civiles 
dont nous avons déjà parlé, qui déclarent les magiciens et les sor- 
ciers rebelles à Dieu, et fauteurs de séditions dns Tétat. Maft 
étant considérés comme justiciables & la fois de^ lois civiles et des 
lois canoniques, des commissions spéciales d'inquisiteurs furent 
investies du pouvoir d'extirper du pays les sorciers et ceux q!ili 
avaient des intelligences avec des esprits familiers, ou qui sous 
tout autre rapport se rendaient coupables envers l'Église de même 
que les hérétiques qui propageaient de fausses doctrines ou y ad^ 
héraient. Des pouvoirs spéciaux étaient ainsi accordés de temps 
en temps à ces inquisiteurs, les autorisant à visiter les provinces 
d'Allemagne , de France on d'Italie , où quelques bruits de sor^ 
ciers et de magie alarmaient Tesprit public j et ces commissaires* 
flers de la confiance qu'on avait en eux, jugeaient convenaUe (ft 
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fakede leur mieux, afin que les subtilités de leurs interrogations 
la sévérité des tortures qu'ils infligeaient pussent arracher la 
yérité à toutes les personnes suspectes, jusqu'à ce qu'enfin ils 
fissent delà province dans laquelle ils exerçaient leur juridiction^ 
un désert que fuyaient tous les habitants. Il serait impossible de 
croire à l'étendue de celte déception , si quelques-uns des inqui- 
siteurs eux-mêmes n'avaient eu soin de retracer leurs exploits 
judiciaires : la même main qui souscrivit la sentence a enregis^ 
tré les détails de l'exécution. • 

. ]Dans les premiers âges de l'égUse de Rome^ il est souvent (ait 
allusion^à la sorcellerie, et la peine capitale était alors décrétée 
contre ceux qui étaient supposés avoir , par la magie, amené la 
mort d'autres personnes , ou tenté, par de fausses prophéties ott 
autrement, sous prétexte d'avoir des intelligences avec le monde 
spirituel , d'introduire des innovations dans l'État. Mais aucun 
manifeste général contre la sorcellerie elle-même , comme ligue 
avec l'ennemi du genre humain , ou abandon de la divinité, et 
comme crime sui generis^ ne parait avoir été mis au jour, jusqu'à 
r^oque plus rapprochée du xvr siècle, lorsque le système pa* 
pal avait atteint son plus haut degré de puissance et de corrup- 
tion. L'influence des hommes d'église , dans les premiers temps, 
était assurée, et ils cherchaient plutôt par la fabrication de faux 
miracles, à prolonger la vénération aveugle du peuple, qu'à vexer 
les autres et à se fatiguer par des investigations de délits dou- 
teux et mystiques , auxquels probablement les principaux et les 
plus éclairés des membres du clergé ajoutaient aussi peu de foi À 
cette époque qu'ils le font maintenant. Restait-il une source mi- 
nérale , considérée par les cures qu'elle avait opérées, un magni- 
fique chêne , ou un mont révéré, que la beauté de leursituatioa 
avait recommandas à un respect de tradition» les pères de l'église 
romaine étaient bien éloignés , par politique , d'abandonner des 
Ueux si féconds en impressiws ou de lés représenter comme te 
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rtodez-i^oittdèsfltfcièreftûudttefli^ kntmAaàPêf^ 

cm aitribiiaAt kft feiias de to Mttpoe^ <» k beâutt 

It pnrt66tioo ile qoflqueânnl; ik^ aoifnéraiettt, «i <|iMl(iua sortes 

pMv k défi$0sa«âe leii» ëortnDei, iiM lort^^ 

eileyaient à ileiuMaii^ et «qaU était-aa swios oMltile do déount^- 

ler^0i«lifipcmT«tt^Meott¥eiiiâ)kaieiitai^^ Ainsi 

l'Eglise s'aasuitait la {mssetskm de pUttieura 4i6ux pittoresques , - 

^«êiiMqii'<Nidit4[iieM WhitfieMairQléaoduAle le monopote 

de tous les jolis airs. * 

S est yrai que celte poGUque n'était pas nmibmiéaient obser- 
vée. Lliistoire de la célèbre Jeaaoe d^Are , appeUe la PueeHe 
dX)rUaii9, nousa conservé le souveoird^iQ pareil usage, x^y^ 
(Imis cette chtX)ns(anoe tourna 'Contre fa panrre fe^^ 
snm- 

Tont le aM)Dde sait qoe cette infortunée toinba entre les mains 
des Anglais , après avoir, par la valeur et Fenthousiasme qu>lio 
déploya dans plusieurs oeeasions importantes , retevé 1e«ourage 
déCuflant des Français , et leur avoir incité Tespoir de délÎTrer ' 
encore une fois leur pays. Le peu(4e anglais la regarda comme* 
une soi*cière , les Français comme une héroïne inspirée , tandis 
que les gens éclairés desdeux nations ne la jugèrent rien de tout 
cela , mais rirent en elle un instrument dont se seiraitle célèbre 
Duoois, pour lui faire jouer le râle qu'il lui avait assigné. Le duc 
de Bedford, lorsque l'infortunée Jeanne tomba entre ses mains, 
lui arracha la vie pour entacher sa mémoire de sorcellerie, et dé* 
truiré la réputation qu'elle s'était acquise chez les Français. Cet 
indigne recours à une pareille accusation contre une telle per« 
sonne n'eut pas plus^de succès qnll ne le méritait, quoique Jeanne 
eût été condamnée par le parlement de Bordeaux et par runi*^ 
versité de Paris. Son acte d'accusation t'attaquait pour avoir fré- 
quenté un ancien cbène appelé le chêne ensorcelé cte Bourle- 
mont, et une fontaine qui avait sa source au pied. H était dit 
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Itm caeHaks .exfirès ; noonydant «nt 4w*e IMottine l«nr 
Me ^ désoétade, qai musàma&ÊÊmt awit lâÉépraiéivéfe My^eÉi 

fiémàljéesofNBme des signes ieaaiiikBm|4:élfl8tft Ambi^, ikw 
eette Momttkui bostde^ repmchiHs eoome des^cAiets «upomoUft, 
doitioés, p«r Mespiît^ et ta diémM» -qu'elle màomli^ i aMOOBH 
flbraDes ^sueoès tofonikiei. La Bicnt de fiiwQûeBte, aoUe ^el 
l^ept-^^^i^atmaUe'eathocuiMte, ae fot pas, nous sommes fàebés 
dete dire^jmsaerifiee A la crainte soperalîUeiiie de lasaiticA^ 
iuie, mais un exemple iurbare d'iMiepciitîqiie p^^wcrae, mâles 
i k jalouse et à la tiame nationales. 

Vers le même temps , nous pouvons impuiar à la «aéaie.cansé 
to firocës ite k ^ttchease de ÇlotioeAfir , femsœ du i^ 
T^t^fe^ , accusée dlavoir eoasdlté les soiîcières «ar k OMnièneida 
pc^arer la mert 4^ «eveu de soiMari , Henri Yl. 'LadQ<dieape 
fot^eoodamnéeà une pénitence palbHqiic^tensuileliaame dans 
lUtede Ma»; tandlis que ptosieurs deseS'CoiiiplioeSimourumRt^n 
prison iou ftireat exéeubés. Mms dans ce. ci» aussi , iraUégatioade 
soroellenenefut quek cause oste^^Ued'nn procès qui araîtaa 
soupce réelle dam Ja 4iaine invétévée éà doc de Gloiioester et dn 
OM*dinal Beanbnt son demi^fpère. Le même prônée AatnasMi 
ai^ittpar SiiohttMl ilf, loesqu'il aïoousa de soioeUepie la iKéae 
donairièpe Jane-Sbore et les parontsde la veme; JlteiM.eueost 
âe ncmveau parm pitinoe pettsecBpiiteus: ocmtpe Rlo^ 
suite ^mhevéqne de ÇanlcH'béry, ^ qiMlquesautnisadhéveQls^ 
«omtede RielMBaond. Iltihûistt lelaît de jovedleriedlnslesdiaMe 
eas comme Bneaccusation iMutei intenter et dtfficSe.^ éfaMter 
eu à Dspouasor. ) 

Mbâs^en^nèoie teo^s, taofis ^pie rapensnltan deLnooe^aitf 
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foornissatt ainsi à Ut politique et à la tyrannie des moyens aisés 
d'attaquer des personn^â qu'il eût été impossible de conrainere 
d'autres crimes, ce crime supposé lui-môme était vu graduelle* 
ment ayec> un accroissement de terreur, comme s'étendant et 
devenant plus contagieux. Dès l'année 1398 « l'université de 
Paris, en déterminant les règles à suivre pour la poursuite judi- 
ciaire des sorciers, exprime son regret de voir ce délit devenir 
{dus firéqueut qu'à aucune époque antérieure. Les investigations 
plus sévères, et les châtiments fréquents par lesquds les juges 
eissayèrent d'arrêter les progrès de ces pratiques impies, semblent 
avoir accr^i le mal, de même qu'il a toujoursen effet été remarqué 
que les affections maladives de Tesprit qui dépendent de l'imagi- 
nation ne manquent jamais de devenir plus communes à mesure 
que l'attention publique est attirée par des récits qui ont trait à 
leur développement. 

Dans le même siècle, des schismes provenant de causes diverses 
alarmèrent grandement la cour de Kome. L'esprit général d'inves* 
tigation qui dominait alors, prenant en chaque pays une direction 
différente, avait dans presque tous soulevé un mécontentement 
sceptique contre les dogmes de l'Église; de teUes vues étant 
rendues plus croyables aux classes inférieures en raison de la 
corruption des mœurs du clergé, dontplusieurs membres avaient 
été entraînés, par les jouissances de la fortune, à négliger la con- 
duite morale qui fait le mieux goûter les doctrines religieuses de 
ceux qui les prêchent. Chez presque toutes les nations de l'Europet 
se cachaient dans la foule des villes ou dans la solitude des cam^ 
pagnes, des sectes qui s'accordaient principalement dans leur 
animosité contre la suprématie de Rome, et dans le désir de 
secouer sa domination. LesYaudoiset les Albigeois étaient des 
partis qui existaient en grand nombre au midi de la France. Les 
ultramontains devinrent très-désireux de combiner, de confondre 
les doctrines des hérétiques avec la sorcellerie, qui, disaient*ils. 
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domiiiait spécidemait dans les lieux oà les {Nrotestaote étaient 
les {dus nombreux; et Taigreor allant en augmentant» ib ne se 
flMsaient pas scrupule de lano^ l'accusation de magie» comme 
conséquence naturelle, contre les dissidents de la foi catholique* 
Le jésuite Delrio allègue plusieurs raisons de Tafflôité qu'il pré- 
tend exister entre le protestant et le magicien. Il accuse le pre« 
mier d'embrasser les opinions de Wierus, et autres défenseurs du 
diable (comme il appelle tous ceux qui sont contraires à son opi- 
mon sur la sorcellerie), fortifiant ainsi le royaume de Satan contre 
celui de FEglise^. 

Un passage remarquable de Monstrelet met à nu le but des 
cathdiques, en confondant et mêlant ensemble les doctrines de 
rbérésie et les pratiques de la sorcellerie, et nous montre com- 
ment une réunion inoffensive de protestants pouvait être artiQ* 
cieusement identifiée avec un sabbat de sorcières et de diables. 

« Cette même année (1459), dans la ville d'Arras et dans le 
comté d'Artois, naquit, sous une triste et terrible étoile, une 
opinion, appelée, je ne sais pourquoi, la religion de Yaudoisie* 
Cette secte se composait, est-il dit, de certaines personnes, hom« 
mes et femmes, qui, sous le voile de la nuit, par TinQuence du 
diable, se trouvaient dans quelque lieu solitaire, parmi les bois et 
les déserts , où le diable paraissait devant eux sous une forme 
humaine, sauf que son visage ne leur était jamais bien visible. Il 
lisait à l'assemblée un livre de ses ordonnances, l'informant corn- 
i&ent il voulait être obéi-, il distribuait une très-petite quantité 
d'argent, et donnait un repas splendide qui se terminait par une 
scène de prostitution générale, après quoi chacun était transporté 
dans sa propre habitation* 

« Sur des accusations de participation à de tels actes de folies, 
continue Monstrelet, plusieurs personnes importantes de la ville 
d'Arras furent saisies et emprisonnées avec quelques femmes 

♦ Oelrio , de Magiâ. ÇTesU.) 
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fheo&séqumtes €ft des personaes de prà^ eoBfiSsftmœ^ Ib lotetH 
^ftoéiMemefA torturés, que quelques nas d'^entre fuscooloBsè- 
rent la Téritfi de tontes les aecusalBoiis, et ffirént en ooftre qc[% 
avaient yn et reconna dans leurs assemblées nocturnes fUlnsieurs' 
personnes de rang, desprélla!ts,des9eigQenn;et desgouremeim 
de bailliages et de Tfiles, dont les noms ienr avaient été snggérés 
par te^ personnes qni présidaient à la question^ tandis qu'Us tes 
forçaient par la tortore à accasercetix qniles portaient, nasteani 
Je cemL qni ayaleirt été ainsi dénoncés forent arrêtés, jetés es 
prison, et appliqués si long-temps à la torture, qu'ils forent atts!i 
dbligés, à leur tour, d'avouer ce dont on les accusait. Après quoi 
ceux qui étaient d'une basse condition ftn'ent «xëcutés et Mm- 
mainement iirttlés, tandis que ceux qui étalent plus ricbeset ptn^ 
puissants se condasmèrent à payer de grosses sommes d'argent, 
pour enter 1^ châtiment eftTinfanrie attadiés au supplice. H 7 en 
eut môme plusieurs qui firent des aveux, persuadés par ceux (Jui 
les interrogeaient, et qui leur garantirent leur yieet leur fortune. 
M en fat quelques uns, il e^ vrai, qui supportèrent arec une 
patience et une constance prodigieuses, les tourments qu'on tear' 
infligea, et ^avouèrent rien de ce qif on leur imputait; mais itt 
furent, comme les autres, obligés de donner de fortes sommes 
a^î^nt aux juges, qui exigèrent que ceux d'entre eux qaî, 
malgré les mauvais traitements, ét«ent encore en état de se 
mouvoir, s'éloignassent de cette partie du -pays. « Monstréh* 
termine ce Técîtrévollatft, en nous informant que « l'on ne doît 
pas dissimuler que toute Taecusation n'était qu'un stratagème 
inventé par des hommes pervers, pour ssttisfaïre leur soif de l'or, 
et pour détruire la vie, la réputation cft Iji ïbrtune des •person- 
nages riches, par ces fausses accusations, et par ces contessi()^ 
forcées. » 

Delrîo lui-môme confesse que Prançoisîaudoîn donne le détail 
•du châtiment prétendu, qui était une pAEséeutian «éaUe^cas 
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cions sont clairement mises en évidencB, ti Bjo«rte que le paale** 
ment ût Paris, arpaiit ooma à» TaflUre pnr appel, déelart la 
sentmce illégde,«t (tta leêrjuges dlniqiiitft, put m atrêt, «n 
dite d« M mai 1491. Le Jésuite Oeirfo dte le passage, mi^ 
tfa cqtisB ce qu^afee «le répugnaûde marquée à la T^rîté dé 
r^Mx^usaAton. «LesYaudois (secte à laquelle se rattacheut les 
Albigeois) ne farent, dU41, jamais affrandi<s des plus mMraUèâ 
exoèsdelasoreelleFie; » etfiaalement, quolqn^il âeeorde que la 
conduite des Jiiges Mt oiUeuse, fl ne peut prendre sur lui ^e^ 
qUitter les parties inculpées, par des accusateurs si intéressés, 
d^orreurs, qu*on eût eu peine à croire prouyées sur réridenoe 
la plus convaincante. Il en appelle, dans cette occàâon, i Tou** 
vragede Florimond sur rantechrist. Uintroductionde cet ouvrage 
mérite d'être citée^ comme faisant parfaitement ressortir Pétat 
auquel le pays était réduit, et capaUe de produire une impres-^ 
«ion toute contraire probablement à celle que l'auteur avait eue 
en vue. 

M Tous ceux qui nous ont annoncé les signes qui devaient 
précéder la venue de l'antechrist s'accordent à dire que les pro- 
grès de la magie et de la sorcellerie doivent signaler cette triste 
approche; et f eu t-^il jamais ^K>que qui en fut aussi infectée que 
la nôtre? Les bancs destinés aux criminels devant nos cours de 
justice sont encombrés de personnes accusées de ce crime; les 
juges manquent à la multiplicité des procès ; les prisons regorgent 
Une se passe pas dé Jour que nos tribunaux ne prononcent des 
«entences de sang, ou que nous ne regagnions nos demeures 
déeentenancés et épouvantés par HiorriHe contenu des aveux 
qÉe 'notre charge nous a appelés à entendre. Et le diable est 
regardé comme un si bon maître, que nous ne saurions envoyer 
4ux flaounes un assez grand nombre de ses esclaves pour qu'il ne 
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sorte pas de leurs cendres un nombre suffisant d'autres esclaves 
prêta à prendre leur place* .*» 

Cette dernière observation, qui démcHitre que Tinquisltion la 
[dus active et la plus sôvëre avait lieu, s'accorde avec les rapports 
historique^ de persécutions multipliées sur «ette terrible accusa- 
tipn de sorcellerie. Une bulle du pape Innocent III,sonpe te 
tpcsin contre ce crime formidable,^et le peintsons les plus sinistres 
couleurs, et stimule le zèle des inquisiteurs dans Tacqult sévère 
de leur devoir, et la recherche et la punition des coupaMes. « Il 
est venu à nos oreiUes, dit la bulle, que nomlnre de personnes des 
deux sexes n'évitent pas les intelligences avec les esprits infer- 
naqx, et que par leurs sortilèges ils tourmentent les hommes et 
les animaux^ qu'ils rendent stérile le lit nuptial, font avorter les 
femmes et empêchent la propagation du bétail; détruisent les 
grains dans les champs et les raisins dans les vignes, les fruits des 
arbres, les herbes ^i les végétaux de la terre : » toutes raisons 
pour lesquelles les inquisiteurs furent armés du pouvoir apostoli- 
que, et appelés à « instruire les procès, à emprisonner, à châtier, » 
et ainsi de suite. 

. Les conséquences de cette bulle furent terribles sur le conti- 
nents principalement en Italie, en Allemagne et en France*. 
Yersl'an 1485, Gumanus brûla comme sorcières quarante-une 
pauvres femmes en une année, dans le comté de BurUe. Lés 
apnées suivantes , il continua ses poursuites avec un zèle si infa- 
tigaUe, que plusieurs personnes s'enfuirent du pays. 

Alciatus dit qu'un inquisiteur, vers la niéme époque, Qt brûler 
cent sorciers dans le Piémont , et persévéra dans ses recherches 
jusqu'à ce que la patience humaine fût épuisée, et que le peuple 
se fût soulevé et l'eût chassé du pays , après quoi la juridiction 

1 Florîmond sur VAniechrist^ chap. nt, n. 5, cité par Delbrio, de Magtây p. 820» 

iTeste.) 

2 Le docteur Hutchinson cite A. Imtitor, îù», 161. (Note du testé,) 
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Ait transférée i r^rcbevèque. Ce prélat eomuRa Alciattis lui- 
mênae, qui venait alors d'obtenir son grade de docteur en droit 
dvil y qu'il himora dans la suite. On tratna en j ugement une foule 
de malheureuses plus propres , sdon Topinion des lésâtes , ià 
être traitées p»r Tellébore ipx'k être envoyées à la potence. Qaétr 
ques-^unes étaient accusées d'avoir |M*orané le crucifix et ntt leur 
salut ^ d'autres de s*étre soustraites pour assister au sabbat de 
Satan^ malgré les grilles et les verrons; d'autres de s'être simple 
ment mêlées aux danses qui avaient lieu autour de l'arbre qui 
indiquait le rendez-vous des sorcières : plusieurs maris et parents 
de ces infortunées jurèrent qu'elles dormaient dans leur lit pen- 
dant ces prétendues excursions. Alciatus recommanda des m^ 
sures de douceur et de modération , et les écrits du pays se cal- 
mèrent enfin^ 

En 1488 , à quatre lieues à la ronde de Constance, le pays 
ayant été dévasté par le tonnerre et la tempête , deux femmes, 
amenées par insinuation et par force à s'avouer coupables d'avoir 
causé cette dévastation , subirent la mort. 

Vers Tan 1515^ cinq centsperscmnesAirentexécutéesàGenève 
comme « sorcières protestantes; *» d'où nous pouvons sa|HK>s«r 
que plusieurs forent condamnées pour hérésie. Quarante-huit 
sorcières forent brûtôes à Ravensburgh en quatre ans, oooune 
le rapporte Hulebison, sur l'autorité de Mengho, auteur de ilfol- 
Jeui Mtieficorum. En UHraine , le savant inquisiteur Remigius 
se vante d'avoir lait mettre à mortneuf cents personnesen quinze 
ans. Un aussi grand nombre forent bannies de cette province ; cte 
sorte que des villes entières forent sur le point de se trouva? 
inhabitées. En 1524 , mille personnes forent mises àmort en un 
an à Como, en Italie, et il y en eut , pendant plusieurs années 
après , environ cent par an ^. 



I jtlciat. Parerg. furis., lib. VIII, eap. iiii. [Noté de testé,) 

% BtrU de SjpUta^ de SirigUthu». iTeMte.) 
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ekc&écteta en Fraoce «veettiBe&iiMrà peine ceoM^drie^ci te 
WdtHodeiâe permmwfinBQC hiili<aehtEcrpwifte léf et e»- 
joQik Ofi pMtse ùàr9 tfiierîdétâekt préfeBÉJBaeilr^ii fetero 
|Bfes>d'ipfèftkB pw^oict de ruades ioqQffttevre en^mlaM, 
Fkrre de Lâacro^ cDoaellhr loyd as parlencBi de Berdenix, 
qfiB Ton avait êHjùml ou préstdctti Bâpaigdel pmm léehefehr 
«éiUiiB» 8ele9de terorikne ipie Tea ffiant avoir ëté eoamia à 
Labmrt et dànsaea enTtronB, êtapieddmTfftémioBf vemlen» 
denaî, 1619. Qoe^oftftxIraHadeUpréCusefBtoot iiilein m- 
•ottii* la âltiatim d'esprit dans Jacpfelle il i^acqvHtalt de sa ona- 
4iiissifod. 

SoB iMt pp0Bd la fordie de la rtiatîQiKf ftoe guerre dîteote 
entre Satan d'une part , et les commissaires royaox de l'jnilJt, 
d» parce que ^ dit \0 cooselHer de Lantte avec complaisaiice r 'îen 
A'est adssî capable de firapper de terreiir Tespn tiBalhi et aes adb^ 
teftà&, ({q'cim eommisROii munie de pouvoirs si étends». * 

D'abord Satan essaya de iMtiiiraes inssates^ ^pi érlaîeetaaieiiéos 
^devant lee jogee ^ d'une fcroe uflbMte p^^ suppdrter le» Mler- 
tragaloireav deaortarqaeai^ da^leautOfiientsderelAehe de h 
iertin^» les maibeereuse» venaient à tonAierdansan a«p(9>^ 
MMHit , eUea dédameiit ^ lorH|a'iiIea c& ëtaiénilirées paarèti^ 
4Êààe»à la ^pnetioti^ qiiece MiiHÉMtmiaitvMl^ciecAofitedapaiv- 
4iBi... « étant eitibetti » ditie j«gev pv la préaem^imiQédlàta dft 
diabie, ^ quoiqftt, d'eprte tobteska ptebaUntéSyHdAtpioW 
ion ctaanM à la eônpttrsîaoeaatorelle entm l'fawMlrilUA^ 
répoisement et l'agonie des ttiri«reseig«a^ qai avaitetpréaédé. 
Les jugea ataieiit soîa que l'eqHrH «alla a>l>ilet i-arebiest l'avaa- 
te«eeo cepokM, es leteant à leorf ticHmes» dMelepiot^^ 
ces cas, le moindre intervalle datepoeaU de anmeil* daiVD 
alors avait recours à une attaque directe : il fermait la bouche 
des accusés ouvertement et de vive force, par une eipèee é'^i^ 
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tcaetiûnéTidwtecliWile gotiêt. Maigri eala^posr EstirepMc* 
au diftble, qoel^u&ft^am» des accusée trouvèrent œoyen^ m$igisé 
lui , de cQBfesMC la vérité et d'être peoduefi ou plutôt brûléeg : 
le mali» perdit beauewp de son erédit par récbec qu'il esmyt 
dans cette drcoustarca. Avant que les reâouta(>left coBunîsa^ifti 
arrivassent ^il tenait sa cour pléoière devaat lesportesde Bordea«K 
ist.sur la place dupalaia Galien \ tandis qu'alors il était publique-^ 
ment insulté par ses propres vassaux* et mk pleia sabtott jto 
enfants et le&parent5>des sorcières quiavaient été eondanmée» ne 
se gênèrent point pour lui crier : <« Foîa dévots! vous nonseiÉM 
preniiS'Cpie nos mères qui étaient en priiion ne mouf ramit pa», fit 
yojez eomme vous nousavez tenu porolel BUesont ébébrMée* M 
n^ sont plus qu'un monceau de cendrea » Pour apaisa cetterévaiie 
Satan eut recours à deuoL subterfuges. It produisit dos fimift qfà 
n'existaient qu'en iHosian , et engagfMt les mutins à les trarenMr^ 
Ij^ assurant que. le bûcher judiciaire était aussi firoid et auasi 'm^ 
cHenstf queceux qu'il leur nMHUrait. Ensuite, ayant retours âu 
jnens(U)gje dont il est bien connu «yo'il est le pèroy ilafflrna; hatf- 
diment que leurs mères, qui semblatont avoir été eséouMis, 
jékaiçut en sûreté en pays étranger $ et que si leurs enlans tort^ 
paient s'adresser 4eUes, ils4recevraienl: une réponse. Ilslirentes 
conséquence four invocation ^ et Satan leur répondit i ebaeim ^ 
d'une voix qui ressemUait 4 cette des inères stsr tequdltt ils 
pifiuraîeotta^ae presque airtaot desDûcèsquféût pil leMrelVL 
jAlexaadre^ 

Proeédapt & une attaque eneoffo {Ans serrée, fear commîaSatesi 
te veille tfuadesîsuxsde sabbat, pbeèi^MlegïîetSQr lefoeltte 
fusaient eiuteeler kturs vtelisMS jttate â f endroit oià le CMileiM 
d0ré4e Satoft étaittMJiitMllemeiilpIftcé^Lediaèl&ûit très*eflta^ 
Md'utt. td^affront^ eteepen(^i il ^li ^ p^^ ck peuirair to celte 
circonstance^ qu'il na fsA quTeiqitiafiftr son ttt Êi K iIS m mt par d^s 
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menaces de pendre messieurs d'Amon et dIJrtubbe j qui avaient 
sollicité et obtenu l'installation de la commission , et de brâler 
les commissaires eux-mêmes sur leur propre bûcher. Nous som* 
mesOchésdedire quil ne fut pas au pouvoir de Satan d'exécu- 
ter ni Tune ni l'autre de ses louables résdutions. Ne sachant 
quelles excuses donner, il renonça pendant trois ou quatre 
séances à assister aux sabbats, envoyant pour le représenter un 
dûible d'un rang inférieur , et en qui personne n'a vait confiance. 
Lorsqu'il se sentit de nouveau le courage de se présenter à son 
parlement , le chef des démons dissimula sa défection en assurant 
à l'assemblée qu'il avait été occupé dans un procès avec la divi- 
nité , qu'il avait gagné avec dépens , et que cent-vingt enfants en 
bas Age devaient lui être livrés pour dommages. Il chargea, en 
conséquence, les sorcières de lui procurer ces victimes. Après 
cette fausseté insigne , il se borna à la mesquine vengeance d'em- 
pêcher les confesseurs d'approcher les condamnés, ce qui était 
d'autant plus facile que peu d'entre eux savaient parler la langue 
basque. Je n'ai pas le temps d'exposer en détail la manière ing^ 
nieuSe dont le conseiller de Lancre explique pourquoi le canton 
de Labourt est particulièrement exposé au Qéau des sorciers. La 
principale raison est que c'est un pays montagneux, stérile et sur 
la firpntière, où tous les hommes sont pécheurs et les femmes fa* 
ment du tabac et portent des cotillras conrts. 

Le bon plaisir du monarque très-chrétien avait été de confier 
le pouvoir le plus absolu qui pût être exercé sur ces pauvres gens 
à un homme qui a composé un in-quarto danà un esprit aussi 
présomptueux, aussi ridicule et aussi boursoufflé, rempli des plos 
grandes absurdités et des plus grossières obscénités qui aicDt 
jamais été couchées sur le pa{Her ; et il eût pu avec autant de pnx* 
ence lancer un loup affiimé sur un troupeau sans défense, dofi^ 
cet animal eût été l'ennemi naturel, ainsi que les brebis eussent 
été sa proie naturelle. Le prêtre, comme le paysan ignorant, ki 



Digitized by 



Google 



LETTRE Vn. Mi 

TtotôBC des soupçons de cette eommîsskm bariMm ; et de La&cre 
écrit, SYec beaiHH)up de complaisance, que les aeeosés forent 
amenés en jagement au nombre de quarante en un jour... avec 
(^idle chance de succès, lorsque les juges étaient avens^ par 
leurs pr^ugés et ne pouvaient entendre les témoins et la éttm» 
qu'au moyen d'un interprète? C'est ce que le bon sras du lecteur 
p^t aisément se Qgurer. 

Parmi d'autres transgre^ons des règles les plus ordinaires, on 
peut faire observer que les accusés, dans ce que leurs juges atte- 
laient des confions, se conb^edisaient les uns les autres à cha- 
que mot dans la description du Domdaniel, où ils pr^mdaîent 
s'être assemblés, et du démon^ y présidait. TousparlaiMt d'une 
64>èee de trône doré ; mais les uns y avairat vu asris un bouc 
hideux, les autres un homme défiguré et tordu comme s'il 
supportait la qUesticm... d'autres enfin, de meilleur goût, avaient 
apersu une masse intorme ressanblant à ces troncs d'arbres 
mutilés que Ton trouve dans les anciennes forêts. Mais de Lancre 
n'était pas un « Daniel venu pour juger,* et la contradiction des 
témo%nages^ qui sauva la vie et la, réputation à Suzanne, ne fit 
aucune impressitm en faveur des sorciers de Labourt. 

On voitdans |e livre de de Lancre des exemples du jugement 
etdela coi^tonnation de perscmnes accusées du crime de /tcan- 
ikropte^sap&tstiikia qui était principalement répandue en France, 
mais était omnue aussi dans d'autres pays, et est le sujet d'un 
grand d^at enfare Wier, Naudé, Scot d'un c6té, et leurs adver- 
saires démonolûgisles de l'autre. C'était , disait l'un das deux 
partis, l'idée qu'un être humain avait la faculté^ par sortil^e, de 
pr^^re la forme d'un loup ; et comme tel, saisi d'une espèce de 
fureur, il se {Hrécipitait et làisait un grand dégât parmi les trou- 
peaux, maàâacrant et dévastant, comme l'animal qu'il représeur 
tait, beaucoup plusqu'il ne pouvdt dévorw. Ses adversabres, moii^ 
crédules, ne voulaient pas reconnaître une transfcirmation réelle, 

LA DÉMONOLOaiE. 12 
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ml wtfOi sdit aam lft#eao Mdunléad^iil^ Ëoiisi:9|nMt 
4iter daMToertaioa «or à la EBéllmnirphose^etaiiBMnaâtqae:to 

HB. éM BébilooUqiierde Teaprit, eiitrec(Kipé^ d'accu Jortmtsrde 
Iriie^ dam tos^Mb Id malade slumgiiiut ecNpnettm les i^vagiB 
dsBt ibëttitfacauié. Utmdeeespeisoiaies, aiitMU.}6a»elïonme, 
fut jugé à Besançon. Il se donna comme ledomestsque oa^^ocwir 
du seigneur délai forêt ; c'est a&ist qo^it nonmiait ma supénieur, 
qaAm }ugeà étie todiaUe. Par rioflueBeade soit maître, il ptoami 
lovfiarine et' les habitudes d'un loup^ ^ était accompagné dans sa 
towê^ parmi autre loup plua^gitand, quil supposait être te m- 
§Mxir dé h 6iM lui-mÔQ^. Ces loifps, disait-il) ravageaient les 
froopeaot et étranglaient tes^ctiiens qui se présentaient pduplcis 
dèfefiâre. Si fun desde(ux n'avuit pas^vu l^tre, il liurMty isomm 
tt$aÈeÊtà^ pow âppder son eamarade à partager ta proie ; et slËna 
fanait pas à ce signal^ il se mettait en devoir de rentearer de son 
mieusJL 

Telte Alt lat p^^i^étotion géwéiisde eséccrtéa stms m^ssiett» 
&parfgMlet'âeLiMre. Basîeufô^aoëiiessea^lalïlesaiiieiillfea 
en France, jùëqutà redit de Loui6^Xiy,défeBdaAt touO^tpcausaite 
unéi^ieurei ponif cause dé soroelferie raprôs quoi ea n^entoudil 
fkis parleii du cfrime lui^méaie^; 

Tandis que Fespritf de ^p^rs^iea conmettait de trtles' b^^ 
tfêurseaFMiÀcfe, H fifétuit paB,<m peut c^we^e» lïetard dm 
d'autres pay&d'I&Kope. En Espagne partieuItèremeRl, où avaient 
tong^teaaps habité tes Mtew^ peuple qiâ^^^ait uiie.ft»eatièrt 
daim tous lesf raves de la sorcetleritty daaat les bon& et les mmjnf^ 
léfties, tesebarMie^et le»tall6maAs, lecamctèreardienl et d^ 
^esaMieoeicbréïMispieserîvaît ttie rvotannihfrsé^d àxa^^^ 
^ers, d«s bMtibfaes et dw rel^)» ^lili eu mBbmniimmr Aaàmr 
«ement, d^rantqpie tesroyaumes maiiiw siAaiBtafevitaniBVAd^' 
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» fmpfmÊ^^'ûj «fait «v Tolwsaïuse école ouverte pM» 
ifétadey dK-o», ie la magie, iq«b plus TraisemblaMeflient et la 
idnmie, d&raigibre et d^iHitreaseieiiee&qtâ^iiiéeraiiveaparles 
ignorants et Je voigairev «t impatfmUmffnl tQWfrhts. mêam d$ 
jttHx fui les éÉufioienly étaient ^ppoeé^ alliées à la Béercniaiiekt 
OB éa moÊBS à la magie nirfsrelte. lUppailoBaitr P«r consécpient, 
à fÙKjœîtoi de purifia Umt ce que de tdies études avmat 
kiasé deeathoticisnie suspect, et ses travaux cofttèraat aidant de 
fl|Bg pwr des aceosaticns de soroeUarie et do magie que poor 
rbérésîe et tes r^ape. 

Les iHdîoBsmtaae tes plus froides de rSorope Aucni sçQettes à 
la mémo frayeur épidtoiîque de la sorcelterie , et on en a eu un 
exemple obes^nne nation modérée et raisomable^ la Sisàde, veas 
le milieu du dernier sâëcle, exemple dont Fexposé, tcaduitea 
iBi^aispwr un eeelésiastique reapeetobte, le dœtenr Horneek^ fit 
dttiander gtoéraisBient a^^e surprise commeirt tout un p^iple 
ponrait ^e trompé an point de vetser boHicoup de^aog et co»* 
iB^trs'de grandes cruantés etde grandes inlustieest en vaàaùa d^ 
fkKSetés abànrdes, propagéœpar ime tronpe d'enfimtsinentenrs 
qmr dmmc&tsBy étaiimt àk fois ténrans^tacteius. 

Rien nei>îi9ave mârax latridte véritéque lecœur huamnest, 
par dessœ toiit^ troaoïpeor et mécbmit au dnrnœr p(^ 
d'intetUgemse qu'ont tes enbnts de 1& samleté de la vérité* Les 
hommes bien éle^ et la n»aœ do pei^de appreimaat» en avaur 
çmt €»% à|^^ à mépriser et àéeas^r le menscmge; les premiers, 
par amoi^prtqffe et par un re^e de s^adment dérivé deste^mps 
de la cheTabirîe, qoi leur enseigne que k réputation de menteur 
est unelaebe morteite pour leur lionnenr ; les autre», par quelques 
réfiexiDns généndessur la nécessité de conserver une r^Hrtation 
d^itégritédaiB leeoutsde k vk, et péffcequ'ilssenteat k vérité 
de oe( aAige, « cpie rboamêiêté est k meitt^e politi^iie. » Mais 
ce sont là des manières de voir acquises. L'enfant n*a pas d'amour 



Digitized by 



Google 



iU LA DÉMDNOLOGIE. 

natarel pour la vérité, comme peufent le voir tous ceux q\A (mt 
b moindre comiaissance du jeune âge. Si on Taoci^ d'une fautes 
lorsqu'il peut à peine parler, le premier mot qu'il bégaie est pour 
s'excuser. Et ce n'est pas tout : la tentation d'attirer r^ttentioi, 
le {daisir de jouir d'une certaine impcMrtance, le désir d'éviter une 
tâche importune, ou d'avoir un jour de congé, surmonteront 
toiyours le sentiment delà vérité, tant il est faible chez lui. De li 
vient que les voleurs et les brigands trouvent moyen de rendre 
les enfonts utiles dans leurs entreprises secrètes à un âge éton- 
nant ; et de tels acolytes n'échappent pas moins adroitement aox 
investigations de la justice que les coquins plus avancés en âge. 
L(»rsque plusieurs d'entre eux sont compromis dans le fnéme 
méfait, il y a quelque chose, qui ressemble à de la v^udans la 
fidélité avec laquelle le secret commun est gardé. Des enfants, an 
dessous de l'âge où ils sont admis comme témoins, furent néces- 
sairmient interrogés souvent dans (tes procès de sorcellerie ; et il 
est ^uvantable de voir combien de fois les petits imposteurs, 
par dépit, ou de gattéde ccour, ont, par leur adresse et leur per- 
sévérance, décidé la mort des honmies. Mais il sendt diiBcile de 
découvrir un cas qui, appuyé excluâvement par le témoignage 
d'en&nts (les confessions à la torture exceptées), et qui évidem- 
ment n'existait que dans l'imagination des je«mes témoins, ait eu 
d'aussi sérieuses conséquences, ou donné lieu à une erreur si 
étendue et si fatale que celui qui arriva en Suède. ^ 

La scène se passa au village suédois de Mobra, dans la province 
d'Iafiand^ qui a tiré probablement son nom de quelques restes 
de superstitions anciennes. L'illusion s'était grandement propagée 
avant de venir aux oreilles du gouvernemrat qui, d'après les 
règles généralesde la procédure, envoya des commissaires royaux, 
hommes très-propres à s'acquitter de la mission qu'on leur con- 
fiait; c'est-à-dire, ayant l'oreille ouverte à tous les contes incroya- 

JTî D^£Ifland signifie terre des fées. A. ir. 

Digitized by VjOOQIC 



. LETTRE vu. HKÏ 

Ue^ doat on allait les a^oardir, et le cœur endurci omtre toute 
espèce de compassion envers les accusés. Les plaintes du bas 
peoi^, appuyées par quelques personnes d'un rang plus éleré 
étaij^nt qu'un certain nombre de personnes connues comme sor^ 
cièresayaîent entraîné sous rautoritédu diable plusieurs centaines 
d!eitfants. Ils demandaient donc le châtiment de ces agents de 
Fenfer, xappelant aux juges que la province avait été débarrassée 
de sorciers depuis qu'on en avait brûlé quelques uns dans une 
occairion précédente. Les accusés étaient nombreux : soixante- 
^X sorcières et sorciers ayant été saisis dans le village de Mofara, 
vingt-trois confessèrent leurs crimes, et turent envoyés à Faluna , 
où la plupart furent ex&^utés. Quinze des enfants fnrent aussi mis 
k mort. Tr^te-jsix de , ceux qui étaient plus jeunes furrat forcés 
de courir le gantelets comme on appelle cette exécution, et 
furent, en outre^ fouettés chaque semaine, pendant toute une 
année, aux portes de Féglise. Vingt des plus jeunes furent c(m- 
damnés à la même peine pour trois jours seulement. 
• La procédure parait avoir consisté à confronter les enfants avec 
tes sorcières, et à entendrele récit extraordinaire que les premiers 
persistèrent à soutenir. Les rafants, au nombre de trois cents, se 
trouvèrent pliisou moins exacts dans un récit aussi plein d'absur* 
dites impossibles qu'il en soit jamais entré dans un conte de bonne 
femnâe. Yoici. leur déposition. 

Les sorcières leur avaient dit de se rendre en un lieu où abou 
tiss«»ent deux chemins en croix , et là, avec certaines cérémo- 
nies, d'invoquer le diable sous le nom d'antécesseur, le priant de 
les emporter à Blockula , voulant peut-être dire le Brockenberg, 
dans la forêt de Hartz , montagne très connue pçur être le ren- 
dez-vous commun des sorciers^ et sur laquelle Goethe nous re- 
présente Tesprit Méphistophélès conduisant son élève Faust. Le 
diable se rendit obligeamment à l'appel des enfants, sous diverses 

' I Espèce de Jeu. à. v. 
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fefBieB, nnds prifiCipalemeat sous oetle ^tws^^tSfèce dfariaqoki , 
a?ec un babit ^i^ des bas rouges et bleas, uae^ barbe touge, nu 
cbtpeau très haut de forme , eirtouré de linges Kte phisieiiirs tim^ 
leœi , ^ doB larce^res (fane longTOur TemarqoaUe. H plaça 
cbéfiàt eabnt sur quelque béte qu'il avait amenée ^ et les oignit 
d'an cortain^uigtteiit composé avec dés radores^d'autels et de la 
lifâaîUe irte)dloge8 d'église, ici se présente une cootradietkm 
dffiis les témoignages qoi^ devmt une autre oour^ saurait em» 
perte le kmà. Piuaeurs des enAiiàs oonsiâéniimt le» TOfi^ 
cemme aj^nt été corporel et réd. D!a«tres suppos»ie»t^ au cosk 
traire » que leur âme seule aroit voyagé avec le^diable , et qf» 
leur eorfs était resté deirière. Une très petite quantilté d^nfre 
Qâs ado^ceot œtte dernière h^iotbàse , <iueique les parents 
portassent unammemeot témoi^ageqae les oorps des enftnts 
étaœnt i^és au lit , et a^avaieiit pu être ëveiHés d'un profimd 
soaomefl, queîqu'dn les secouât pour les éveiller, La croyance 
des bonnes et des mères à leur enlèvement réel était oéanmotas 
a loartOi qu'un ecclésiastique de faon sens^ dont û est fSait «lea- 
tion dans ki ^(éfoee^ cpii avait résolu 4e vi^Her so& ûstoirte la 
mût, et de voir quelle sorcière ou opset iSable viendrait fenl^rer 
de ses bras, eut ^ nudgré ceb^ la pins grande difficelté à convam-' 
an la mère que l'enfiEint n'avait pas été transporté à Btockula pei^ 
dant la nuit où il le tint constamment dans ses bras. 

Le servant traducteur avoue avec candeur que, << daps le giwd 
nombre de aeux qui Curent accusas , oondamnéir ^t «écutés , il 
peut Y en avoir eu qai l'aient été injustemaiit^ lOt durent le«ir 
mart plutât à k matiee deleEu^s ennemis qu'à leur seiepiee <totf 
lamâgie; et je fie nierai pas , ajonteHt^i, «que, Idssquela nou^^ 
de cet événement et ées récits sur la amnîère^mit 1^ wMi 
eoBorcelte avaient des acoès et pf^^iaient des postures étrao^i 
aerépMâit dans le jréyaoïne, qu«»lques £ens peurentet crédutoSt 
lorsqu'ils voyaient quelque dérangement dans Iisurs eojiU^' 
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poités par te âtftbte^. » Le savant eedédiitôticpie^d'âsréteffei^oat 
comt m mtUra d'an ràSsonnemefit q«l! > sikiVi $as4U^M%)lft> ai- 
llait prrré le monde de l'avantage deisatraduetion; <»r,Hra'éliilt 
possible que quelques-uns de ees uiaHieufeuithssenttiMiaésr^i- 
ihttcs de la malice de leurs^ voisins ou despr^gés des témoin», 
comme H paraît disposé à en convenir , n^Ml pas plus raison- 
inàtie deKjrohreque tous les «ccusés furent condamttéa^«urde4els 
fondements, que de reconnaître tomme vraie la mofindre^paflte 
^des împosiîMIités grossières sur lesquelles seules <m pounraifrftm- 
der la justice dé leur cMUment ? 

IiO Bie€9c4ita , -qui était te but do* leur voyage, était une maiisoii 
a^anttme beSle porte peinte de diverses couteurs , et un eneleis 
dans lequel ils faisaient paitre les animaux qui les avaientportés 
peur ivenir à ces scènes de divertissements nocturnes. Si <m y 
«vaR employé des êtres humains, on les laissait endormis près de 
la muraffle de la maison. Le plan du palais du diable consistait 
en une grande saHe de banquet, et plusieurs appartements rett- 
Tés; leur nourriture était itôsez orâinaire, consistant en une 
soupe aux choux et au'lard, avec du pain, du beurre, du lait ^ 
du firomage. On se livrait à Woekula aux mêmes actes de déver- 
gondage et de débau(*e que ceux qu'on supposait avoir lieu «i 
-sabbat du diable en tout tiutre endroit ; mats il y avait ccSa de 
particulier que les sorcières y avaient des -esprits infferfiaus, tfës 
filset des^fBlés queron-mariait ensemble, et ^idennaèewt^naii- 
'Sanee è des crapauds^ à des serpents. 

des aveux étant'faits devant les sorcières accusées , eHes^tës 
laièrentd'^.bordhartoient; àla Bn quelques-unes d^eBfepe^lês 
*)ridircnt^en larmes et reconnurent lôshorreqrsqtf oiï^eurîflÉ- 
putait. 'Biles dirent que l'usage d'enlever les enfants sTétaît accm 

1 Préface da traducteur anglais : <( Du récit de ce qui arriva dans le royaume de 
^uède,par Horneck. M^oye^l'appeiidlee de'PtMirrageâe 6(«fH4ile.CAW0 eu ietfié.) 
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4oat réommmt (ce qui montre que tous ces bruits n'avaieût pds 
naissance qu'en dernier lieu); et les malheureuses, au dései^ir, 
ewArmèrent ce que di^ient les en&nts, avec plu^eurs autresex- 
trayagnaces, comme la manière d*alonger le dos d'une chèvre 

,9iH moyen d'une broche , sur lesquelles nous ne tenons pas beau- 
coup à nous étendre. Il est bon de remarquer que le diable, déd- 

.reux de jouir de sa propre réputation parmi ses siqets , fît une 
fois semblant d'être mort, et fut beaucoup pleuré à Blockula; 
miis il ressuscita bientôt affres. 

. Ces sord^es avaient fait quelques tentatives pour nuire à des 
individus au milieu de la terre, mais avec peu de succès. Une 

> vieille sorcière , par exemple , essaya d'enfoncer un clou , qœ le 
diaUe lui avait donné pour cela , dans la tôte du ministre d'El- 

; fland ; mais comme le crâne était d'une scdidité peu ordinaire^ le 

ji^vérend ecclésiastique en fut quitte pour un mal de tête que lui 
causèrent les efiTorts qu'elle Qt. On ne put les port^ à Caire aucun 
de leurs tours devant les commissaires royaux , parce qu'elles 
s'excusèrent sur ce que leurs sortilèges les avaient abandonnées, 
et sur ce que le diable les avait trompées par la vision ou repré- 
sentation d'un abtme plein de feu , d'où sortait une main. 

. Le nombre total de ceux qui perdirent la vie dans cette singu- 
lière occasion fut de quatre-vingt-quatre , y compris quinze en« 
lants ; et c'est avec tout ce sang que s'éteignit la flamme qui s'é- 
tait allumée plus soudainement , avait brûlé avec plus de force , 

~et avait décru plus rapidement qu'aupun phénomène de la sorte 
dans les annales de la superstition. Les commissaires retournè- 
rent à la cour, hautement approuvés de tous ceux qui étaient 
intér^sés dans cette affaire. On ordonna des prières chaque se- 

. maine dans les églises pour qu'il plût au ciel de restreindre le 
pouvoir du diaUe^ et de délivrer les pauvres créatures qui jus- 
qu'alors avaient gémi dans ses fers, de même que les innocents 
enfants qui étaient enlevés par centaines à la fo's. 
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Si nous peavioasimaais eonn^tre l'explication vcaie de ec4te 
a|E|ife, BOUS décpuyriri(ms probablement que le mot fut donné 
par quelque 9n£iuit rusé et midin qui désirait s'excuser auprès (te 
ses parents po»r être resté le matin ime heure de plus au Ut , en 
aUéguant qu'il avait été à Blockula la nuit précédente ^ et que le 
désir de sedistmguer autant que leur camarade avait excité les 
plus hardies et les plus fmes mouches au môme mensonge ; tan* 
^ que ceux qui étaient moins doués de ces facultés s'y joignis 
rent soit par crainte de punition , ou à force de rêver la nuit i 
toutes les horreurs dont on leur avait battu les oreilles pendant 
tout le jour. Ceux qui étaient sincères dans leurs aveux, comme 
on le disait, recevaient des éloges et des encouragements; et 
ceux qui niaient ou gardaient le silence , et persistaient , comme 
cm le p^asait^ dans leur impénitence , étaient sûrs d'avoir la plus 
forte part aux châtiments ^ui étaient destinés à tous. O est digne 
de remarque aussi que les plus éveillés se mirent à embellir leur 
témoignage et à ajouter quelques touches au tableau général de 
Blockula. Quelques-uns des enfants parlèrent beaucoup d'un ange 
habillé de blanc, qui avait coutume de leur défendre ce que le 
didde leur ordonnait de faire , et leur disait que tout cela ne du- 
rerait pas long-temps ; « et , ajoutèrent-ils , cet être bienveillant 
se plaçait quelquefois à la porte entre les sorcières et les enfants, 
et , lorsqu'ils arrivèrent à Blockula, il tira les enfants en amère ; 
nuôs les sorcières entrèrent. >* 

Ce témoignage additionnel parle de soi-même, et montre que 
tout ce conte fut le produit de l'imagination des enfants , dont 
quelques-uns voulurent l'embellir. Le lecteur peut consulter le 
récit de ce qui arriva dans le royaume de Suède , dans les années 
1669 et 1670 , traduit ensuite par le docteur Horneck , attaché au 
Saiducismus triumphatus de GlanviUe. Ce traducteur s'en réfère 
au témoignage du baron Sparr, ambassadeur de la cour de Suède 
près de celle d'Angleterre en 1672 , et du baron Lyonberg , en- 
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^rtryê estrwrcQnmre Se la iBdme puiSMiee , .àmâ %9iM sé^Al tt- 

ttême réponffit aiiii qtiestieiR prétiiBesAe^iie 'êe fiéWxân atct 
irne réserve marepïée. « Ses jages-et Bes^eomirfsàéîres , ^isaiMI, 
avaient 7àit exécuter ^et br(!lfler plosiem^^omme», 'fenmes ^atif^ 
lamte, d'après les témôignageB poèitift qui av»eiit 4té proiSaib 
(tevaitteax; maïs il n'était pas «ncom^ft éWtiie flétermmeritflei 
1àîtsaV(Miéspar^uî, «et -prouvés cortre^mc, éteéeoft iiââ&, tm 
seulement reBfet d'imagiiiaKons forterawït'frappée»; '•►iMiBoii «tf* 
fisairte peut-jfftre pour quele châRiflieat eÉktaèêftreiw*itiOi»ffif* 
téré par l^ntèrveiitton de TautorKé royale. 

Nous devons mahïtenant tourner les yeuxiwsla Gwûde-îire- 
tagne , où nos connaissances , en ce gui eoBceme 3e tels éyénfr 
wents, sont nécessairement plus étendues , ^et où âBes isotA 
be«icoup plus intéressantes dans une semlflaBIe'entfeprise. 
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On retrouTe dans les lois d^un royaume les effets 'de la superstition concernant 1^, 
sorciers. — Ce crime liabltuellement puni en Angleterre, comme lié I la poBlique. 
fntalive de oM«i9lre|aMr «nclilèeMS'^tnrfBe yaipareUf-ntaifrUfiÉM»^ HOKl»; 

— Jugement de personnes de rang pour sorcellerie , liée avec des crimes d^£lat« 
—Statuts d'Henri Vlll. — Comment la sorcellerie était regardée par les trois prin- 
flifdfli antM mllgiMset «9 x^ siècte : d^rii^rdpir lef ^^alfc^lijgpqi} jctpailnMiUl. 
par les calTÎnistes; et en troisième lieu par PJÉglbe anglicane et les luthériens. — 
Impostures imprudemmenl fayorisées par des prCtres ciAhoKqaes et par que1<iu6r 
MclésiifUqiif»9iiHliiiu.---S|«liU^I<tt W qui y «Ai tMit »-m 
Affaire de Dugdale. — Les sorcières de Warbois et exécution de la famille de 
Samuel. — Cas de Jane Wenhom, dans lequel quelques ecclésiastiques angllcamT 
fmUkrtMA itow joawhge^ Bépfinniie tœ leur tdreMé H«iicliis<».-^Qpitolif|i 
de Jacques I**" sur la sorcellerie. —Son célèbre statut 4; Jac. I". — Canon décrété 
par la contbcalion du clergé contrôles exorcismes — Cas des enfants d« tf.Tairhit. 
'^SonHr^ idu Lancirfiire ea 1^5. — AaUe déeouTertd on 1654* — BédI de 
•Webster sur la manière dont fut arrangée cette imposture. -— La supériorité des 
tahintstes est suiyie de poursuites sévènes contre les sorders.— Exécutions danr 
k comAé de SmSolky et miltipiîées d'une manière cffrAyante. ^ fiofltins^ le préf» 
tendu découvreur de sorciers. — Cause de ses cruautés; — ses manières brutales ; 

— sa lettre.— Exécution de M. Lonris.^ Hopkins ptini.«— Hestauration d« Chavie!ï«i 
•- f roeés 4e Cose; de Dunny et CaUender devant lord Haies.— La sociéié rojalo 
et progrès des connaissances. — Sorcières du comté de Sommerset. —Opinion de 
^a populace. — Femme subissant Pépreute de l'eau è Oakly pour sercellerie* -^^ 
Mfiurtre k Trin^ -* L'afite contre la sorcdlerie a^oli, ei la croyance 1 ce crimt^ 
tombe dans l'oubli, — Procès de sorcières dans la Nouvelle-Angleterre. — Procès 
delayieille Glover.-^Mala^e de la famille Parvis, et augmentation Aes ponrsuite«^ 
— tdlfs (ressent tont-à-coup. — Repentir et pénitence de cenx fui y avaient pela 
paru 

Netoe ^pesîtioa de la démonologie^iL Angtetenre doit mlta^ 
reUtnent, e&tnmb daastoQt autre pays ^ s'appifer prineipate* 
iQeotanrles exemples <)a'€ffi*d rhistaîredeslwetjdM pourBuitM 
tontre la ^ovceUeria. Les aabsaBipmistitioas MÎMaient et ^isp/h 
^^inàoûky répasdaient TépouTante oa le mépris, saoa caoset 
^asrt^^imal dans tes prarâice5o&eUe3aif«âeitt>e(mrs^ qœdeftmrQ 
qae tes poltnms et le& enâmts sorlaieQt moiiia soaveat le acir ^ 
I<s^'oQ ùàsdk courir qu^cp:^ hmii particulier de wwmobA (Ht 
^toiin. jfiisionqciek iorcellefte irteot àsépudre l'ito^ffis^ 1» 
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main de la saperstition se baigne dans le sang des accnsés , etre- 
eaeilie leurs procès dans les annales de la juris^udence et les 
motifis allégués pour justifier leur néeution. En ce qui a rapport 
aux autres allégations fantastiques, la preuve est nécessairement 
passagère et douteuse, dépendant du témoignage inexact de rap- 
ports vagues et de ridicules traditions, mais dans les cas de sor- 
cellerie. Nous avons devant nous les témoignages enregistrés 
d'après lesquels les juges et les jurés ont agi , et nous pourrons 
nous former, avec quelque degré de certitude, une opinion des 
motifs réels ou imaginaires qu'ils ont eus de condamna* ou d'ab- 
soudre. C'est par conséquent en décrivant cette partie de la dé- 
monologie, avec 1^ circonstances qui en dépendent, que nous 
avons le [dus de chances d'avoir une vue exacte de notre sujet. 

L'existence de la sorcellerie fut, sans aucun doute, reçue et 
accréditée en Angleterre comme sur le continent, et, dans le 
principe, punie en conséquence. Mais après le xiv* siècle , les 
pratiques de ce genre étaient des sujets indignes d'aucune atten- 
tion particulière, à moins qu'elles ne se liassent à quelque chose 
qui fût en soi un crime capital, par quelques moyens qu'il eût 
été tenté ou accompli. Ainsi , le pacte supposé entre une sorcière 
et le démon était peut-être considéré comme assez efiGrayant en 
hii-méme pour qu'il ne devînt pas un crime ordinaire , et n'était 
par conséquent prévu par aucune pénalité dans les statuts. Mais 
la tentative ou Texéculian d'une entreprise pour aflliger les au- 
tres de maux corporels^ par l'entremise des esprits infernaux > 
ou , en uq mot^ parla magie, éttit justiciable des tribunaux or- 
éii^aires, de môme que si la personne accusée avait fait pareil mal 
avec un dard ou un pistolet. La destruction ou la soustacacticm des 
propriétés par le mftoM moyen , en supposant le fait prouvé, était 
punissable d'une manière analogue ; a fortiori l'action de consul- 
ter les devins, les espi;its familiers ou toute autre chose de ce 
genre , et l'obtention et la mise en circulation de prétmdue»pnH 
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pbéties, poar ébranler l'État et attaquer les âfoétoda roi , sont 
des crimes d'un degré encore plus ^yé. Et l'on peut reaiarqiMr 
que s'informer de l'époque où doit arriver la. mort du roi , et dé- 
sirer ou comploter la mort du souverain, ce qui constitue le 
crime de haute trahison, ont beaucoup éd rossembkBce ensem- 
Me. Sur ce genre d'accusation il y eut une foule de procès portés 
devant les cours d'Angleterre, et il y eut des condamnations pro- 
Boncées, avec assez de justice sans doute, dans les cas où la re- 
lation entre le recours aux sorciers et le dessein de commettre un 
acte de Monie pouvaient être chiirement prouvés. Nous ne se* 
rions pas, à la vérité, disposé à aUer aussi loin que le (ait un 
homme d'une si haute autorité que Selden , qui déclare dans ses 
mtretiens de table , que si un homme croyait franchement qu'il 
pût dter la vie à un autre en agitant trok fois son chapeau en 
l'air et crimt Buzz^ et que dans cette croyance bien prononcée 
il agitftt trois fois son chapeau et criât Buxx ! ïL devrait être , en 
conséquence; exécuté comme meurtrier. Mai^une faussé prédic- 
tion delà mort du roi n'est pas une chose avec laquée on puisse 
jouer comme avec toute autre, parce que, quelque dépourvue 
de sens qu'elle soit , la propagation d'une telle prédiction a, dans 
des temps comme ceux dont nous parlons , une forte tendance à 
en amener l'exécution. 

Plusiei;^ personnes, parmi lesquelles il y en avait quelques 
unes d'une grande c^brité , furent exéeutées sur l'aceusaticm 
d'avoir commerce avec les sorciers au détriment de. ceux qui 
exerçaient l'auiorité. Nous avons déjà (lait menticm de l'exeot- 
pie de la duchesse de Gloucester^ sous le règne de Henri YI, et 
de celui des parents de la reine douairière, sous la régence de 
Richard III. En 1521 , le duc de Bœkingam eut la tète tranchée^ 
en grande partie pour avoir écouté les jMrédictiims d'un moine 
Hopkins. Sous le même règne , la puctile de Kent, qu'on avai^ 
considérée comme une prophétesse, fut mide à mort cmune 
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fourbe. Bto fÉtckéeètée atae s^C persoBoe^ qaî aiTflâeat dirigs 
fa oottchHte pour lâ déCeose de la reltgtofl eaXMkpUy et eoi^ 
•fessa sa sapetclierie sur Péehafood. Ejvdran sept ans après, tard 
tbÊÊfgettmi eot la tét^ trancbée poiur avoir camaM «ertam derm 
-aw la Airéedd la tîe ds Bem ynr. Ma» ceseas oflt phitôt trait 
è l'ilitention dans laquelle onaraitreeoors an sorta^ie, qœ dans 
le faât cfe teor eoiplot. 

On décréta deux statntaresiarqiialtes en Fan 1541, run caàK 
lea fisniases pnipbtUes^ Tattlre emtrE ks actes d'enchaDteoieiit, 
ëeaorœiterieetdeiDagie^etaiinéaieteinpaconCre ladésbtK- 
tà»i et le l»îs des errax. La premiàre de ces lob eut cectaBQeBMot 
penr but de aatisApire les momea el enbrageases terreurs Ai 
:sQmbre Benri. Celle qoi fi:^ dirigëe contre la soreellerie M p6Bi- 
ttned^ée amstparlesdMtei^soapcoBiieax de Beorr soran 
ffiiecesstfir. La dnee qui coiKsrDait ta roptare deacn^ aiait 
éridraBneart pour bot de mettre un firein aux nrragès âes^éio^ 
•Oiaioiirs qtt, t» Aegieterre, coume partout «Heurs ^ désraeDt 
dAwmBserietpafsdit paqpîsBaeaife&te babdde ta destmctiofl. 
^Gedemtâ; statirt^fbtdlirogéla première aa n fo (fairègae ffidooari 
iri , pent-MreociMiie apportant oue reatrtètidi» bMmaUea» zite 
des protestaais eontra ridoMtrie. 

EdGd, en 1562 , un statut formel contre la soro^rie^ comm 
crime pénal en cAe-mème, fut décr^; msnseommebpeniese 
boroait à T^xpositieii an pikxt peiur la presiière traeagrcssio&r I& 
législature regM^ probadMeaneot ceux qt» po^nvent é^ iff^ 
iés en jugeaieatB, pliitft comne knperteùrsque comme sorciers 
Il T a des exemptes d'hidividui^ |ugés et coodamaés comoe 
Iburi^ et importeurs^ et qui se i«coiifiiireiit 1»^ 
CMref devant le penpto^mm^ dms tèuysàrtielea de tiiîta^' 
les pr^tspr«serh»cnt la recherche deeen qf(àpntàqo$m«Êt 
^ fflcliairtemefi«s, la scvciflerie , ta raagie^ 011 toi^ «otietfciBe 
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Mais it tiUc ptopos do: fime kl nae |MBe pou iMhembti 49 

p^aMBièm tea disputai rdîgieutta qui oceupiîeBt vora w 

temps toute l'Europe influèrent sco* la jCoDdiitle des 9m»mfmiis$, 

purtappoctà;]flnD âéBK)KriQgie. 

L'élise papakï amt toQg4«nps régné pM la Yoto 
âkottlue qi^eBei avait mùnwmé» et aaintraîr totttest las do^eîiw 
ffmtsea pmmtn asàs avaient adoptéea dais dea éMe& de téaèbiQSi 
maa cette àbstînatioQi rendit à la fia ses fortiOèatiana tropétan* 
éacBpourètre^léfanéiies anr dMvnprâit par une gamiso^que 
la prudeaott aurait éÙL porter à abandûUMr des posîtiona qjà 
aratmtété piiaas dans dea tamps d'ignocance, et étaient paa 
pcai»«&à réaîatpr aaxattafpiea d'uasiàcie plua éolaifé. Ut àimm 
«née daYaifean était: nuigùL mUa rtironum. >« M c'estvce 
fainehn.pani^paaideaaliafBJra les bommes les plas- édaisés 
all8aplo»aB9dèB6&de son prq^re parti, qui , auteement, eussent 
désiré faire daa oencesaijiHi^l&éraljœ aux protestants , et préxa- 
airaii^ i scakerceaBr tua cfauraui fenaidable dans; l&mmde 
darétim. 

Les cahdniato ettrieent Uoppiosîtîon la ftm détesminée au 
SfatèBradeEktoa» de Aaney affeetant, en toute occasion et sur 
tma tea paèata, usk ordre de. tûévi^bîe et de euUe. taiit?*àr£nt 
contraire à ses décjrétales. En un mot, pour être bon protestaxit, 
jlB^peBsaieat qa'itétait preacpiaasBe»liaL d'être, ea ^dxAss choses, 
diMaébraImmt q^^oi au rite, et à: h foi oattudi^aes. GomaEie 
«rtte^ secte jetasses tendamwÉs4aii&d@s BtatsrépuMieaiiiS)^ 
said»cipBM!ec9lâiiaatiquar étêàt SauU» sur des^baflas^défliaefa- 
ttfspesr eticoaaaia-laifpaTs qniad^^rt^r^ eattefemnada gpuam- 
neoMttt éWeat s«rte«tpKaffre»^l6ft prédicatowa^ afant pBPdu te 
tangref F^^fdÉiae dast |Qui8aaitir]É^Iîae româaei toaibèsenb peu 
#pra à fti ehtfpge iw ptmflLe. laflaaoaa want i(ia»dMii^ant ia»b<9s 

»t 0r#tiiâlPm»0lto la^nl&dfétat^ciicii^ 
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méês ETec hardiesse , n'ea sont pas moîna souvent adoptées avec 
crédaUté et précipitation , et miaes à exéeqtion avec une sévérité 
et une rudesse que riai n'arrête. 

Les hommes de l'Église d'Angleterre essayèrent de temr m 
juste miHeu entre ces deux extrêmes, conservant une partie des 
rites et des cérémonies de Rome^ comme admirables en eox* 
mêmes , et, dans tous les cas, trop vénérés par le peuple , poior 
qu'on les changeât pour le seul plai^ de Topposition. Léon 
revenus non dilapidés en comparaison, la connexion de lem 
système à l'état, avec un point de vue sous le rapport de Yèm- 
bition aussi large que pouvait le désirer la sttuaticm d'un ecclé- 
siastique, les affhmcbirmit éd la nécessité de se rendre agréa- 
bles à leurs paroissiens par tout autre moyen que par Faeçitt 
régulier de leurs devoirs-, et les excellentes préoiutions prtoes 
pour leur éducation leur procurèrent les connaissances nécessair 
res pour réfuter l'ignorance et dissiper les préfugés^ 

Tel était le caractère général des trois Églises; leur oroyaoee 
à des crimes, comme la sorcellerie et la magie, et les poursuites 
qu'ils en firent , furent nécessairement eminreintes des maximes 
particulières que chacun de ces systèmes professait, etdonnèreDt 
lieu à des résultats divers dans les pays où ils étaient égalemmit 
reçus. 

L'Église de Rome , amsi que nous l'avons vu, avait déd»gDé, 
au temps où elle régnait sans contrôle ^ d'appeler le pouvoir séco^ 
lier à punir ceux qui étaient accusés de sorcdlerle , crime qui 
était spécialement du ressort ecclésiastique, et pouvait, d'après 
elle , être réprimé par les armes spirituelles seules. Les hommes 
instruits qui la gouvernaient pouvaient mépriser en séreté ta 
tentative de découvrir ces arts cachés comme impossifele, ou 
même, s'ils étaient d'une d^poâUon plus, crédule, it^ pouyaiefit 
répugner à faire des lois par lesqueUes leurs propres recherche^ 
dans les mathématiques, Tidgèbre, la ehioiie, et autres études 
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apposées par le valgaire approcher des confins de la magie, 
pourraient étire 4ésagréd)leinent restreintes. La partie la plus 
égoïste des prêtres pouvait penser qu'une croyance générale dans 
l'existence des sorciers était bonne à conserver comme une source 
À la fois de pouvoir ^ de revenu ; que s'il n'y avait pins de possé- 
dés, il n'y aurait plus d'honoraires pour les exorcismes.,. et, en 
un mot, qu'une foi avantageuse à toutes les absurdités des 
croyances vulgaires, en ce qui concernait les influences surnatu- 
relles , était nécessaire pour maintenir l'influence de la Diane 
d'Éphèse. lis laissèrent fabriquer les amulettes^ parce que chaque 
moine avait le pouvoir de les rendre vaines... Ils laissèrent distil- 
1er le poison > parce que chaque couvent avait l'antidote, dont on 
disposait en faveur de tous ceux qui le demandaient. Ce ne fut 
que lors du progrès universel de l'hérésie , à la fin du xy« siècle , 
que la bulle du pape Innocent YIII , déjà citée, ordonna de juger, 
d'emprisonner et de condamner les sorciers, principalement parce 
ifoe le but était de rejeter l'odieux de ces crimes sur les Yaudois, 
et d'exciter et de diriger la haine publique contre la nouvelle 
secte , en confcmdant leprs doctrines avec les influences du dia- 
ble et de ses l^ons infernales. La bulle du pape Innocent Tm 
Ait ensm^e, en Tan 1523, renforcée d'une nouvelle par Adrien YI, 
dans laqueHe il lança l'excommunication contre les sorciers et 
les hérétiques. 

Tandis que Rome se déclarait ainsi positivement contre les 
sorciers et les magiciens , les calvinistes, au nombre desquels 
il faut ajouter la plus grande partie des puritains anglais , qui , 
quoiqu'ils ne se fussent pas définitivement séparés de l'église an- 
glicanie, désap{»t)uvaient néanmoins son rituel et ses cérémonies 
comme tenant trop du cachet du papisme , se rangèrent , selon 
leur politique habituelle , en opposition diamétrale aux doctrines 
de la mère-église. Ils prenaient en sens inverse tout ce à quoi 
Rome prétendait comme preuve de son omnipotence. Les exor- 

LA DÉMONOLOGIE. 13 
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.dSDWS, les eérémomes et les rites imr iJBsqneb l9B:bOB8^t!É^ 
iiques pensuent que àe& démosB ioeaméspramoitélare cbastfél, 
^ les esprits mfemiox de toate espkerepoissés, étaieiit, omne 
J^eaa bénite, toiobes d^ prêtres et te signe de ta crok, cod^ 
•dèrés par les calTmîétes atw dédaîa et mépris comme des m»- 
jbEitmeDts de cbartatanssme et d'imposture ealenléS) ^n avec Im- 
Mur et dégoût, comme emblàmes et attributs Héoessaires d'im 
système idolâtre. 

-Gens, d'^entreeux qui nenideQt pasabsolument te pouvoir s(n^ 
ixaturelâmt les ultramontwiis se vantaient, regardmentlesoeeès 
^Ui pr^re qui exorcisait, jctsqù'iqudque point qdf 9s I-admisseâf, 
comme l'expubkm desdiidiks par île niofen #e BtissMNit , priiiee 
des démons lis virent aussi et ressentirent amèrement la tenbÉve 
de ccmfoiidrè tout dissentiment des doetrinesilellome avec mie 
|irop€d9SÎ(UL à encourag^.les rites de la soreèHerâ. En somme, l€S 
cidvinistes , gâciératemmt pariant, ^ient de toutes les seetes 
opposées, ks plus su(q)eels des pratiques de la sorcélterie, ^cett 
•qui douiatentle moins de son exist^ice, et les plus ardents à la 
4K)ursui¥re, parce qii'ito,ia^it|»nfaientcpmme méritant le diM^ 
lamt dû au plus .tenâ)le te ednns. 

jLes principaca.tbéolûgiefisile T^ise dSAnglrterjre étiieat, 
sans aucun donte^ aussi of|)Qsés,.au>&Hu!U ans: A)otrtiiies deBom 
que ceux qui rejetaient entièrement des opinions. et des câ^mo^ 
jûes par le seul motif qu'elle les ievâit pratiquées. Mais leur posi- 
tion dans- le monde contribim foitementà les éloigner d'aftoptoP) 
sur les sujets que nous discutons maii|teaa«t, soit 4a c^rédiAiié 
j^mpressée du vulgsiire^ soit la férocitélmaUque de leurs tivMtf 
calvinistes. Kousne>T)Qus propospnsnullc»lMtâedi96ttte^lama' 
tière en détwl. . . nous en avons probablement issez^dît pour mon^ 
trer généralement comme un romaniste aurait crîéau miracleau 
sujet d'un incident qu'un anglican aurait tralté^dédaigneusement 
d'imposture : tapais que les calvinistes, poussés par un zèle plus 
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MEDiiPe, et «artoot far la àétàr infictigaMe de quercJHes otirertes 
mé% t^etàhoUqmSy eassent qualifié le même éfénemmt â^)pé• 
f«HoQ4u^Hilde. 

Il s'ensuivit qu^aossi tong-tamps que tes tttéctogtens defégHie 
é'An^leterre eare&tla haute main dans les afbifes de FÉM , la 
«(Hreellerîe, quoique des Jugemrats et même des condasmaticfis 
fom ee délit eussent Ueu oeeasiomieHement, ne eréapdnt eatte 
torreur épidémique que le seul soupçon de ceerime tratimit après 
lui partout ailleufs, déserte que'RegfnaldlSeott et quelques au- 
IfW aSIéguêrent que cf était la ^îne pompe et les cérémonies M- 
'rdes de TégUse de Rome qui, par la foi qufon y ajoutait, ayai^t 
génârdement conduit aux croyances dans la sorcellerie et la Tùtf 
gie. i%4es poursuites en raison de ces délHs entraînaient raremeftt 
la peine capitale : des juges éclairés cherchaient à découtrfr des 
contradfctîoos et des knperfectionsdans les tém(%nages à ^tmrfse, 
et conceraSent de forts et progresÉlIfis soupçons quil eirtstait ra* 
remeirt des motiOs légitimes de^niMables procès. B^un autre 
cêté, 41 arriw cpie, toutes les fois que l'intérêt deseàlvimstef da- 
venait dominant on Anglet^fre, une{)efséeution générale dette- 
fkis fk de s^i^iëres paraissaM en être la conséquence. Craigaaslt 
et haïssant la magie phis que les autres {«^estants, liant ses ce- 
fémonîes et ses usages i ceux de l^Église cathotique qu'ils détes^ 
talent, les ciA^nistes furent frtus ardents que les autres sectes ft 
reeh^^hgr les traces de ce crime, et par conséquent extraordî- 
«airement heureux, comme HspouYaient le supposer , à décote- 
vrirdescrimînelset à leur faine expier leurs crimes parle fagot, 
îïn un mot, 4in principe déjà signalé par le docteur Francis Hut- 
. chisoii se trouve régler la marée haute et le reflux de ces sortes 
de cas dans les diverses églises. Le nombre des sorciers et leui»s 
entretiens supposés avec Satan croît ou décroît selon que ces actes 
«ont considérés comme probables ou impossibles. Dans la pre- 
mière supposition, les accusations et les condamnations se trou- 
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TerQût augmentés d'une manière efifrayante. Lorsqu'on ne croit 
pas aux accusations et qu'on les rejette conouoie indignes d'attirer 
l'attention, le crime devient peu fréquent» cesse d'occuper l'esprit 
du public, et donne peu de besogne aux juges. 

L'adoption du statut d'Elisabeth contre la^orcellerie, 1562, ne 
paraît pas avoir eu pour but d'augnienter le nombre des jugements, 
ou du moins des condamnations; et le fait est qu'il ne fit ni l'un 
nirautre.Deux enfants furent jugés en 1574 pour avoir contrefait 
les possédés, et attachés au pilori comme imposteurs, Mildred 
Norriogton , appelée la pucelle de Westwell , fournit un autre 
excimple de possession ; mais elle confessa aussi so^ imposture 
et montra en public ses accès et ses fourberies bouffonnes. La 
puissante influence possédée déjà par les puritains suffit proba- 
blement à expliquer l'issue plus sombre de certains cas, dans 
lesquels les juges et les jurés ^ au temps d'Elisabeth, doivent être 
reconnus avoir montré une sévérité inspirée par la peur. 

Ces cas de possédés étaient^ sous un certain rapport, de tristes 
pièges pour les prêtres de l'église romaine, qui, quoiqu'ils fus- 
sent trop éclairés pour ne pas s'apercevoir que les accès préten- 
dus^ les conU>rsi(ms, les cris étranges et autres extravagances 
données comme témoignage derinfluencedu démon sur les per- 
sonnes possédées n'étaient autre chose que des marques d'impos- 
ture données par quelque vagabond , étaient néanmoins souvent 
tentés de les admettre comme réels, et de se faire un mérite âe 
les guérir. C'était une époque où l'église catholique avait besoia 
de s'entourer de tout le respect qui lui restait dans un royau- 
me schismatique et hérétique; et, lorsque ses pères et ses 
docteurs annonçaient l'existence d'une pareille maladie, et du 
pouvoir des prières de l'église, des reliques et des cérémonies 
pour les guérir , il était difficile pour un prêtre , en le supposant 
plusjalouxderintérêtde son ordre que de celui de la vérité? 
d'éviter une opportunité aussi tentante qu'un cas de possession 
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supporte pour déployer le haut privilège auquel sa profession 
le faisait participer , ou de s'abstenir de condescendre à l'impos^ 
tore , afin d'obtenir pour son ^lise la réputation de chasser le 
àémon. Il n'y avait guère à s^étonner qu'un eeclédiastique fût 
quelquefois porté à ai<ter la fraude que de tels motifisrempéchaient 
de dévoiler ; el sur ce point il pouvait hésiter d'autant moins 
qu'il n'était pasobligé d'adopter la marche suspecté et dégradante 
d'une communication immédiate in limine avec l'imposteur, 
puisqu'un mot ou deux, lancés en présence du prétendu malade, 
lui donnaient les informations nécessaires sur la manière la plus 
convenable de jouer son rôle ; et s'il était possédé par un diable 
de quelque perspicacité ou adresse^ il n'avait pas besoin d'autre 
instruction pour le remplir. De telles combinaisons furent quel- 
quefois dévoilées et jetèrent plus de discrédit sur l'église de Rome 
que ne lui firent d'honneur toutes celles qui furent ménagées 
avec plus d'adresse. Sur ce sujet le lecteur peut avoir recours au 
célèbre ouvrage du docteur Harsnett sur les impostures des pa- 
pistes, où il fait rhistorique de plusieurs cas remarquables de 
fraudes découvertes, dans lesquelles des ecclésiastiques romains 
n'avaient pas hésité à tremper. Celui de Grâce Sowerbut, poussée 
par un prêtre catholique à accuser sa grand'mère de sorcellerie, 
fut une faute grossière. 

Une telle conduite néanmoins n'était pas exclusivement appro- 
priée aux ecclésiastiques romains. Nous avons déjà remarqué que, 
comme d'ordinaire les extrêmes se joignent, les dissidents, dans 
leur opposition violente contre les papistes, adoptèrent quelques- 
unes de leurs idées concernant les démoniaques; et nous devons 
ajouter ici qu'ils s'attribuaient aussi, par l'ardeur de leurs prières 
et l'autorité de leur mission sacrée , le pouvoir d'expulser les 
démons que l'église de Rome prétendait exercer par des rites ,' 
des cérémonies et des reliques. Le cas mémorable de Richard 
Dugdale, appelé Fimposteur de Surrey , fut un des plus remar- 
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qiuMesqae les dissidmts aient rm en avant. Ce jeune hmgm 
étaitsuppoaéaToir vendu sonameaudiable^ à conditio&deâeveàir 
le MeiUeur danseur de Lancashire ] et durant qu'il était possédé, il 
faîmt une foule de grimaces bizarres , peu difiérentes de cdi» 
dortnous gratiOent les meilieursmiinfô de nos jours. Cette per^ 
sonnesereniit entre lesmainsdesdisBideUts, qui, dans leur ardew^ 
saisirent eette opportunité de soulager un malade dcmt l'état pa^ 
raissait avoir été négligé par le elergé régulier. Ils nommèreot 
panni eux. un comité, qui toutes les si^naines visitait le prétendu 
possédé, et se prescrivirent des jours d'humiliaticm et de jeûûe 
p^idantle cours de toute une année. Tout respect pour le did)le 
psffi^ avoir abandonné les révérends ecclésiastiques après qu'ils 
eurent monté ainsi la garde pendant quelque temps, et ils fini- 
rent par le m^riser assez pour le tourner en ridicule sur la ma- 
nière dont il tenait sa promesse d'apprendre à son vassal à danser. 
Le morceau de raillerie suivant est digne d'ôtre menticmné: 
«Quoi, Satan! est-ce là la manière de danser pour laquelle 
Riohard s'est donné à toi ? etc. Est-ce que tu ne sais pas mieux 
dai^r 7 etc. Repasse dans ta mémoire tous les anciens récils el 
les anciens lieux qui y sont rappelés-, ne peux^tu pas y trouver 
quelques meilleures manières de fouler le sol? Mets en jeu toutes 
tes facultés inventives : est-ce que l'entrepôt général de toutes 
tes ruses subtiles et de tes stratagèmes ne peut faire éclore use 
nouvelle méthode de battre des entrechats? Est-ce là le necplus^ 
ultra de ta science et de ta gloire, de faire battre les pieds de 
cette manière, de brandir les genoux, de courir comme un daim, 
et de sautiller comme un écureuil ? Eq quoi diffèrent tes gam- 
bades des sauts d'une grenouille , ou dés bondsd'une chèvre, oa 
des cabrioles d'un chien, ou des gesticaktions d'un singe? Est* 
ce qu'une bonne paralysie ne peut pas venir corriger un jarret 
aussi flasque que cela? Est-ce que tu ne pirouettes pas comme un 
Y^U qui a une apoplexie , et ne lèves pas tes jarrets en Taie 
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cw(imeuacbd?«l aUatat â6«<mTiiliion.daaa UQ^ jimibes^?» 
QapoiunitpimqQefe figorerleâémaajp^Gn^ iceUeraîlferie, 
Gtmme.le doetanr Jjdhfisoa :^ Grtte gogoenaidene de ciiréi esti 
tnèSHiffisiisaiiteu. >» 

Les diffiideots^ étaimt ppohabkment trop bOBaék» gens, quoi*- 
(|ae amples^ pouc adievear la jeure complète de Ikigdela; en s'a^ 
tendasiàl'amîidds avec lui: aiasî^ apcèsieur aimée éd vigUes , 
ih abandonnèBBnt leur tâche par demies. Dugdale , fatigué de sa 
ittJadte, qui commençait à ne plus attirer Tattenlioo» s'adressa à 
«unédeciA compéteiity et M guéri, de ce qu'il y avait dans soa 
malaise de non afG^cté, en suirant une méthode régulière» par 
9ràù9man€0 du médecin. Maia les révérends eceiéstastiques, qui 
muent entrepris sa guérison s'en attribuèrent le mérite , et, â 
quelque chose avait^pu les engager à étonner le Te Deum^ c'eût 
éb& cette circonstance : ils dirent que l'effet de leurs prières avait 
été suspendu pour un temps> jusqu'à œ qu'il fût secondé par le 
sÉdè fleurs dévotions psârticulières. v 

Les ministres de l'église d'Angleterre, quoiqu'ils fussent par 
lewr édt^ation, leur cc^mierce avec le nwnde, et autres avanta- 
ges , moins enclins aux préjugés que ceux des autres sectes, 5ont 
néanmoins loin d'être à l'abri de l'accusatioQ d'avoir oicouragé , 
dans des cas particuliers, la superstition des sorciers. Même lors? 
que le docteor Hutchison soutient que l'église anglicane a le 
moins à se reprocher sur ce point, il est dans la nécessité de re- 
connaître que quelques ecclésiastiques du clergé régulier (tes 
campagnes partageaient à un tel point les préjugés enracinés des 
congrégations et du gouvernement, qui avait porté desloiscontre 
ïa sorcellerie, quTls payticipèrenl à la persécution des ^suspects, 
cft donnèrent leur aRprobatlon aux signes superstitieux par 
tesquds, à cette époque, le vulgaire croyait possible de s'assur 
rer de l'existence des maladies dues à la sorcellerie, et obtenir la 

4 A springhauU Ht , dit le texte. Voir Hutchison on wUchcraft, p;ififL a^ m; 
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connaissance de leur auteur. On foit mentkm du cas singulier de 
trois femmes appelée les sorcières de Warbois. Leur hi^dre iBSt 
môme le sujet d'une mention assez solennelle^ car sir Samuel 
Cromwell, ayant reçu, de la propriété sur laqu^le lesmalbeur 
reux ^ qui furent exécutés vivaient, une somme de quarante livres 
sterling comme seigneur du manoir, la convertit en une rente de 
quarante schellings par an, pour la fondation d'un discours an** 
nuelsur la sorcellerie, qui devait être prêché par un docteur ou 
un bachelier en théologie de Queen's collège à Cambridge. Les 
accusés, qui étaient un nommé Samuel et sa femme, étaient des 
gens âgés et très pauvres, et une jeune femme qui était leur fine. 
La fille d'un M. Throgmorton, ayant vu la pauvre vieille coiflfôe 
d'un bonnet noir aune époque où elle ne se portait pas bien, se mit 
dans la tête qu'elle l'avait ensorcelée, et ne cessa depuis de décla- 
mer contre elle.Les autres enfants de cette famille fantasque pous- 
sèrent le même cri, et Tahi^ée arrangea à la fin un très j(di drame, 
dont elle fournit elle-même toutes les scènes et joua tous les 
rôles. 

Ces scènes imaginaires, ou ces sornettes, sont l'amus^nentor- 
dinaire des enfants rusés; et plusieurs lecteurs peuvent se rappe- 
ler avoh* eu aussi leur ut«pie. Mais le drame enfantin de miss 
Throgmorton eut une horrible conclusion. La jeune personne et 
ses sœurs étaient , disait-on, hantées par neuf écrits, envoyés 
par la méchante mère Samuel dans ce dessein. Les parents judi- 
cieux entendirent une partie du dialogue, qui avait lieu lorsque 
les enfants, dans leurs accès, répondaient, comme on supposait, 
aux esprits dont ils étaient possédés ; et lorsque les malades, de 
temps à autre, revenaient à eux, ils fournissaient la contrepartie 
en rapportant ce que leur ayaient dit les esprits. Les noms deses- 
inrits étaient Pluck, Hardname, Catch, Blue, et trois Smack qui 

1 Walter Scoll, dans la suite de son récit, dit que c^était un homme, le père, lamine 
•UafiJIe.A.]f» 



Digitized by 



Google 



uiTTôEvm. sm^ 

étalait Goosins. Mistriss Jeanne Throgmorton TainéeC qui, comme 
les autres jeunes femntôs de son âge, d'csiyiron quinze ans, avait 
quelque maladie de n^s, et dontrimagination errait, dit-on^ sur 
l'amour et la galanterie ) supposait qu'un des Smack était Ëoa 
amant, qu'il s'était battu pour l'amour d'elle avec les autres es» 
prits moins bien portés pour elle, et qu'il lui avait promis de la 
protéger contre la mère Samuel elle-même. L'extrait curieuiqqi ' 
suit montrera sur quel pied de familiarité la demoiselle était avec 
son galant spirituel. << D'où venez-vous, monsieur Smack? dit la 
demoiselle affligée, et quelles nouvelles apportez-vous 7 » Smack, 
sans s'étonner, l'informa qu'il venait de se battre avec Pluck. Les 
armes avaient été deux grandes douves de cuve ; le champ de 
bataille, une boulangerie tombant en ruines dans la cour de la 
mère Samuel. « Et qui est-ce qui a été le plus fort, je vous prie ? » 
dit la demoiselle. Smack répondit qu'il avait cassé la tête à Pluck. 
« Je voudrais, dit la demoiselle, qu'il vou$ eût aussi rompu le 
cou. — Est-ce ainsi que vous me remerciez de mes peines? dit 
Smack désappointé. —Est-ce que vous attendez des remerciements 
de nK)i ? dit la jeune fille désolée ; je voudrais que vous fussi^ 
tous pendus à la file les uns des autres avec vos femmes pour vous 
tenir compagnie, car vous ne valez rien aucun de vous. » Sur cette 
rebufibdo, Smack quitte la scène. Entrent Pluck, Blueet Catch; 
le premier avec sa tête cassée, l'autre en boitant, et le troisième 
avec son bras en écharpe, autant de trophées des victoires de 
Smack. Ilsjlisparaissaient après avoir menacé de tirer vepgeance 
du vainqueur. Cependant celui-ci parut bientôt chargé de ses 
lauriers. II lui paria de ses divers combats. « Je m'étonne, dit- 
mistriss Jeanne, ou Jane, que vous soyez en état de les battre; 
vous êtes petit , et ils sont très grands. Il s'embarrassait peu de 
cela , r^liqua-t-il ; il battrait à lui seul les deux plus forts d'en- 
tre eux, et les Smack ses cousins battraient les deux autres. » 
Cette pitoyable farce, c'est le nom qu'on doit lui donner, eut sa 
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pirtie tragique; llte Thfogmortoa-et ses MMiisriaTdfttiyèraitla 
TÎmUie SamueUetlML Thsogmertoa r^yaat eain^oéepur tum», 
dm» sa miû90ii, il Urdmt.à ces petites Curies de lui tirar du saig, ds^ 
r^ralifl^r» et deia torturer ooiBiae le prascrivaiait les eroTaft* 
cas de sorceUene de cette époque^ cependant la pauvre femoao 
encourut encore de plus yiolcEts soupQW& lofsqu'dle exprima te 
diteÂr de écarts d'uoe maiscm où eU» étsii si rudemast traitée et 
eiposée à de tels soupçons. 

Ce fut e& vaia que cette malheufeuge créature essaya de dé* 
tourner leur irnsentiment , en se soumettant à tous les mauvaig 
traitenieets qu'il leur plut de lui faire éprouver; ce fut ea ym 
qu'eHe prouva, sans opposer de résistance, tes {tosmauvus^ 
tmitements de la main de lady Cromwdl , sa propriétaire, qur^ 
riqjuriant pur tes plus grossières épithètes, M arracha son boanet 
de dessus la tâte, lui tira aussi quelques cheveux , et donna le 
tout à nuAtrJss Tbrc^morton , afin qu^dte te brûlât pour en faire 
ua contre^anaoe. Bien pUi», lacomplaîsanoe de la m^peSamoel 
sur ce dernier point ne servit qu'à lui sascâter une nouvelle ac- 
cusation. Il se trouva que lady Gromwell,. à son retour chez die,, 
rêva de sa besogne de la journée, et principalement de la vietUe 
et de son chat^ et comme sa seigneurie mourut juste une annéo 
et un quart à partir de ce jour, on en conclut avec beaucoup de 
sa^tfsité qu'elle ^ait morte victime des sortilèges de la terrUe 
mère Samuel. M. Trogmorton forga aussi la vieiUe et sa âleàfle 
servir d'expressions qui m^iaient teurs vies entre les mains de. 
cm méchantes enfants, qui avaient poussé la farce si loin qu'elles 
ne pouvaient guère échapper au piège qne teur fourberie avait 
préparé que par la nioirt de ces intortmiées ^éatures : par exeuh 
pie , la priscmnière, la mère Saanoiel, ftit poussée à dire à l'esprit 
supposé : « Gomme je suis une sorcière,^ et auteur delà mort de 
làdy Croiïrwll , je te somnie <fe scatir du cerpsde la jeune fille. » 
Bi jemie filte <teme«ira^anq«^ et Ton considéra ce fait oomttft' 
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une preuve cpe^Ia paime f^nme^ qui a'a?ait fût que ce qa'oit 
lui lirait ocâonné ,. subjuguée et opprimée par la taireur , était 
xxm MTcière. Oa rougit pour un juge et un jury anglaîa, loraqu!it 
fleqitrépéter que le témeiguagede ces jeunes £aaati(£aes écerydées. 
fat4»Sé suiBâant pour condamner trois personnes innocentes. La 
mère Samuel fut » à la vérité, contrainte à la fin de confesser 
sm crime par les divers moyens qu'on employa à la tourmenter; 
mais, son mari et sa QUe persistèrent à soutenir leur innocence.^ 
La dernière fit preuve d'élévation dans resprit, et montra avec 
une iK)Ue fierté le cas qu'elle faisait de sa r^utation. Quelqu'un» 
qui avait pitié de m jeunesse, lui conseilla d'obtenir au moins uQ' 
sursis en se déclarant eiiceinte. Elle répondit avec dédain : « Non, 
je ne veux pas passer à la fois pour une sorcière et pour une pro- 
stituée! »> La mare, pour montrer combien son jugement était 
sain f et la valeur réelle de ses aveux » voulut profiter pour elle 
de l'avis donné à sa fille. Gomme son âge dispensait de discuter 
un sursis basé sur un tel prétexte, Tauditoire barbare partit d'un 
édat de rire , auquel prit part de toutes ces forces cette infortunée 
victime accablée d'années. Il y en eut qui pensèrent que ce 
n'était pas une plaisanterie, et étaient portés à croire qu'ils 
avaient une Jeanne SouUicote devant eux, et que le diable 
devait être le. père. Ces mâdbeureux Samuel furent condamnés à 
Huntingdon , devant le juge Fenner» le 4 avril 1593. C'était un 
singulier cas choisi pour être rappelé par un sermon annuel, 
comme Samuel Cromwell y avait pourvu-, car le but de la justice 
n'a jamais été perverti à ce point, ni son glaive dirigé vers un. 
nyurtre plus flagrant. 

Nous pouvons parler ici, quoique ce ne soit en grande partie 
quç pour étaUir, un contraste, du cas si controversé de Jane 
Wenluun , la sorcière de Walkeme coomie on la nommait, qui 
esl, d'une date beaucoup plus récente. Quelques uns des ecclé- 
siastiques de campagne furent encore entraînés par le torrent de 
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la stiperstition dans cette circonstance , et non seidement ils eo- 
coonigèrent les poursuites, mais ils prêtèrent leur appui à qad- 
ques uns des procédés ridicules et inconvenants auxquels le 
peuple du plus bas étage a recours pour vérifier le fait de son 
cell^e. Mais le bon sens du juge, secondé de celui d'aotra 
personnes réfléchies et éclairées, épargna au pays la honte qui 
s'attache à un trop grand nombre de ces procès impies. Le genre 
ordinaire de preuves fut mis en avant contre cette pauvre femme, 
sous prétexte de personnes encorcelées vomissant du feu ; tour 
de passe-passe très aisé à ceux qui exécutent une pareille jon- 
glerie, devant des gens qui désirent plutôt y être pris que de 
découvrir Timposture. Celui qui était chargé de Texaminer pra- 
tiqua sur elle les tours et les charmes les plus ridicules; et après 
une instruction des plus fausses ils lui arrachèrent ce qu'ils ap- 
pelaient une confession, quoiqu'elle tût forcée et incomplète. Sur 
de telles preuves, le juri rendit un verdict de culpabilité, et 
elle fut nécessairement condamnée à périr. Plus heureuse néan- 
mdns que plusieurs personnes qui s'étaient trouvées dans la 
même circonstance, Jane Wenham eut affaire à un juge éclairé 
et philosophe , qui ne put comprendre que la vie d'une anglaise, 
de quelque basse condition qu'elle fût, pût lui être ravie par une 
suite de ruses et d'épreuves barbares qui n'avaient d'autre fonde- 
ment que la crédulité du vulgaire." Il sursit à l'exécution de la 
sorcière avant de quitter la viUe Où se tenaient les assises. Le 
reste de Thistoire contraste également avec quelques unes de 
celles que nous avons racontées , et avec d'autres que nous rap- 
porterons. Un homme humain et d'un esprit élevé, le colonel 
Plummer de Gilston , défiant la calonmie populaire , plaça la 
pauvre vieille femme dans une petite maison près de la sienne» 
et sous sa protection immédiate. Elle y vécut et mourut jouis- 
suit d'une très-bonne réputation, édifiant ceux qui la visitaient 
par son exactitude et son zèle à faire ses dévoticms ; et une fois 
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éloignée de ses voisins méchants et cruels , elle ne donna jamais 
dans la suite le moindre motif de soupçon ou d'offense jusqu'à 
sa mort. Gonune ce fut un des derniers cas de condamnation en 
Angleterre , le docteur Hutchison a été conduit à s'y appesantir 
avec une certaine force d'éloquence et de logique. 

Il fait les questions suivantes à quelques personnes de la classe 
élevée qui étaient empressées de voir poursuivre : « 1® quel acte 
unique de sortilège cette Jane Wenham a-t-elle exécuté ? quel 
cliarme a-t-elle employé ou quel acte de sorcellerie pourriez-vous 
lui prouver ? Les lois sont faites contre les mauvaises actions, que 
Ton peut prouver aux personnes qui les ont conmiises. Quel fuit 
unique contraire au statut pouvez* vous lui prouver ? 2® Je de- 
mande si elle a jamais même prononcé un mot imprudent 9 ou 
fait une action immorale , que vous puissiez raconter contre elle. 
L^MTsqu'on lui refusait quelques navets , elle les remettait à terre 
avec soumifsiosi; lorsqu'on la traitait de sorcière, de vieiUe 
chienne, elle ne cherchait qu'à justifier sa réputation ; km* 
qu'elle vit cette tempête s'élever ccmtre elle , elle se referma 
dans sa maison, et chercha à se soustraire à vos mains cruelles ; 
lorsqu'on enfonça sa porte , et qu'on se livra à ces traitements 
barbares qu'elle a éprouvés, elle protesta de son innocence, tomba 
à genoux, supplia qu'on ne la m^àt point en prison; dam 90q 
innocente simplicité , elle vous permit de tenter sur elle l'épneuve 
de l'eau, et dans son interrogatoire, elle déclara qu'elle n'avait 
rien à se reprocher : voilà s» conduite. Et qu'eût pu faire de 
mieux chacun de nous , excepté sur ce point où elle se prêta trop 
à vos volontés, et offrit de se laisser plonger dans l'eau psur vous? 

S^ Lorsque vous employâtes les plus basses superstitions du 
paganisme et du papisme... lorsque vous Tavez écorchée et dé- 
chiquetée , que vous avez enfoncé des épingles dans sa chair , et 
employé cette ridicule épreuve de la bouteille, etc.. quiconsolr 
tiez-vous?... de qui attendiez- vous vos réponses?... quel était 



Digitized by 



Google 



*tlO LA DÉMOKOLOGIE. 

«Vftiti0BfBé<MnitfeTonsIe'mii9eBsdii8M<tt, ewmientYot^ft- 
HesE^MB défende»? 4^ EtMsfez-KWs iMëlatandter detdttenih 
tiière,m eHeeMété riehe, etsatmi^éffaiiratt-^ltepasflifttt 
augmenté que ffinlmué le crime de totre aetim ? 

kimiècm, an lien âe fermer ^olrelhrre^en^fiiaBt mJfkrii- 
^vkimB ianimai nosêrtm , et TéBééMmmt sor la -eeur, je vcoide- 
«ande, 5^ ai tous B^ez pas plutdt des aotiona de griees à vendre 
^ XHea d'a^OHT rencontré tm }age sage et cm homme édairé p 
'«fDiisenpèclièfent de répandre le aang imioeent, et de téf^ 
*ebez vom la ptos basse et li pins «ruelle de ieiftes les sopor- 

Mais«piOfque des individ^is de révise d'Aogl^erre utecttpa, 
sdam^pMkpNs oooailoBS, éta^jnst^nent aeenaésde^onAerdos 
dea erreurs lanaentiOflessur un si:^ où rerreur était si géeérde, 
MBeti^était pas un point ordincure du «earactère de leor profearioa, 
^fon doit sfTwer que les Uns les pk» séYères ecm^ la soreeSe- 
liefiiveiitTendnesaous un roi d'AngletenrééeeBsris, etqneJa 
Mule perséeution étendue qd soit ▼enue après ee etatot eut to 
du temps <to guerres eiviles, lorsque les eakhtistes efettmvat, 
ipour tm court esps^e de temps, une influenee dominoote daosle 
INuIfluient. 

::foeiques suoeéda à Éljsafbelh, au milieu êes plus Mies espé- 
Hmees de la part de ses nouveaux sujets , qui, outre leur sttisft»- 
lion gtoémlede rentrer sous le seeptre dVm toi, étaient fiers 
iMUsi de ses talents supposés , et de ses eonnaissane^ récites eo 
mtéi^atureet dans lee langues, et étaient naturcfiement, quci- 
*que impruéOTiment disposés à eliercber àlui plaire , en^ WP" 
-portant à son jugement sur des matières dans lesqucfles s* 
^udes étaient supposées l'avoir rendu partîcuiièranent ftaWle. 
SfaftieurMseffient , outre la fantaisie moins dangereuse de defc- 

\ Hutchison, Essai sur la sorcellerie, p. 166.. A. M. 



Digitized by 



Google 



LETTRE lOIL tM 

avaraUfoqSN^ temonifqiie avait oompcièim^^idttnaiieiixjw- 
nmge mir k dénnMk^. BniteaiSMit fln» twto tesr létaDAie 
les {dus atomnitos «tiec^plosgroisièces errenm.sar ee.ii^ »ilani- 
gardait sa oomroime et sa via comme cratmtididiMQt enbolto 
auK esebrres qui a'étaie&t donnés à Satan. Phisielinjnmentéké 
exictUés pour tentative f^TompoisoiMienMnt aiirBa parfenBe:ptr 
Fart de la magie; et le turbulent FraneiaJ9te^nrart, comte de 
BotliweU , dcmt les attentats répétés sar sa parsonne awent 
long-temps été la temtiir de Jacques, avait détaité.dsDSsa:i#Mtf- 
iion par consulta les soears aoreîères. Aiaai le roi, ^i avait 
prouvé par ses écrits que les sorciers supposés étaient les ennemis 
delaBranité., et qni s'imaginait quilles cpmiaisflaitfMr expé- 
rince comme las siens propres; qui defta&n'aaait pas, dans 
4dB œeasionsibeauconp. moins importantes ;Ccemme daqs le'MS 
de Terstios^), jnmtré^If bé^tatioa à jeter SQiiatttodké ^^ 
la bidanoe pour venir i l'aide de *ses aiigoments, se servit aatqr 
.sdiement de son influeooe lorsqu'^le était à sm plus bant <tegré^ 
poar étendre et^repforcer les lois contre un* crime qull biosiàlt 
et craignait à la fois. 

Le statut anglais contre la sorcellerie , adopté la première an- 
née môme desonrègnc; est donc d'AUC: nature .toute spéciale, 
décrivant la sorcellerie dans tous les divers modes et les diverses 
cérémonies d'après lesquelles ce crif&e pouvait se commettre : 
^-diaean .deaqo;^ points était déclaré félonie sans prtv^gadu 

'^iBCgé. 

(Cette circonstmce dcmnaun essor bien pbia grand aux pour- 
suites d'après ee statut , ^ue sons les lois plus douces d'Éisabeth. 
Les hommes pouvaient alors être punis pour la pratique de la 
eoQEoelierie, comme crime en lui-même, sans qu'on fût obligé 
d'avoir égard à Tofalet ultérieur qui les avait fait agir. Il est à re- 
marquer qifô la mtoie année , où la législature adopta plutôt les 
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.passioQS^ et les craintes du roi qu^elle n^exprima les siennes par 
cette fatale loi , rassemblée de Féglise montra un esprit tout dif- 
férent ; car voyant le ridicule que faisaient retomber sur son saint 
ministère des hommes entreprenants et présomptueux, dans leurs 
tentatives de guérir les démoniaques d'une maladie occasionnée 
ordinairement par des causes naturdles , si elles n'étaient pas ia- 
ventées par l'imposture , elle décréta un canon portant qu'à l'a- 
venir un ou plusieurs ministres ne pourraient entrei^rendre de 
cbasser un démon ou plusieurs sans une licence de leur évéque : 
mettant virtueU^nent par là un terme à une source abondante de 
fourberie dans le peuple , et de folie déshonorante dans le bas 
clergé. 

Le nouveau statut de Jacques ne parait pas cependant avoir, 
dans le principe, amené beaucoup de poursuites. Une des plus 
ranarquables fut {proh puiar!) entreprise à l'instigation d'an 
homme de la société^ littérateur d'un goût dassique et excellent 
poète, qui n^est autre qu'Edouard Fairfai^ de Fayston , dans la 
forêt de Knaresborough, traducteur de la Jérusdkm délwrée du 
Tasse. Faisant alluûon à sa crédulité sur de pareils sujets, Col- 
lins a composé les vers qui suivent : 

Aux 8008 donx et plalniifg que mnmraraieni les rento , 
* Ta harpe me plaisait ; Fairfax te Ta passée ; 

Fairfax, crédule enfant, dont la foi fut bercée 
Des magiques récits de ses vers séduisants. 

Gomme M. Throgmorton dans l'affaire de Warbois, M. Fairflix 
accusa six de ses voisins de tourmenter ses entants par des accès 
d'un genre extraordinaire , par des démons, et ejï s'offrant à la 
vue des malades sous leur propre tonne pendant la crise qu'ame- 
naient ces pratiques de sorcellerie. Admettre cette dernière cir- 
constance comme preuve légitime, c'était donner un cruel avan- 
tage contre les accusés ; car, d'après l'opinion des démonologi^es, 
on ne pouvait la réfuter même par Valibi le mieux établi. A une 
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^éfeBse basée sur ce fût il fut répondu, que la perstonne tour- 
mentée n'avait pas vu le sorcier lui-même , dkmt la présence cor- 
porelle eût été en effet aperçue de tous ceux qui étaient dans 
r^partement comme du malade , mais que le témoignage de ce 
dernier portait sur la vue de leur spectre , autrement dif sur leur 
^pariUon; et Ton considéra ce point comme un signe certain de 
la culpabilité de €eux dont la forme avait ainst^ apparu pendant 
les accès des malades , et dont ceux-ci se plaignaient en criant 
après eux. La tendance évidepte d'une telle doctrine , en ce qui 
concerne les témoignages basés sur des yisïoos ou des spectres , 
comme on les appelait , était de placer la Vie et Tbonneur des ac- 
cises à la merci de tout hypocondriaque ou de tout infâme im- 
posteur qui pouvait ou faire semblant de voir, ou croire qu'il 
Yoyât le spectrum de la vieiûe flemme ou du vieillard accusé , 
paraissant jouir des maux dont il se plaignait et les exciter ; et , 
^liose étrange à dire , la sentence fatale devait reposer sur des 
faits offerts non aux yeux du malade , mêé^k son imagination. Il 
arriva, heureusement pour la mémoire de Fairfax , que les per- 
sonnes qui étaient l'objet de ses poursuites jouissaient d^une 
bonne réputaticm , et que le juge était un homme de bon sens qui 
exposa l'afifaire aVec tant dé sagesse et de talent devant les jurés, 
qu'ils rendirrat un verdict de non culpabilité. 

Le célèbre cas dés « sorcières du Lancashire » ( dont le nom est 
et sera longtemps présent à la mémoire de tout le monde , en 
pffirtie.à cause de la comédie de Shadwell , mais plus encore pour 
le compliment ing^ieux et bien mérité qu'il fait à la beauté des 
fienames de cette iMX)vinee) se présenta peu de temps après. On 
ne sait si la première idée de cette accusation de sorcellerie est 
éclose du cerveau de quelque enfant malin , mais il n'y a pas de 
doute qu'on s'en^smpara et qu'on la répandit avec empressement 
dsms des vues intéressées. Voici le récit original : 

Ces procès du Lancashire furent jugés à deux époques : l'une 
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de récbiquier { dix-neuf 'SOrciôres passèrent en juges^nat à Us* 
f^i^^ , et «ûe autre à York. Thovu^ Potte a retracé racci^atioa 
ioteatée oMtre ellees. Un correspondant oUigeuit m'a ^m^ 
poorlecMs^ter uA.:exefl^ire de ce livre rare et eimeiix. lie 
{Nûnci^peracmnage. du drame est Elisabeth Southam, sorcière 
redoutée sous le nom de Dembdike , et ^ur laquelle M. Raby i 
écrit 4«as ses^ antiquités de Lanoastre qù il donne aussi la des^ 
oription de la tour de MattUûns^ lieu de rendez^ous des sorcières. 
Il paraît que ce comté éloî^èétaitplein de récusants papistes^rde 
prêb'es voyageurs, et ainsi de suite ^ et on y donne qpelques-uifô 
de leurs charmes , où les choses sacrées et les noms auxquels oa 
dit allusion format un étran^^ oontraste avec le but pour leqiiel 
on les emplo|«R^ conmiode réussir à bipasser de 1)omie bière et 
autres choses semblables. Xo pubUc imputait iiux «cç4i»és uae 
longue kirieUe deja^eurtirea, de complots , de charmei^ de disifi^ 
1res Y de pratiques infernales, et daç^naUes^, <« apparentes » dit 1^ 
diteur, dans leurs iatorogatoirés et leuni luropres aveux, » et^ i 
dire le vrai > viables ncdle part ailleurs. La inère Dembdike eut le 
bonheur de^mnirir avant sa coBdaoMiatioii. Itermi d'autres ceotes 
nous en avoi^ un de deux diables /am^«s^^ cy^iwiiés F«cy etXib. 
Il est remarquable que quelques-unes de ces infortunées ess«yè^ 
rentre r€(jeter Taccusation dont eUes étaient rofejet sor d^utres 
avec lesquelles eUes avaient de vieilles qu^elles^ aveux qui A* 
rent considérés comme, preuves certaines contre oelles qui les 
(kîsaient et centre les prétendues x^ompUe^. Plusieurs de eismrir 
heureuses femmes furent déctorées non coupiMes im grand dé^ 
plaisir de la population^i^oranle du comté. Tdle fut la j^nmlipe 
"^iMitiondessercièresdu l^ancasbire. Dans cette qui ^t, Vise^ 
sation offre les traces les {)lus évidentes d-un odietfx eooq^lot, 

Yers l'an 1634^ un enfant nommé Ëdmoiui Bobinson , dootle 
J?ère, qui était très pauvre» demeurait dans la forêt de P^e, 
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$d^ des j^endiis totes de soredlerie, déclara que, cneHlmt 
des 6aUM(des pnnes sauvages peut-être) datis une dairière de 
la forêt , il rit deux chiens de chasse ^ qu'il s'imagina appartenir 
i des cbasaeuis du voisinage. L'enfiint rapporta que, ne res voyant 
Bttîvia par personne, il se proposait de chasser avec eux ; mais , 
quoiqu'il eût ftiit lever un lièvre, les chiens refusèrent de courir. 
Le jeime Robinson aUait les frapper avec une houssine , lorsque 
ia vieille Dickenson , femme d'un voisin , se releva tout-à-coup 
«a lieu de Tun des chiens, et à la pbce de Fautre parut un petit 
enfimt. Le témoin aflfamait que la mère Dickenson lui avait offert 
4te l'argent pour tenir caché ce quil avait vu, ce qu'il refusa 
^Usant : «Non, vous êtes une soncière. » H paraît qu'elle avait ré- 
flola de lui fournir la preuve com^ète de la vàrité de ce qu'il 
disait; car, oomnie la reine mi^enne dans les contes Arabes , 
eUe tn*a^ sa poche une Inide , et fagita sur la tdte de Tenfont 
^oi r^wéaantait un moment anparavafft Fautre chien de cliasse. 
JD M sur^la-chwip changé en cheval; la mère Dickenson moi^a 
dessus et prit Rehinsun devant ^e. Alors ils se rendirent à une 
grande maison ou grange, appelée Hoorsloon, dans laquelle 
Idmond Robinson entra avec les autres. H y vit six ou sept pa*- 
aonnes tirant sur descottltes, et à mesure qu^elles les tiraient, 
îtfiortait des viandes toutes préparées avec de gros morceaux de 
beurre , des écoeBes de lait , et tout ce qui dans Phnagination de 
ftenfant poo^t compléter un festin rustique, n déclara que, 
fiendafit qu'éHes pratiquaient ce charme, elles foisaient des gri- 
maces si laides , et avaient un air si diabolique , qu'il avait été 
^fflnayé. H racontait encore bien d'autres choses de ce genre... 
«omme d'av<Mr vu une de ces sorcières assise à mdfié de la che* 
minée de son père, et autres genfiHesses; mais cela finit par 
Uemprisonnement de près d'une vingtaîne de personnes ; et en 
conséquence, il ftat transporté d'église en égHse dansle voisinage, 
aOn qu'il reconnût les personnes qu'il aurait vues au rendez-vous 
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des sorcière. Le vieux Robinson , qui Avait témoigné emitreles 
premières sorcières en 1613 , accompagnait son fils, et savait pro* 
bablement le moyen de rendra son voyage lucratif ; et son fils 
eut soin probablement de ne reconnaître personne qui pût jouir 
d'une certaine considération. «Cet enfant, dit Weteter^ fat 
amené dans l'église de Kildwirk , église paroissiale, où,étaQt 
alors vicaire, j'étais en ce moment occupé àprécber, s&n de 
regarder autour de lui , ce qui causa quelque trouble. » Âpres le 
service, M. Webster chercha et trouva l'enfant et deux persoB* 
nés de mauvaise mine , « qui, dit^il, le conduisaient et dirigeaffînt 
cette afiGstire. Je désirai parler à l'enfant en particulier, mais iis 
me le refusèrent péremptoirement. £n présence d'un graml nom- 
bre de personnes je pris l'enfant auprès de moi et lui dis : Mon 
ami, parle-moi avec vérité et sérieusement,* as-tu vu et entendu les 
choses étranges sur les actions des sorcières, que Toa dit que ta 
as rapportées , ou quelqu'un ne t'a-t-il pas porté à les dire de toi- 
même ? » Mais les deux bommes m'enlevèi^nt l'enfant et dirent 
qu'il avait été interrogé par 4eux juges de paix capables, et 
qu'ils ne lui avaient point fait de semUaUes questions ; à quoi je 
réfrfiquai que les personnes accusées n'en étaient que plu3 bit- 
mables. L'enfant avoua ensuite , dans^n l^e plus avancé , qu'H 
avait été dressé et suborné , pour jurer ees cboses contre les ac- 
cusées, par son père et par d'autres, et pn l'entendit souvent 
avouer que , le jour où il avait prétendu avoir vu lesdites sorciè- 
res dans la grange, il cueillait des prunes dans le jardin d'nn 
voisin *. w 

L'époque approchait alors où la loi contre la scM'cellerie, assez 
sanguinaire en elle-même, devait être poussée à déplus viotentes 
extrémités que ne lui avait permis le scepticisme tranquille da 
clergé anglican. Les querella des partis rdigieux avaient pré^ 
cédé et commencé à l'avance la grande guerre dvile. La tenta- 

1 Webster, xur ta sorceUerie, p. 278. à. y. 
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tire imporuileiite et mal vue de forcer les Écossais à se soumet* 
tre à la hiérarchie etanx cérémonies des théologiens de la haute 
église , et des poursuites sérères de la Chambre Étoilée et des 
cours de la Prérogative , avaient donûé au système presbytérien, 
pour un moment, un grand degré de popularité en Angleterre; 
et comme le parti du roi déclina pendant la guerre civile , et que 
l'état de la hiérarchie fut altéré , l'influence des calvinistes s'ac- 
crut Avec des mœurs très-régulières et des pratiques de religion 
très-pures, il est à regretter qu'ils eussent une croyance pleine 
et entière à l'extetence de la sorcellerie, et un vif désir d'étendre 
et de renfbreer les pmnes portées contre elle par la loi. Wierus a 
r^ardéle clergé de chaquesecte comme trop ardent à suivre cette 
espèce de persécution : j4d gravem hanc impietatemconnivent iheo- 
logi plerique omne $ ^ Mais on ne peut nier que les ecclésiastiques 
presbytériens, qui , en Ecosse , étaient souvent nommés par les 
conmiissaffes du conseil privé pour les jugemens de sorcellerie, 
firent preuve d'un degré extracnrdinaire de crédulité dans de tels 
cas, et que la domination temporale de cette secte en Angleterre 
fiit marquée par d'énormes cruautés de ce genre. G'^t à une 
areur générale que nous devons imputer le mallieur de voir des 
hommes de bien, tels que Galamy et Baxter, favoriser ou dé- 
fendre la conduite de l'impudent et cruel misérable appelé 
Mathieu Hopkins, qui , à une époque où tout était mis en ques- 
tion, lorsque les hommes faisaient ce qui paraissait bon à leurs 
propres yeux, ptit]Q^titreàetoitchfindergénéral*j et traversant 
les comtés d'Essex, Sussex, Norfolk et Huntingdon, s'arrogea 
le droit de rechercher les sorcières , présidant à leur examen tmr 
les tortures les plus inouïes, et forçant des malheureux, abw* 
dmmés de tous, à admettre et confesser des choses aussi absurdes 

1 Presque tons les théologleas s^aecordent à professer cette grave Impiété, i. ir. 

2 WUclifiiifer , tr&uvemr de soreières* Ob d^aaii ce nom à celoi qui rechercball 
les sorcières, et dirigeait les expérieuces barbares auxquelles on les soumettait pour 
les conyaiocre de sorcellerie. ▲• x. 
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<)a'iiDpoS8ibles9 dont la Gonséquence était la perte de leur ^ei 
Ayant d'entrer plus en détail dans Texamen de ces causes, ]ê 
citerai les prc^res pardes de Baxter; car personne ne peut avw 
moins le désir d'insulter un bonune aussi religieux et aussi coas^ 
cienoieox que Tétait sans aucun doote ce théologien^ quoiqu'il 
fût détourné des ydes de la justice en cette occasion par ses pri« 
jugés et sa crédulité. 

« L'exécution d'un grand iH)mbre de sorcières en 1645 et 1646 
est connue de tout le monde. M. Galamy aeeompagna les jngeÉ 
dans leur tournée pour entendre tes aveux de ces malhenreuseSy 
et voir à ce qu'on n'exerçât contre elles aucune firaude ni violmice. 
Je causai avec plusieurs personnes pienses, éclairées et dignes 
de foi , qui demeuraient dans les comtés, et avec quelques autres 
(pà les avaient visitées dms les prisons et entendu leurs tristes 
aveux. Parmi eux était un vieux liseur, nomimé Lewis, non 
loin de Framlingbam , qui fut pwdu. H avoua qu'il avait deux 
démons familiers, et que l'un d'eux le poussait continuellmient 
i fiiiré lé mal ; et qu^étant au bord de la mer , il vit un vaisseau 
sans voiles. Ce démon le porta à l'envoyer couler le vaisseau ; il y 
avait consenti, et avait vu le vaisseau couler bas devant eux. 
M. Baxter passe à une autre bistoire d\ine mère qui avait donné 
à satiile un esprit familier, fait comme une taupe, et lui avait" 
dit de le conserver dans un bidon près du feu , et qu'elle ne maû* 
querait jamais; et à un tas d'autres contes de bonnes, femmes 
avec lesquds les nourrices bercent les enfants. » 

Il est à remarquer que, dans ce passage, Baxter nomme le 
witcbfinder général un peu légèrement, employant l'expression 
de « un Hopkins, » et sans lui rendre la justice due à une per** 
sonne qui avait découvert plus de cent sorci^^, et les avait 
amenées à des aveux sur la véracité desquels ce b rave homme 
n'âevait pas le moindre doute. Peut-être que le savant théologien 
était un de ceux qui pensaient que le witchOnder général avait 
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]^<mraidersa mteotre, W9ii êejAi les noms de toutes les soi'- 
€ièFes d'Angleterre , et qu'&(H)kiiis avait profité de ce registre^ 
On peut observer que les temps de désordre et de yiofoi^e seoh 
Ment eréer deiliomiifôs iHtq[Hres à en fidre leur proft,et ayant ntt 
cwftctèreappropr^aux circonstances qui lesmettoat en éyidaicé 
etlcefo^t entrer en scène; de même que la «ielle, sur on arbre 
ou sur tout autre v^étal , donne naissance à un insecte partie 
eolier appelé à se nourrir et à jouir du dégftt qu*lt a prodoit. 
Vn B^itôtroeoffîme Bopkins ne pouvait exister que dans lacon* 
toûon des dissensions civiles. II était peut-^re natif de Manning^ 
tree, dans le comté dTssex : en tout cas, il y résidait en 1644 , 
lorsqu'un cri général et épîdémîqué s'éleva contre la sorcéHerié 
en cette ville. Bans cette oc<^sion il s'était beaucoup remuée et 
affectant plus de zèle et de connaissances que tes autres, il avait 
appris ÉTCrti métier de wîtcbfinder, comme il le prétend, par expé- 
rience. Il eut ensuite la permission de rexércér comme proites- 
skm légale, et se transporta d'un lieu à Fautre avec un nommé 
Sterne et nhe femme. Dans sa défense contre l'accusation de M-* 
pouiHer le pays, il déclara que son traitement régulier était de vingt 
schellings par ville, y compris ses frais de nourriture et de vo-^ 
yage pour aller et révenir avec ses assistants. Il affirme aussi qu'il 
n'allait nulle part sans y être appelé et invité. Sa principale ma-* 
nîèré de reconnaître les sorciers était de mettre les personnes ac- 
cusées entièrement nues, et d'enfoncerdes épingles dans diverseé 
parties de leur corps, pour découvrFr la marque que l'on suppo- 
sait que le diable leur avait faite comme signe de sa souverai- 
neté, et à" laquelle on prétendait aussi qu'elles allai talent leurs dià- * 

I II «si &ît mentioD de ce reproche 4aiig un traité trôs-rare qniM^icheté èTla Yéni0 
4e. Mr l^ort par 1q cél^re amaieur Bindley, et qui eH maintenaot tn la possession de 
l'auteur. Sofi titre complet est : Découvertes de Sorcières , en réponse & plusieurs 
qm«itions sdUinlaes demiâreiment àa ju^« d«s assises du comt4 de Hérfollt , et pu*' 
bliées par Mathieu Hopkins» vitchfînder, ^ IVivanta^dd tout le reyaume ;.ia)pxiaié^| 
jtarM. Roystoa, àriuge dans inn Lane iai7. (Note du teste,) 
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blotins. n pratiquait aussi et défendait ouvertemeot répreiivepitf 
eau» dans laquelle la personne suspecte était envdoi^ée dansiHi 
drap, ayant les pouces et les gros orteils liés ensemble, et jetée 
ainsi dans un étang ou une rivière. Si elle enfonçait, c'était un 
tigne de son innocence^ mais si le corps flottait (ce qui devaitar- 
rirer de dix fois Tune , si on le plaçait avec soin sur la surfoce de 
Veau ) , l'accusée était condamnée, d'après l'autorité da roi Jac-- 
ques , qui^ en décrivant ce genre d'épreuve, pose en fait que, 
comme les sorcières ont renoncé à leur baptême , il est juste que 
l'élément au moyen duquel elles ont reçu ce sacremmt leç re* 
pousse : ce qui est une flgure d'éloquence et non pas un argur 
ment. La coutume d'Hopkins était de tenir les pauvres malheu* 
reuses éveillées, aOn qu'elles ne reçussent point d'encouragement 
ddla part du diable, et, ^ns aucun doute, pour mettre des per- 
sonnes faibles^ épouvantées et fatiguées par lesveijOes, dans un 
état complet de folie. Dans le même dessein, elles étaient traînées 
en tous sens par ceux qui les gardaient, jusqu'à ce que l'acca- 
blement de la fotigue etladouleur de leurs pieds couverts d'am- 
poule vinssent ajouter de nouveaux moUfis à faire leurs aveux. 
Hopkins avoue que ce dernier usage de tenir les accusées éveil- 
lées, et de les forcer à marcher dans le même but, avait été dm 
Vorigine employé par lui. Mais comme son traité est une répcmse 
avouée à des accusations de cruauté et d'expression, il assiu^ qae 
^e$ deux moy^Dis n'étaient plus ^nployés alors, et qu'on n'y avait 
pas eu recours depuis long-temps. 

La nation anglaise se pique d'une courageuse indépendance et 
d'un bon sens qui ne pennettent pas long-temps la licence de la 
tyrannie etde l'oppression sur les personnes les moins importantes 
et les plus obscures. Plusieurs ecclésiastiques et des personnes 
de la société s'opposèrent aux pratiques de ce cruel oppresseur 
des gens sans défense y et il fallait du courage pour agir ainsi 
lorsqu'on coquin si peu scrupuleux y était si intéressé. 
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M. Gatd, ecclésiastique deHocigton, dansle comté deHonting- 
àm^ eut le courage d'imprisier en ftiveur du parti le plus ftâUe; 
elHopIdns, en conséquence, eut Paudace d'écrire à quelques 
fgnctiœnmres de Tendroit la lettre suivante, qui est un admira- 
Ue mélange d'impcKleur, de jactance et de Iflcbeté. 

«« J'ai rbonneur de tous ofiDrir mes hommages. . . Jtai aujourd'hui 
reçu une lettre dans laquelle on me demande de venir dans une 
Tille appelée Great Hougton, pour y rechercher des personnes 
mal disposées, iq^pelées $are%êre$ (quoique j'apprenne que TOtre 
ministre, parign<»ance> est fortem^it contre nous). J'ai l'inten-* 
tion, aTce la Tolonté de Dieu, de m'y rendre surtout pour enten- 
dre son singulier plaidoyer en &Teur de telles parties. J'ai connu 
un ministre, dans le comté de Sufitolk, qui aTalt prêché tout 
autant en chaire contre mes découTertes, et qui fut forcé par le 
comité du parl^nent à se rétracter à la même place. Je m'étonne 
beaucoup que des gens aussi pernicieux puissent trouTcr des 
personnes (et encore plus dans le clergé, qui deTrait journellement 
s'élerer contre de tels coupables) qui se présentent pour prendre 
leur parti contre ceux qui portent plainte au nom du roi, et ont 
souffert eux-mômesavec leurs familles et leurs biens. Je me pro- 
pose de TisiterTotre Title subitemei^. J'irai à Kimbolton cette 
semaine, et il y a dix à pari^ contre un que je Tisiterai TOtre Tille 
auparavant ; mais je Toudrais bien saToir auparaTantsi TOtre Tille 
fournit beaucoup de partisans aussi zâés de pmreiL bétail, et si 
^e a la Tolonté de nous bien recoToir et bira traiter, comme 
ceUes où j'ai déjà été; autrement j'abandonnerai Totre comté (en 
ne commençant point, quant à présent, à en parcourir aucune 
partie moi-môme), et je me bornerai aux lieux où je punis et puis 
punir non seulement sans contrMe, mais même en receTant des 
remerctments et des récompenses-irai donc l'honneur de prendre 
humblement congé de tous, et reste à Totre disposition. Totre 
senriteur, Mathieu Hopkins.» 
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Le courageux et édatré AI. Gaol peint les tQriQres.efli^yées 
par cet individu conmie ^ates à «uetine de eriks qui élaMI 
praitiquées parriaquiaitîos. «Q&preiidlafeouB0'qiieroiisB$pecto 
de soreeUerie, et ou te met m milieu d'une ^niubre, sm m 
escabeau ou sur uae tablo, les jambes eu croix, ou daos quelque 
autre posture gênante; si elle nes'y souofiet pas, on te lie avec des 
cocdes» Là on te veiUe, et on te garde sans manger ni ctenoie 
pendant vingt-quatre heures, car on dit que dans cet iatervalteaa 
wrra son es^nrit famiSer rtaif te sucer. On t^ également ua 
petit trou à te porte ponr peanMltoanx espHIs ftaoBieiv ^^ 
et de pour qu'ib ne vioraent sous une forme unoins aisée è 
dteeemer^ ceux qui spnt de ganfe près d^elte ont ordre de balayer 
CiHitinuellement te chanhre, et s'ils aperçoivent quelque araignée 
m quelque num^^ de h ltt«r« ffitese penmot y parvenir, 8i 
peuvent ébe sârs qoe ce sont Jenrs eq>rtts Qumliers. *» 

Si ce genre de torture fut appliqué au révérend M. Lewis^ ^nt 
te mort est trop légèrement annoncée par Bf . Baqct^y nous eoii** 
eevons facilement que lui, on tout atrtre iKkmme, ait pu devemr 
en effet assez fatigué de te vie pour raconnattre qu^an mof^ ds 
ses esprits familrârs il avait coulé bas un vateseau, sans se pren 
poser aocun avantage ou pteistr par un tel acte d'iniquité. JêêH 
dans une autre cause un juge aurait demandé quelque preuve do 
eorpta deUdi^ quelque ténUMgnage de te férte d-un vaisseau i 
cette époque ^ quel était son lieu de départ et sa destination : es 
un mot, quekiue cbose qui établit que toute cette histoire n*était 
pas te oonceptiou absurde d'^in homme qui pouvait être enUère* 
ment dérangé, «t qui eertatnenient Tétait à Tépoque oà il fit cet 
aveu. John ï^ewis fut nommé curé de BrandtetoiH près de Fram* 
lingban^dans le comté de Suffblk, le 6 mai t596. Il y vécut 
environ cinquante ans, jusqu'à ce quil fût cKécuté conune magi^ 
•cien, sur les preuves que nousatons vues. 

Malgré le récit de ses aveux prétendus, il se défendit coura* 
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geusement pendant son procès, et fut protNiblement condamné 
plutôt comme royaliste et malintentionné que pour tonte autre 
cause. Il montra à son exécution une grande énergie, et pour 
être sûr que le service des morts serait dit sur son corps ^ il le 
récita à haute voix pour lui-même, en se rendant à la potence. 

Nous avons vu qu'en 1647, le ton d'HcH)!»!» commençait à 
baisser, et qu'il commençait lui-môme à désavouer quelques unes 
des cruautés qu'il avait pratiquées dans le principe. Vers la même 
époque, une malheureuse vieille femme était tombée entre les 
mains de ce mécréant, prèsd'Hoxne^ village du comté de Suffolk, 
et avait avoué tous les crimes accoutumés, après être restée sans 
prendre de repos ni de nourriture pendant un temps suffisant. 
Son démon familier, dit-elle, s'appelait Nan. Un propriétaire du 
voisinage, dont la veuve a survécu pour donner de l'authenticité 
à celte histoire, fut si indigné, qu'il se rendit dans la maison où il 
la tourmentait, l'arracha de mains inhumaines, chassa les witûb- 
âoders, et après s'être convenableo^nt substantée rt reposée, la 
pauvre Veille ne put se rappeler rien de ses aveux, si ce n'est 
qu'dle avait donné à une poule favorite le nom de Nan* On peut 
s'en référer sur ce pointau docteur Hutchison, qui cite une lettre 
de la veuve de cet homme candide. 

£o Tan 1645, une commission du pariement fut envoyée sur les. 
Uettx^ comprâoantdeux ecclésiastiques estimés du parti influent^ 
dont l'un, M. Fairclough de Kellar, prèdw devant les autres sgr 
la sorcellerie ; et après<»tte apparence d'enquête, les instrucâODS 
et les condamnations continuèrent comme auparavant Mai$ 
l'indignation pubti^ie fut si fiortement excitée contre Hopktni^ 
que qpj^ues personnes le saiûrent et lui irent subir son épre&^ 
tnoriàB de r«au r sor quai^ comme il vint k flirter, il demeura 
oonvainén deaorœiierie, et ainsi le pays fut déhamssédtlul.S'ii 
futfloyé 8ur-le-chftittpounon,c'^cequi ne parait p«» ebûremenft 
établi-, mais il a eu l'honneur d'êtrecélébré par l'auteurd'HudU^ras: 
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Noire parlement a^a-t-fl pas 
Nommé , pour sortir d*embarrts , 
Près du diable mi chargé d^alTaires , 
Muni des pou? oirs séces sairea 
Pour régler la conTention 
Qui loi Ilfre k discrélioD 
Des Sorcières la desiinée ? 
K^en a-t-il pas, dans nne année , 
Pendn soixante en nn comté ? - 
Celles qui n'ayaient point goàté 
L^ayantage d'être noyées , 
On qui par deux en deux pliées , 
Kuit et jour souffraient et criaient , 
Dûment pour sorcières passaient. 
D^anlres, prenant une autre Toie , 
Sur un dindon ou sur un oie , 
Jetaient des sorts qui les tuaient. 
Les cochons mêmes y passaient ; 
Mais la sorcière était pendue. 
EnCn même découyenue 
Sunrint à notre homme, il fournit 
Les yerges dont on le battit '• 

Le lecteur clairvoyant comprendra aisément que ce revirement 
de Topinion en faveur de ceux qui désapprouvaient les procès de 
sorcellerie doit avoir reçu des encouragements de quelques 
hommes de poids et influents. Cependant p(Hirra-t-il paraître 
étrange que cet esprit de douceur ait été le résultat des principes 
particuliers de ces sectaires de toute es^e, classés sous le nom 
général d'ind^ndants, qui, quoiqu'ils eussent d'abord flatté les 
presbytériens, conmie le parti le plus nombreux et le plus pois- 
sant, s'étaient à la fin débarrassés de ces liens, et finalement les 
a)mbattirent et 1^ renversèrent. Les indépendants se distin- 
guaient dans la licence la plus marquée des opinions religieuses, 
mêlée à beaucoup de croyances absurdes et mystiques. Us désa- 
vouaient même l'existence d'un clergé régulier , et permettaient 
de prêcher à tous ceux qui pouvaient se former une assemblée 
qui leur ftt un revenu, ou qui voudraient, sans recevoir ancon 
sdaire, subvenir aux besoms siûrituels de leurs auditeurs. Quoi- 

I Traduit â^ffvdOréSf pai1< II, chant Iti. a. m. 
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qu'an tel relâcbemeùt de dûcipUiie donnât etnrière à Tenlhoa- 
aasme le plus emporté, et ouvrit là porte à toutes les variées 
possibles de doctrines, il avait, d'un autre côté, l'avantage inesti- 
maUe qu'il ccmtribuait à un degré de tolérance générale qui était 
à cette époque inconnu de toute autre secte cbrétienne. Le génie 
même d'une religion qui admettait la subdivision des sectes ad 
tn/îmïumexcluait la poursuite d'aucune pour hérésie ou apostasie. 
S'il eût même existé une secte de manichéens, qui se faisaient 
une religion d'adorer le mauvais principe, on peut douter que les 
autres sectaires les eussent considérés comme bannis entièrement 
du giron de FÉglise; et heureusement le même sentiment les 
porta à voir avec horreur les poursuites contre la sorcellerie. 
Ainsi les indépendants, lorsque, sous Grmnwdl, ils obtinrent la 
suprématie sur les presbytériens, qui, jusqu'à un certain point 
avaient été bons alliés, furent disposés à s'opposer à la violence de 
procédés tels que ceux que, sous le prétexte de sorcellerie^ 
Hopkins avait introduits dans les comtés d'Essex, de Norfolk et 
deSuffolk pendant les broisou quatre années qui iH*écédèrent 1647. 

Le retour deCharies II dans ses états et sur son trône servit 
-en qudque sorte à restreindre le mode d'application générale et 
par masses que l'on avait employé des lois contre la sorcellerie 
dans la chaleur de la guerre civile. Le statut de la première an* 
née du règne de Jacques subsista néanmoins encore ; et il n'est 
pas le moins du monde probable, considérant le caractère du 
prince , qu'il eût voulu, pour sauver la vie à quelques vieillards 
des deux sexes , se hasarder à ^icourir ta haine , d'encourager 
ou d'^rgner un crime qui était encore vu àvec horreur pnur 
une grande partie de ses sujets. Néanmoins l'applicaticm de ce 
statut fut généralement c(m8ée à des juges sages et habiles , M 
les accusés avaient autimt de chance de salut que la rigueur ab^ 
surde de la loi pouvait le permettre. 

La sottise, il n'est que trop ckir, l'emporta dans quelques cas. 
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•En r«ii 1663, ûM ykiito faitttoe, ncmmiée JulieiHie Ccse, fat 
eoïkdamDée pmcipalane&t sar ie témoignage d'un chasseur, qm 
déclara, soua là foi du serment , qa*il pouretthrait unlièvre me 
iSQS dûens, et, qu'étant arrivé k l'endroit où H les veyïiit aboyer, 
il y troQya de l'autre côté d'un buiaacm Jtdieiiiie Goxe, harassée 
et haletante , de manière à le convaîBcre que c'était la créature 
qu'il avait chassée. La malbenreuse femme fût exécutée sur ee 
témoignase. 

C'est avec regret qiœ, deux ans i^Nrès (1664) , nous somnifis 
forcés de aignaler le pieux et vénérable sir Mathieu Haies conme 
présidant i un jugement en ccniséquence duquel Anny Ikmny et 
;Rûse Gallender forent pendues à Saint-Edn»aad-sbury. Jffiais 
iBUCtm homme, à moins qu'il ne soit dana dea cireoosUncfii 
toutes particiilières> ne peut se soustraire aux préfugés de sqd 
6iède et de sa nation. Les preuves contre les aceitsés reposai : 
jf» jsor l'eff^ de certains charmes employés par des persoom 
igoûrantes pour détruire refibt des sortilèges prétendus ^ et doat 
rempkiî, d'iqnrès le statut de Jacques P% étatt aussi criminel que 
i'acte de sc»roeHerie que de tels conU^-cbarmesaviâentpoiir bat 
de neutraliser:^ ^ les deux vieilles ftnmies rtfusèrent mèm b 
prmlége d'acheter des harengs, fféta&t exprimées avec ocdèreet 
impatience, un «dant du marchand de harengs tonriMi malade sa 
conséquence; 3« une chuètte tùt trainée contre la misânMa 
cabane d'Ame Dunny ; eHe grogna cenne de raison , et peu de 
tenq» après, la charette (ce qu'un bon roofior aura peâpei eofli* 
inrendre) ^arrêta court sons nne porto où ses roues ne toi* 
chaientwieun^s deux poteaux, et cependant avança aiséSMBt 
par-^dessw l'un dCB poteaux (qui ne farrâta nuBmeni^ qui âatt 
Doupé; 4* l^îme des jeunes filles enaorcdées , étmt soigoeUB^ 
inentenfveloppée,éproava un accès soudain après avoir ététoa- 
chée par une des sorcières supposées. Mais, dttis ooeaatre 
éw«uve , il se trouva que te personne ainsi enaç«u*onaée 
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^l^imile iiièmeftceès dd rage, étant toocbée par \iae personne 
aen suspeete. Ce qal peut^re décida dasort des accusées (ut lé 
témoignage du célèlnre àr Tbomas Browne, qai déposa qoe « les 
accès étaient naturets, asm aii^nonentéspar le pouvoir du diiMe, 
agissant de concert a?ec la nudice des sorcières; » étrange 
q^iiHon, certes, de ia part de raoteur d'un TraUé mr les erraurs 

Mais le fhnbeaiide ta science était akm déAoitiYement al* 
lamé, et brillait dans plus d'un royaume, lançant ses rayons de 
lottles parts, et s'bmpacant de tous les moyens qui poutaient 
accroître wa éclat. La société royale, qui avait pris naissance à 
Ûxfordd^Qtte assoeiation privée qui se rassemblait dans tes ap* 
partemanb dn^iictettr WiUâns, vers Fan 1652, fat, un an après 
la restaoratitni, étalée pu* une charte royale , et commença i 
publier ses travanx et àdraner un caractère nouveau et plus nh 
tiomid anx iie(iherdies de la ptiiloaophie. 

£n France, oà la seule volonté dn gouvc^^i^nient pouvait opérer 
de i^grands chngements, la eoDséqcmice d'un esprit de décou- 
vertes ackfeitiiqnes pittsélendo fÉt que l^cm mit définitivcnettt un 
tenoe wx pounuièercontre les sMtners, qui avaient été aussi 
eemminesdam ee roywne qu'en Ans^eterre . Yera Tannée 167fi, 
il y eut une arreataftrai générale d'un grand non^re de bergei^et 
aabres en Mormaodie , et le parlement de Rouen se préparait à 
procédera Tinvestigation des «censés avec la sévà*ité accmitu- 
mée. Mais un ordre ou arrtltdnpaiIx>uisXiy,déUbérétA con- 
seil , ordcomant de VMttm en fib^té et de protéger tous ces mal* 
toureuK^ eut les ptw inkitalnes éÊkta dans tont le royaume, 
yacadéiiiié des Minces de France ftitamri fondée; et, à l*km- 
4ation de ce pays ^ mneociété^de sff?Mt» dlemands établit une 
iftBtittttion asoAIabla à Iieipsic. Les préjugés^ qnofoiue invélërés, 

1 Voyerrarlicîe de sir T. Browne dans le n» 14 de la Bibliothègve d« familUiVies 
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furent tenus en respect et maitrisés.^. On^se rendit compte, par 
des moyens naturels, de beaucoup de choses qu'où avait jas^ 
qu'alors attribuées à une influence surnaturelte... Tout semblait 
promettre qu'une connatesance plus approfondie des secrets de 
la nature pourrait être acquise par ceux qui poursuivraient leurs 
études par l'expérience et l'analyse. «. et la masse d'opinions an- 
ciennes qui encombrait le sujet que nous traitons commença à 
être tournée en ridicule et rejetée par des licmmes de bon sens 
et d'une éducation soignée. 

Dans plusieurs cas, la prûie fut arrachée des mains de^ceuic 
qui cherchaient à s'en saisir. Un juge de paix routinier du Som^ 
mersetsbire commença une information contre les contrevenants 
au statut de Jacques r% et si on l'avait laissé faire , M^ Hunt se 
serait acquis un renom dan», la découverte des sorciers , ausd 
fameux que celui de M. ]^kins; mais ses^ recherches fur^t 
suspendues par ordre de i'aut(»rité supérieure... La vie des mal* 
beureu:^ arrêta (an nombre xle d(»ize) fut sauvée , et le pays de- 
meura tranquille, quoique on laiasftt vivre les sorci^M^s prétendus. 
L'instruction nous fournit quelques particularités curieuses qaô 
l'on peut trouver dans le SadducistmH triun^hatui: car, parmi la 
kirielle accoutumée d'enfants bizarres, fiintasques ou , comme 
on les ai^dait, midades^, que l'on produisait pour fournir les 
contingents de tressaillements do regards et de cris étranges, il y 
eut aussi certains aveux remarquaUes des accusfe, d'après les^ 
quels nous apprenons que Satan enrôlait ses sordères en racoleor 
habile > en leur offrant un schelling coi^)tant et douze sur pa* 
rôle ; que lorsque les sorcières lentraient atilsabbat elles pronoû* 
çaient les mots magiques ihout, tout^ thnmghmd and about, et 
que lorsqu'elles en sortairat elles s'écriaient : Rentum, tormen" 
tum! Nous apprenons de pkis que scm altesse infenude, à son dé- 
part, laisse après elle une odeur qui n'est pas des plus agréables. 
Nou9 avons sur ce fait une explication curieuse de M. Glanvilte « 
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d*après c^te respectiiMe autorité , ceci semUe prouver la réalité 
du foit, « les partfcules fousses qu'il tenait renfermées dans ïe 
bas-ventre sous sa îonoe sensible n-étant plus retenues lorsqu'il 
s'évanouit, et oflènsanf; les narines en flottant et se répandant 
dans l'air ^. » G(»nlHen ne devonsHious pas regretter que la dé- 
couverte qu'avait fiûte M. le juge de paix Hunt « de celte infer- 
nale espèce de sorcières, « en dle-méme si claire et si simple , et 
fournissant des inf(Mrmations si précieuses, eût été étoufifée dans 
son principe en rencontrant de l'oppostticm et du découragement 
auprès de quelqu'un de ceux qui exerçaient alors le pouvoir ! 

Le garde du seeauGuilford arrêta aussi les poursuites contre 
les sorcières. A dire le vrai, nous pouvons remarquer générale- 
ment, pendant la dernière partie du dix-septième siècle, que, 
kHTsque les juges étaient des homnîes instruits et courageux, 
partageant les luimères de leur époque, ils avaient soin de retenir 
la précipitation des juges ignorants et imbus de préjugés, en leur 
donnant une Idée plus précise du peu de valeur des aveux faits 
par les accusés eux-mêmes, et du témoignage tiré des préten^ 
dues visions4es p^*sonnes que Ton supposait ensorcelées. Dans 
tes lieux au contraire où les juges partageaient Taveuglement du 
vulgaire, on se contentait de laisser au juri à décider. Pour ne 
pas s'exposer au en général trop commun dans de telles occa- 
sions, il s'ensuivait souvwt un verdict de cuIpdHlité. 

Nous apprenons de Roger Nortb qu'un cas de cette espèce 
se présenta aux «ssrïses d'Exeter, où son frère, le l(H*d premier 
juge , ne se mêla pas des jugements de la couronne , et l'autre 
juge laissa exécuter une pauvre vieille femme, condamnée 
Gomnie de coutume sur ses propres aveux , et sur le témoignage 
d'ua voisin, qui déposa qu'il avait vu un soir un cbat sauter dans 
la chaumière de l'accusée par la fenêtre, à Fbeure du crépuscule, 

4 CoUeetion de Récits, par ^GlaDTiUe. A*-M. 
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et qu'il croyait fermeffîent que ce cbat étut ^ diitfe : sisrce 
précieux témoignage la peuTre uisMamteme fiitcaiCQiiBéqqeiiee 
pendue. Dans une autre occaaioo, venteaiteM tenps, Ittf» 
sions du peuple 4e toutes les classes fareni tetkmBotsovlevé» 
par l'acquittement d'une vieille yillage^se qne le juge avait eo 
qudque peine à sauver, que air John Long, toaune de rang €l 
d'une grande fortime, vînt trouver le juge dans leidus grand eoi* 
barras, demandant qu'il ne tùt pas peoms i la aorcière de » 
tourner dans sa miséraUe cbaumpère , <|ui ^tatt aibiée swt m 
propriétés, parce que tous ses fermiers avaieitf menacé daas ei 
cas de le quitter. Par compasâon pour une pecsonneTiiii cnôginit 
d'être ruinée pour une cause si bizarre^ il fiitdfidiécpie kib»* 
gereuse vidlie serait gardée par la viUe oà eUe aiaot été acquittée^ 
à raison d'une demiroouronne par semaine, payée par la paroîM 
à laquelle eUei^^i^artenait. Mais, vc^foz ee qne chérit, 4aBS l'e»^ 
paçe de temps qui sépara les deux assises, ffir Jobn Longetfei 
fermiers avaient fait provision4'assez de oouni^ pour dânaodçr 
que cette sorcière, avec tout Teffiroi qu'cAe 4aitnMt.à sa suite, 
leur fût envoyée, parce qu'ils pouvaient la jaonrw jpmm eaui 
un scbelling meilleur marché par semiMPi) qu'ils s'étairat oUgéi 
de donner il la ville pour son ^EKti^etien. Jkm im pimès siAaé* 
quent devant le lord premier juge liertti lui-^ai^sie, il ctëeetiMrît 
une de ces pratiques qui, on doit le erGMdi^ , étaÎMit trqp fré- 
quentes à cette^po^o, oà le^ ftémii» itvpufaîwt Jeior jrairtige 
i se dire ensorcelés. Une fieoune» qui était )lai^Eétoadae ^^etiina 
du sorcier qui était à la barre , voDHJt des épingles enquaiititét 
droites let non pas courbées ^omme ceBastqui étirâiitiAttS coifr' 
mimes à cette époque, et se cachant mçÂns aiséemrt daaslt 
bouche. Le juge cependant découvrit, en la confrontant anc m 
témoin honnèke, qu'en contrefoisant ses accès de eoavdsion die 
enfonçait la tête sur son sein , de maniéré à prendre avec ses 
lèvres les épingles qu'elle avait placées toutes prêles dans sa 
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pièee ^estomac. L'homme M en conséquence acquitté. tTne 
wilto sorcière à faire peur, qui était présente, se distingua tant 
par les bénëâktimis dont eBe comblait le juge, qu^il lui demanda 
la cause de Fintérét particulier qu'elle prenait à racqùîttement: 
«* n y a vingt ans, «t la pauvre femme, ils voulaient me pendre 
o(«UDe sorcière, mais ils ne le purent pas; et aujourd'hui , sans 
iietre seigneurie , Rs amraient assassiné mon fils qui est inno* 
eent^.» 

Be telleii scènes avaient souvent Keu aux assises lorsque des 
propriétaii^s4e campagne, comme Fexcellent sir Roger de Cover- 
toy, preimîent part à ta terreur avec laquelle leurs fermiers, leurs 
domestiques et journaliers regardaient quelque vieille MoH 
Whtte >, qui mettait les diiens en défaut, et ravageait les champs 
par la grêle et Torage. Sir John Reresby, après avoir parlé d'une 
pmvre tèmmé jugée comme sorcière à York, en 1686, et acquittée, 
comine il pensaH, avec beaucoup de raison , ajoute que néan- 
ffioins la sentiiieRe qui était de fistction à la prison où elle était en- 
fermée avoua « qu'il avait vu un rouleau de papier qui s'était 
glissé de dessous la pwte de la maison, et qui alors s'était changé 
t^bordeii un singe^ ensuite en un dindon, ce que le porte cleiis 
ecHBftrmà. <« Je l'ai entendu,dit sir John, de la bouche de tous 
âeux, et Je laisse maintenant au lecteur à le croire ou à ne pas te 
OT>ire, selon qu'il y sera porté.» Nous pouvons voir que Reresby, 
homme d'État et militaire, n'avait pas encore * arraché la vieille 
femme de soti cœur. » Addîson fui-môme, dans son incrédulité 
^neemant son crime, ne s'aventura que jusqu'à soutenir que, 
quoique îa sorceHerîe pût exister et existât, il n'y en avait pas un 
exemple récent qui fût suffisamment prouvé. 

A une époque aussi rapprochée de nous que f 6S2, trois malheu- 

i Fifiéu farie d¥ ^c^im GiUlforêi par i^ser I^tetb. k. K. 
2 MoU white , c'est-à-dire ♦ marie hîajiche, car moll egl ici p<¥gir jlfoi^, et whUe si- 
gnifie blanc, A. M. . 
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reoses femmes, nommées Suzanne Edwards, Marie TremUes et 
Tempérance lioyd, forent pradoes àExeter poor caose de sor^- 
cellerie, et, comme de cootome, d'après leors propres aveox. On 
pense que c'est la dernière exécotion en Cmrme I^ale de cette es- 
pèce qoi ait eo lieo ea Angleterre. Mais Tancieimesoperstition , 
comme on résidu qoi se dépose au fond de l'eao, se j^réciiHta sous 
une teinte plos foncée sor les classes inférieores et igowantes de 
la société, à mesore qoe les régions plos élerées se purifiaient de 
son influence. La p(q>Qlace, y compris les igncHants de tootes les 
classes, devenait plus furieuse contre les sorcières IcMrsque ses 
passions étaient une fois excitées, «i raôson de la douceur qu'dle 
voyait exercée envers les objets de son indignation par ceux qui 
administraient la justice. U se présenta plusieurs cas dans lesquds 
la canaille, convaincue de la culpabilité de quelques pauvres 
vieilles créatures abandonnées, se fit justice deses propres mains, 
et procédant d'après des témoignages tels qoe ceux auxquels 
Hopkins aurait eu recours, dans leur manière devoir s'assurèr^t 
à la fœs de la criminalité et administrèrent le cbfttiment. 

L'exemple suivant d'un procédé si ill^;al et si inhumain eat 
lieu à Oakly, près de Bedford, le 12 juillet 1707. Il y avait une 
vieille f<nnme qui, étant accusée de sorcellerie, désirait échapper 
à un si odieux soupçon, et se ccmcilier la bienveillance de ses 
voisins, en consentant à se laisser plonger dans l'eau par eux 
Les officiers de la paroisse permirent à tel point cette épreove in- 
homaine , qu'ils promirent à la paovre femme onagoinée si elle 
sejustifiait en enfonçant dans l'eau. Cette in&Hiuiiée fut mise 
dans un drap mouillé -, on lia ensemUe ses pouces et ses gros o^ 
teils, on lut arracha son bonnet et on le visita exactement pour 
voir si elle n'avait pas d'épingles sur elle ; car on a l'opinicm qu'une 
seule épingle fait manquer l'opération du charme. On la tratna 
alors à travers la rivière de l'Oose par une corde attachée à sa 
ceinture. Malheureusement pour la pauvre femme , son corps 
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Sotta, quoique sa tété restât sous Teau. L'épreuve fut renouvelée 
\xois fois avec le môme résultat. Alors le cri de pendre ou noyer 
lasordère devint général ; c^t comme elle était étendue, à moitié 
morte, sur le rivage^ ils accablèrent la pauvre misérable de re- 
proches et en vinrent presque aux coups. Un seul spectateur hu- 
main prit son parti et s'exposa à être maltraité pour cette action. 
Heureusement quelqu'un même de la populace suggéra à la fin 
l'épreuve de peser la sorcière contre la Bible. Cet ami de l'huma* 
nité saisit ce moyen de salut, appuyant sa proposition par cet ar- 
gument peu vigoureux , que FÉcriture, étant l'ouvrage de Dieu 
lui-même, doit plus nécessairement peser que toutes les opéra- 
tions ou tous les vassaux du diable. Le raisonnement fut regardé 
coDune concluant, d'autant plus volontiers qu'il promettait un 
nouveau genre d'amusement. La femme fut donc pesée ccmtre 
une Bible d'émise de douze livres pesant, et comme elle l'empor- 
tait de beaucoup, elle fut relâchée avec honneur. Mais une partie 
delà populace regardait son acquittement comme illégal, et au- 
rait voulu voir pendre ou noyer la pauvre vieille, en conséquence 
du résultat de Fépreuve par Teau, qui était la plus authentique 
detoutes. 

Enfin un trait d'inhumanité semblable, qui eut une conclusion 
bien différente, amena l'abolition définitivedu statut cte Jacques P% 
comme favorisant des procédés si barbares. Un pauvre âgé, 
nommé Osbome, et sa femme, qui demeuraient près de Tring, 
dans le Staffordsbire , encoururent tes soupçons de la populaceV 
sous prétexte de sorcellerie. Les inspecteurs des pauvres appre-^ 
nant que la canaille avait Fintration de faire subir l'épreuve de 
l'eau à ses faibles créatures, ce qu'ils avaient en efSst annoiicé 
dans une espèce de proclamation , entreprirrat de s'opposer à 
l^ir dessein en mettant le malheureux couple en sûreté dans la 
sacristie, qu'ils barricadèrent. Il teur fut impossibte néanmoins 
dé les protéger comme ils en avaient Tintenti^m. La populace 
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&H*Ca la porte , saisit tes accusés, et avec une toiti^tlé inexprir. 
maUe continua de les trôner à travers Teau d'un étang, jaisqu'i 
ce que la femme eût perdue la vie. Une bote brute sous la fonB& 
humaine, qui avait pré^é à ce meturtre, se promenait daùs ia 
foule des spectateurs^ leur demandant de l'argent poar l'amuse- 
ment qu'il leur avait procuré! On ne sauva qu'avee l^eaucoup de 
peine la vie de l'autre victime. Trois hommels forent jngés.poar 
avoir [nris part i cet acte barbare. Un seul , naaané Colley, M 
C(mdamné et pendu. Lorsqu'il se rendit pour être exécuté, kca- 
naiUe, au lieu de se presser auteur de la potence comme à «m 
ordinaire, se tint à une c^taine diMance, et injuria ceux qui, 
disaientrUs, mettaient à mort un bonaéte gardon pocnr avoir dé- 
barrassé la paroisse d'^infe maudite sorcière. Ce crime abomioaUe 
lut commis le 30 juillet 1751 . 

La répétition de semblaUes horreurs, la pn^nsion du pfflipfe 
pour une superstition, si crti^e et qui endurdssaH i on tel poM 
le coeur, fat coi^îdérée par la l^isiature comme premà&t sa 
source dans le statut non i^core aboH de Jacques J*\ En consé^ 
quence, par le neuvième statut de George II , chapitre 5, cette 
loi odieuse , qui avait été si long-temps la terreur de toutes les 
&mmes du royamûe affligées de ^illesse et de pauvreté Ait 
ateogée, et toute procédmr&criminelle au suj€4 de la magie ou^ 
1^ scM'oeUerie fut interdite à l'avenir dans toute la Grande-Bre- 
tagne : où réserva à ceux qui prétendraient au talent de diseors 
de bcmzie aventure, de devins des objets volés et autres , le cbft- 
tittent à^tmt maison de correction , qui était ce que niëritaieût 
des fripons et des vagabonds. Depuis cette époque on a peufft* 
tendu parîer de la i^ceHerie en Angleterre , et quoique la fci m 
S0D eBsteace mt , xbns qn^quesHeux éloignés , survécu à la loi 
q^en réglait les poiu^tes et les peines... néanmoins cette 
ciof ance se perd de jour ea jour depuis que la canaille a été pa- 
yée de tout prétoaobe pom: laTéveïte par ses actes 4^Rtf*«Bés- 
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fi s'est offert qfudques cas très rares^ semblables à celai pour Te- 
fpbd Colley fot exécuté; et je remarque quil en est an qui nous 
est eouserré dats ce registre curieux des eoûnaissances humai* 
MS, je teux parier des atnnsMieats populaires de M. Hone, 
doqoel il résulte que même, à la fln du dernier siècle, cette bru- 
talité ftit encore pratiquée^ quoique heureusement sans quil en 
CMtâi la Tîe à personne. 

Il paraîtrait que le statut iriandais contre la sorcellerie existe 
encore. Il ne se passa rien dans ce royaume qui pût porter à Tan- 
nnler , mais on le con^dère coimne tombé en désuétude ; et si 
Vùtk tentait de renouveler aujourd'hui de telles absurdités, il est 
certain qu'on ne permettrait aucune procédure en conséquence. 

SI Y(m atait encore best^ de quelque preuve pour confirmer 
cette maxime générale, que la crainte épidémique de la sorcel- 
lerie s'accrdt et se généralise à mesure que les poursuites contre 
les sorciers augmentent, il suffirait de citer quelques incidents 
extraordinaires arrivés dans la Nouvelle-Angleterre. On ne peut 
donner ici qu'un court aperçu de Terreur qui, par une étrange 
tenrèor contagieuse, aveugla et opprima les colons de ce pays, et 
de sa guérison soudaine et singulière, amenée par ses propres 
excès ; mais c'est une preuve trop forte du caractère imaginaire 
de cette hideuse maladie pour qu'on les passe entièrement sous 



La Nouvelle-Angleterre, comme tout te monde te sait, ftit prin- 
eipalement peuplée d^énrigrants qui avaient été dégoûtés de ta 
wnduite du gouvernement de Charles !•» dans l'église et dans 
HÉtat, avant la grande guerre civile. Plusieurs des plus riches 
ê(flons élwint presbytériens od éatvinistes ^'d'autres, moins naœh 
breux et moins influents par leur fortune, étaient quakeri, a»ar 
tïa^îstes, ou membres d'autres sectes comprfeessousla dénomhiaf- 
Hùn générate ^indipeiidmts. Les caWnfetes y apportera ce 
i^ète pour leur rrfigien et cettb exaciitutte de meeurs qui les dip- 
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tingua partout. Malheureusement il3 n'étaient pas aussi ^ges 
que zélés, mais Ms avaient un penchant à croire à on ccnnmm» 
surnaturel, personnel et direct entre le diable et ses serviteurs, 
erreur à laquelle, comme nous avons essayé de le démontra, 
leurs corréligionnaires d'Europe avaient été dès le principe parti- 
culièrement sujets dans un pays imparfaitement cultivé, et où les 
lieux qui l'étaient partiellement se trouvaient eitfoncés au sm de 
forêts inaceessiUes, habités par de nombreuses tribus de sauva- 
ges. Il était naturel qu'une disposition à la superstition s'aearût 
plutôt qu'elle ne diminuât, et qu'aux autres dangers et autres 
horreurs dont ils étaient environnés^ les colons euâ^nt syouté la 
crainte du diable, non seulement considérée comme le principe 
du mal portant la nature humaine au péché, et mettant ainsi 
notre salut en péril, mais comme s'alliaût aux sorciers et aux 
devins pour faire périr et tourmenter les enfants et les autres 
personnes. 

Le premier cas qui s'offre à moi est celui de quatre enfants 
d'un maçoQ nommé Jean (xoodwin. L'aînée s'était querellée avec 
la blanchisseuse de la maison pour du linge qui manquait. La 
mère de la blanchisseuse, vieille Iriandaise ignorante, hargneo® 
et colère, s'emporta contre l'accusatrice. Peu de temps après, 
J'ainée des Goodwin, sa sœur et ses deux frères, iurent attaqua 
d'une maladie si étrange, que tous les voisins en conclurent 
qu'ils étaient ensorcelés* Ils se conduisaient comme les person- 
nes que l'on supposait attaquées de maladies produites par de 
tdles influences, avaient coutume de le faire. Tantôt leurs coa$ 
se raidissaient tellement que l'on ne pouvait pas en mouvoir Uf 
^urticulations; tantôt ils étaient si souples et si flexiUes^ qu'on eût 
^m que les os étaimt dissouç. Ils é{MrouvaieQt des convoIsipQf 
-violentes dims l^uelles leurs mâchoires craquatont eonune le 
tessott d'un pi^e à prendre les rats! Leurs m^BlHrea se oontoa^ 
ludent d'une étrange maniéare, et, pour ceux qui avsûent un goû( 
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pour le xn^rveHleux, s^nblaient disloqués et déplacés. Au milieo: 
de ces contorsioBS, ils criaient contre la pauvre vieille, dont le 
nom était Glover^ alléguant qu'elle était présmte éc^djA eux et 
ajoutait à leurs tourments. La misérable Irlandaise, qui savait à 
peine parler anglais, récita son Pater nost^ et scm Ave Maria 

m 

comme une bonne catholique; mais il y avait quelques mots 
qu'elte avait oubliés. Elle fUt donc jugée iiuuipable de réciter Ten^ 
semble régulièrement et exacten^t, et en conséquence con-* 
damnée et exécutée. 

Mais les enfants de Goodwin trouvèrent le métier qu^ils avaient 
enfarepris trop pn^table pour le mettre de côté. Et Talnée, par* 
tioulièrement^ continua à garder tous les signes extérieurs d'une 
personne ensorcelée et possédée. Quelques uns étaient très faits 
pour flatter Tamour-propre et les pr^gés des ministres calvir 
nistes qui la visitaient, et conséquemmentétaientempreintsd'un 
caractère évident d'imposture étudiée et volontaire. La jeune 
personne, agissant sous Finfluence du diable, comme on le voyait, 
lisait un traité quaker avec aisance et une apparente satisfacticm. .; 
mais le d»ble n'eût pas permis à sa victime de toucher un livre 
écrit centre ces pauvres et inofii^isifs Amis ^ Elle pouvait par* 
courir un livré d'office de l'église d'Angleterre, et lire les passa- 
ges des Écritures qu'il contient, sans difficulté et i^ns en être 
empêchée... mais l'esprit qui la possédait la jetait danades accè» 
si die essayait de lire les mêmes passages dans la BiUe , comme 
si la crainte que l'on suppose que les esprits infernaux ont des 
saintes Écritures dépendait ncm du sens des mots, qiais de l'ar- 
rangement des pages et des earactères qui ont été employés daus 
leur impression. Ce singuli^ genre de flatterie avait pour but de 
capter Tecclésiastique au nM)yen des opinions de sa profession ; 
4'autres étaient plus directement perscHmels. La demcHsell^ 
malade parait avoir été un peu de l'humeur de la Dulcinée do 

^ Lei ^ttff*^*, qtt\>n appelle la 5(?c»^/rf rff 5 -i«i*. ju H. 
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MM. Smâck, Plfidt, Gârfidi et compi^mey et ^ait eoàise ^ 
4ea accès de giMé et de tristeasei Elle s'imagioait iKmrent qoa tes 
•^rito qui la possédaient lui amenaient on lôU petit cheval pom 
AUr a?6C eux à leuip rendéz^ous. Dans ces occasions die faisait 
Qto saut, cosmë poo^ nionter à ebeval , et ensuite s^asseyant (te 
BDUYMHi sûr sa chaâse, imitait ayee destérltè et agilité les mm-^ 
^•lÉients de ranimai, altant au p<ts^ au trot et au gal(^ , comm 
liii enfant sQr tos genoux de sa bonne; mais loniqu^eile montait, 
en chevauchant de cette manière, à Tétage supérieur $ elle affi^^t 
de ne pouvoir entrer dans le cahinet d'étude de recctâ^astiqoe , 
et Iqrsifu'miry traînait par force, elle avait coutume de seremet- 
t» entîènmaent, et de se tenir debout comme on être raisonnable. 
« iQle doiinalt pour cela des raisons , dit le bon ministre ^ cpii 
sémUeat pic» obligeantes <)ue vraies. » Peu de temps après, élte 
paratt avoir traité le paotre théologien avec une espèce de doo- 
eeur et d'attention qui lui donnait plus d'embarras que ses an- 
eiennes violences» Elle avait coutume dMnterrompre ses études 
poi^ rimp(^tuner en le ptimi de descendre, et servait ainsi, 
sans aucun douté, les intérêts de l^tan, en Tintërrompant dans 
ses travauiE. A ta fin , les Goôdwin flirent ou parurent être guéris. 
Mate Téxemple avait été donné et goûté , et le sang de la pAtivre 
fieille Glover, qui avait servi dlntroductîon à ces contes de ca- 
tilcades sur un bâton ^ devait être Tavant-coureur de nouvelles 
$ltito<&li&y et ûe fbliea plus terribles et plus générales. 

Ce drame s'ouvrit par la maladie de deux jeunes demotsèUes , 
Fane file , et l'autre nièce de M. Parvis , ministre de Salem , <pA 
^^uvèa^t un mat semblable à cdui des Goodwin. Leurs bou« 
(Aei étaient fermées, leurs gosiers bouchés, leurs memW» 
torturés} des épines étefent enftmcées dans leur chaîr, eteJW 
^Mûis»aîent des épingles. Un Indien et sa femme , domestiques 
de la maison , cherchant , par quelque charme de leur îttventlofl) 
à découvrir par qui le fatal sortilège avait été lancé sur les enJants- 



Digitized by 



Google 



- LErnUE VIIL t8t 

dfli lour BoaUre» «tUrèreot les souMonssoreux et fucent pendus. 
Les juges et les jurés perséi^érèreot daas cette Toie , eaooiinigés* 
par la découverte du crime de œs malbeureux Indtensi et es* 
péraat quils pourraient i^i expulser de la ccdontô les auteurs 
^ ces coupables pratiques. Us a^^ut, dit l'historié» MàUier^ 
avec un désir conscieneîetix de Cure le bien; mais les cas de mc' 
caHerie et de possession augi&entàrent comme s'ils s^ét^Mcnt 
transmis par eentagicm, et la môme espèce de témoignages vi- 
sionnaires qui avait oœasionnéla condanmatkm de l'Indienne 
Titu étant adoptée devintgénéraleinent fatale. Les personnes qui 
avaient cette indisposition nemanquaientpasde voir les spectresi 
comme elles les appelaient , des personnes par qui elles étaient 
tourmentées. Contre cette espèce de témoignage il n'y avait pas 
d'alibi à aU^uer, parce qu'il était regu, comme nous l'avons dit 
ailleurs, que b personne réelle des accusés n'était pas là présente ; 
et tout reposait sur la {H-ésomption que les personnes ensorcelées 
disaient la vérité, puisqu'on ne pouvait attaquer leur témoignage. 
En général, on prétendait que ces spectres présentaient à leur» 
victimes un Uvre^ leur promettant que, si elles le signaient, elles 
seraient délivrées de leurs tourments. Quelquefois, le diable pa- 
raissait en personne, et joignait son éloquence à la leur'pour 
porter les possédés à consentir. 

D'abord, comme il semble assez naturel, les pauvres seuls 
étaient atteints; mais bientôt^ torsqn'oo admit un tA témoignage 
comme incontestable , les possédés commencèrent à voir les 
spectres de personnes d'une condition plus élevée, et d'une vie 
irréprochable, dont quelques unes furent arrêtées, d'autres s^é* 
cbiq^pèrent, tandis que pinceurs furent exécutées. Plus il en pé^ 
nssait, plus le nombre des possédés augmentait, et plus les dé- 
nonciatiom^ontrelaspr^^emiuM «or^i^tfiacquéraientd'exteQsic»]^. 
et se renouvelaient Les accusés étaient de toi:^ âge^ Un enlkni 
dje cinq ans fut dénoncé par quelques uns des malades, qui^s'i- 
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maginaient voir ce sorcier au maillot» occupé à les tourmenter, et 
en appelaient à des marques de petites dents qu'ils portaient sur 
leur corps, où ils prétendaient (pï'il les avait mordus. Un pauvre 
chien fut aussi pendu conune ayant été cité pour prendre part à 
cette infernale persécution. Ces insultes grossières au bon sens 
occasicHunèrent une révolution dans tes sentiments du public, mais 
ce ne fut qu^après que plusieurs vies eurent été sacrifiées. Par 
ce moyen, dix-neuf hommes ou femmes furent exécutés, outre 
un honmie courageux nommé Gory, qui refusa de se défendre, et 
fût, en conséquence, mis à mort d'après Tancienne loi. En celte 
horrible occasion, on remarque une circonstance dégoûtante 
pour ITiomanité, qui doit être reproduite pour montrer combien 
la superstition peut endurcir le cœur d'un honmie contre le mal- 
heur de ses semblables. Le malheureux, dans les douleurs de son 
agonie, ayant la langue sortie, le shérif la lui renfonga dans la 
bouche avec sa canne. Outre celles qui furent exécutées, huit 
personnes furent condamnées; et il n'y en avait pas moins de 
deux cents dans les prisons et en jugement. 

Des hommes conimencèrent alors à se demander si le diable ne 
pourrait pas tromper adroitement les possédés pour les porter à 
accuser des gens de bien innocents, en représentant des sorcières 
et des esprits sous la ressemblance de personnes qui n'avaient 
rien à se reprocher, comme occupés à tourmenter leurs compa- 
triotes. Ce raisonnement n'était nullement contraire à la croyance 
dans lasorcdlerie, et n'en fut que plus volontiers écouté. En 
outre, des personnes s'aperçurent qu'aucun rang ni aucune con- 
dition ne pourraient les mettre à l'abri de cette horrible accusation, 
si elles continuaient à encourager les témoins d'une manière 
aussi illimitée qu'elles l'avairat fait jusqu'alors. Influencés par 
ces réflexions, les planteurs se réveillèrent conune d'un songe» 
et la voix du public, qui tout récemment demandait vengeance 
contre tous ceux qui étaient soupçcmnés de sorcellerie, com* 
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menga alors, d^uû autre côté, à se plaindre de Teffusion du sang, 
soupçonnant fortement qu'une partie au moins avait coulé injus- 
tement et innocemment. Dans les langues môme de Mather que 
nous employons comme celui d'un homme profondément con- 
vaincu de la réalité du crime, « plus on arrêtait de personnes, plus 
il y en avait qui étaient tourmentées par Satan, et le nombre des 
confessions en augmentant ne Gt qu'augmenter le nombre des 
accusés, et l'exécution de quelques-uns fraya la voieÂ l'arrestation 
des autres ; car les ensorcelés se plaignaient encore d'être tour- 
mentés par de nouveaux personnages, lorsque les anciens étaient 
écartés , de sorte qae quelques-uns de ceux qui s'y intéressaient 
demeurèrent interdits , à la vue du ncmibre et de la condition des 
accusés, et craignirent que Satan, par ses artiûces, n'eût enve- 
loppé des personnes innocentes sous l'imputation de ce crime; et 
qu'enGn , comme il était évident, il fallait y mettre un terme, ou 
la génération du royaume de Dieu eût succombé sous les condam- 
nations^* >» 

Les poursuites cessèrent donc tout à coup; les prisonniers fu- 
rent renvoyés , les condamnés graciés; on Gt môme grâce à ceux 
qui avaient fait des aveux , et dont le nombre était très-grand. 
L'auteur que nous venons de citer en décrit ainsi le résultat : 
« Lorsque ces poursuites cessèrent, le Seigneur enchaîna telle- 
ment Satan, que les malades se trouvèrent bien sur-le-champ.Les 
accusés se tinrent généralement en repos, et pendant cinq ans 
nous fûmes à l'abri de pareilles vexations. » 

On doit encore ajouter que M. Parvis, dans la famille duquel 
le désordre avait commencé, et qui, disait-on, était la personne 

1 Magnolia de Maiher, lir. VI, ch. lxxxix. Le'snperstitieax auteur, néanmoiog, esl 
fâché de réyacuatioD générale des prisons «ous le rapport de la sorcellerie, et pense 
que, si les temps aYaient.été calmes, le cas eût exigé une inTesiigation plus appro» 
fondie, et qu^en somme Taffaire s^était terminée trop brusquemeut. Mais considérani 
le caractère de Pépoque, il aroue ingénument quUl yaut mieux agir modérémeni 
en matière capitale, et laisser échapper un coupable, que de courir le risque de faire 
périr Tinnocent. (ifo/0 du teste.') 
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qà raratt le ptos propagé dans le principe, ftat forcé, par s^ pa*^ 
roissieos, d'abaiMfciHittr aon éfaUisscmeiit parmi eux. Cevk% des 
Bceissésfpn araient arotré les actes de sorcrilerie qtt\)D leur inr- 
pafait mdrent gâiérriement, et rétraetëreirt letirsayeux, assarant 
^lls les aTaimt feits âanslàcraiiitecies tortures, sousrnnflaence 
éa* persuasions oii d^tres circonstances qui excluaient leur 
Mire Ttdontô. Ttosieurs des jiig^ et des ]uré9 qui arai^it pris 
fwrt à la sentence de ceux qui forenf exécutés, firent poMîque^ 
ment acte de repentir pour leur précipitation à punn* ces înfop- 
iunés; etPun des juges, homme de la plus haute nnportanee dans 
Hi C(rf(mie, obserTa, pen^uit fa reste de se m, Fannir^rsaffe^ 
tÊ prem»lre exécution, comme un jour cThumifialion et de jeâne 
solennels pour la part qu'R a^it prise à cet acte. Les sauvages 
hidlens éux^nêmes ftir^rt frappés d^étonnement à la Tue de Té* 
garement des colons anglais d«is cette ocea^<m, et en tirèrent 
des comparaisons (Sisavantagenses entre eux et les Français, 
parmi lesquels, comme ils le remarquairat, « le grand Esprit 
n'envoie pofa tde sorcières. » 

Le système de sorcellerie, tel qu*on y CTut en Ecosse^ réclame 
«ottuitie notre attention, étant diflRk^Dt sons quelques rapports de 
c^i dPAàgl^erre, et s'étant ma&itenu plus tard , et ayant été 
pwrsuivi avec beau<»up j^us de sévérité. 
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JagemenU écossiis. -« Le comte de Mar. — Lady Grammls. — 'William BartoD. — 
Soreièrei d*AiMf«nie.— Lenrt praliqiiea ei leor aMittègef . — Xeor trauforaiatlêii 
en lièvres. — Sévérité de Satan envers elles ^ Leurs erimes. — Opinion de sir 
George Macliensie sur la sorcellerie. — Exemples de confiions faites par les ae* 
«iiftdea 4ê détfeqMlr, et peur Mim d^dlM pkis leD^-temps loumentéee et pt tê ê t 
entées. •— Examens par la piqftre. —Le mode de procédure judiciaire contre les 
sordères et la nature des lémoiçnagef que Pon admettait, ouvraient une porte aux 
accnMtiona, et ne laissaient aux aoentés avcme cbaioe de jalot — -l« snperstUlas 
du clergé écossais» au temps du roi Jacques VI, les porta, comme leur souverain]^ 
A Miconrager la poursuite des sorcières.— Prooés d*É!isal>etli Grtfham.— Complol 
Buppoaé pour lidre nraCrager 2aei|iies dans «a ttarèraée mk D«Beniard(* — Afseï» 
blée des sorcières et pratiques employées pour effectuer leurs desseins. — Procès 
de Mnri^Qerite Barclay, en fttis. «^ Cause du major Weir. — Str Jean Glerk , Pan 
des j»remiersà reAuer d^agir comme eonmissêite dans !e ififenient4*Dne inrdère« 
— Sorcières de Paisley et de Pitterweem.~Poursuites à Caithness, empêchées par 
IHttterventlon de l'avocat du roi , en 4718. — La denrièrè sentence de mort pont 
seroeHerie prononcée en Ecosse en 47ta«— Reateailee siqpersiitlons de «ereellerie • 
Cas de sorcellerie supposée, rapporté d*après les propres souvenirs de Pauteur, et 
^ni eut Ken à une époque .aus^ npprochée de now que Pan 1800. 



Pendant bien des années la nation écossaise s'était fait remar-" 
quer par une croyance ignorante ik la sorceSerie , et ses annalest 
fourmesaient des exemples.Tépétés d'exéetrtions sanguinaires sur 
oette jualhenrease accnsatiim. Notre connaissance du peu de so- 
lidité des fondements sur tequels Boëlius et Bndmnan ont ap- 
puyé la preHiîère partie de leurs histoires peut nous porter gran« 
dément à douter qu'un roi du nom de Duffus ait jamais régné en 
ÉeoBse , A , à plus forte raison » qu'il soit mort par Fentremise 
d'une bande de sc^cières, qui infligèrent des tourments à une 
image faite en son nom , aBn de conspirer sa mort. Dans l'his- 
toire de Macbeth, qui est un autre exemple de démonologie dan^ 
les premiers tasips de llûstoire d'Éeosse , les trois sorcières qui 
étaient les anciennes {nrc^phétesses, appœ'urent à fusurpateur 
dans un songe , et sont dépeintes comme des volœ ou sibyles , 
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platôt que coHune sorcières, quoique Shakspeare leur ait im- 
primé ce dernier caractère d'une manière indélébile. 

Une des premières causes importantes fondées sur la sorcel- 
lerie fut^ comme celle de la duchesse de Gloucester et autres 
dans le pays voisin, unie à une accusation d'une nature politique, 
qui, plutôt que la JBorcellerie^ conduisit les coupables à leur 
perte. Le comte deMar, frère de Jacques III d'Ecosse, encourut 
les soupçons du roi, comme ayant dés relations ayec les sorcières 
et les magiciens, pour abréger les jours du roi« Sur une telle ac- 
cusation assez peu clairement établie, le malheureux Mar eut les 
veines ouvertes jusqu'à ce que la mort s'en suivît, dans son propre 
appartement, sans être jugé ni condamné ; immédiatement après 
cette catastrophe , douze femmes d'un rang obscur, et trois ou 
quatre devins furent brûlés à Edimbourg , pour donner ime cou- 
leur au crime du comte. 

En l'an 1537 , une noble dame tomba victime d'une semblable 
accusation. Ce fut Jeannette Douglas , lady Glammis, qui, avec 
son fils , son second mari et plusieurs autres , était accusée d'a- 
voir attenté à la vie de Jacques par le poison , avec le dessein de 
rétablir , dan$ leur mtorité , la famille des Douglas , dont le frère 
de lady Glammis ^ le comte d'Angus , était le chef. Elle mourut 
brës-regrettée du peuple, qui parait avoir re^rdé les faits qu'on 
lui imputait comme <x)ntrouvés, dans le jdessein d'anéantir sa vie, 
ses parents, et jusqu'à son nom , qui causait tant d'ombrage au 
roi. 

Avant l'exécution de cette dame , il paraîtrait qu'il y eut peu 
de poursuites qui se soient terminées par la mort pour cause de 
sorcellerie , quoique le manque des registres judiciaires de cette 
époque nous laisse dans l'incertitude. Mais à la fin du xy« siècle, 
et au commencement du xvr , lorsque ces accusations devinrent 
générales dans toute l'Europe , les causes de ce genre se présen- 
taient souvent en Ecosse , et , comme nous l'avons déjà fait ob* 
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server, ftirent d'une nature particaHère. n y a, i vrai dire , une 
cartaiM monotonie dans la plupart des récits de ce genre. Les 
vassaux sont d'ordinaire portés à se voidre à bas prix à l'auteur 
du mal , qui , ayant ordinairement i^aire à des femmes, leur fait 
de dures-conditions. Au contraire , ayant trouvé bon de jouer le 
râle de la lènmie en pareille occasion, il donnait i son galant, un 
nommé WiHiam Carton , une fortune de non mdnsde 15 liv., ce 
qui , en supposant môme que c'eût été des livres écossaises, était 
une dot très4ibérale, eomparée à sa conduite avare envers le beau 
sexe en pareille occasion. Et îl ne compta point de fousse mon« 
naie en cette circonstance , mais au contraire donna généreuse^ 
ment à Barton un marc pour qu'il ne touchât point aux 15 livres. 
En remarquant la conduite de Satan , dans cette affaire , maître 
George Sinclair observe qu'il est heureux que l'Ennemi smt dans 
l'impossibilité de payer souvent ses séductions à un prix aussi 
^vé (que 15 liv. d'Ecosse) , car, ^ s'il en était ainsi , il trouve* 
rait peu d'hommes ou de femmes capables de résister à sa muni- 
ûcence. Je regarde ces paroles comme une des plus sévères 
rMexions qui existent sur la pauvreté de nos ancêtre. 

Dans plusieurs jugements des sorcières écossaises, la supersti- 
tion du Nord s'accorde avec celle d'Angleterre, quant à la des- 
cription du Domdaniel de Satan et au sabbat qu'il y tenait. Maii 
quelques-unes des confessions ^écartent de la monotonie des ré- 
pétitions , et ajoutent quelques circonstances plus bizarres qu'il 
ne s^en trouve dans les cas généraux. La confession d'Isabelle 
Gowdie , déjà mentiopnée , est très-détaillée , et on peut en citer 
au moins quelques parties, attmdu qu'il y a d'autres passages 
qui ne sont pas très-édifiants. Les sorcières d'AuIdeame, d'après 
cette pénitente, étaient si nombreuses, qu'elles étaient organisées 
en escouades, ou covines comme on les appelait, à chacune des- 
quelles étaient attachés deux officiers femelles. L'une de celles-ci 
s'appelait la Vierge delacovine, et était d'ordinaire, comme 

LA DEMOKOLOGIE. l6 
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Ihm cySfaartar'6 Kanite, une jetnie ffite beHe de corps, q» 
Stfafti friiÇQÎt ppfa de hu , et tnîjtait ai^e uoe tttealîea paitM^i^ 
lièi» , eâ ({u» oausaft heeoMmp dedépit aux vmlies soreièifu^^ 
se tiou?w6Ht ioNdtées de cette préférence ^ . Lecsqu'eUes éteisiit 
aflSemUéeSy eUes foailtoiettt les tookbes et ^emptfaîeBt des sqoe^ 
Irttes (des enfwts mmi baptisés partteiiIttffetiieBt ), doat dtoseai- 
ployaûBÉt les ioîD titres^ tes membres duas la oou^^oûtion de lews 
ooguOQls et de lears remèdes megîqiies. Lorsqu'eUesdésireie^ 
s'esatirer pour leur propre usege la momoa d'un vojrâ y élk» 
chmohdmïl on prétexte po«r Idaoorer ses terres w^ irae^pure 
de grenOQÎilea ; oes dégoâttntsjaumftux traloiie&ila cbarrue qui 
étoit cendnile per le diable liiirméme. La pbtrrue, teshfltfnaiset 
le tmjn étaient d^lierbea vi^rlés, te soe et le eontne éteient hUs 
^ de corM de oefftoin aDimal ^ ^ ^t la ceiriœraaBîstiifcà l'epératk», 
fmiàt le di'aUe de leur transfère» lea firuHs de la teste niai ta- 
reraée, etde ne laisser atm propri^ireS' que de&^iardonseldei 
roaees. J'ai déjà* parlé éds dtrertiseeeoeèta des. mmètes vm 
letuns esprits* <|ui leur senRrâmt d'artbessSUeff entrèrent dmsla 
maison du eomte d^ Mqrraf Ininaoékm > et dans les «iptres biAi- 
tatioi» qmi n'était pas gardé» eootre eUes par le» vigiles et la 
prière , et aa réçalèreet des profisîoneqii'ellea y troûfèreat 

Comme ees s<H'eîtères étaient tes cx^patrîotes des smii» aor- 
cièresde Maebeth^ le teetear petit désirer ceoMître^quelqpa^ 
uis de leara ctieriiieaet la poéajtopar laquelle ils étaient «eeotft- 
pagoéa et reoforcés. EUes avateat ceirtume de haeher te ehair 

1 Le DMt etwine semble signifier une sobdiTision ou escmiftde. E^trbre qui étaft 
pris de lj»f»(^4e4'ii^anci«|i chftMtméuli aj^iel^ Var^r^ihi^eeef^miéA, 9SoMi/uH9i 
parce que le seigneur y recerait si compagnie. 

Il est roi de son cor de citasse , 
It estroi de son peleton. 
I^ 0^1 «ft»é «ut ta jM^ito lurfaice » 

Et plus encor de sa Kinon. ▲. M. 

2 Biglen ou rig^ûy mot écossais pour un aniirftl priiré de certaine ichofe qu'il n^«» 
point décent de nommer, a. ir. 
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fûn eaftmt mm iMptité, m^ée tyec celle d^t» chfeû et d^an 
oimtôA^ et de ta ptoeer dans la mdsson éé ceilx <)û'eyès dé« 
vouaient à la destraotion , soit dans leurs bieos ou dans lenrs 
corps , disant on ehantant t 

r^oua le plaçons en ce logis 
An nom du diable notre maître ; 
PaiMe hk maiB qai l*«arft fHf 
Dans le feu bientôt disparaître, 
is'ons détmirons biens et maisons , 
l^ tvtop^Mix daat la borferk ; 
Peu des autres provisions 
éviteront notre furie. 

Les m^morphûses d'ai^ës Isabelle étaient très-fréq[tieDtes 
parmi elles ^ et elles prenaient dans de telles occaaions la forme 
d'une corneille, d'un cbat» d'un Uè?re et d'autres animaux. Il 
arriva une yilaine aventure à Isabelle elle-môme aous la forme 
d'un lièvre. Elleavaitété envoyée par le diable à Auklearne, sous 
ce déguiseoientiavori , avec c|uel)(}ue message pour ses voisiaei^ 
mais elle airait eu le malbeur de rencoiUrer les doa^i(]pies de 
Pierre PiU[>ley de KilkUl^ qui aUaîent travailler, ayant ses cbîens 
avec eux. Les cbiens se lancèrent sur la sorcière déguisée : « £t 
iecourus^ dit Isabelle, tr^s-ioa^^empsi ^is, étant pressée de. 
près, |e (as forcée de me diriger vers ma propre maison, la p<H*te 
étant ouverte i et je me réfugiai derrière un coffre. » Mais les 
cbiens entrèrent et se placèrent de l'autre c^té du caflCre, de sorte 
qu'Isabelle n'écbappa qu'en fuyant dans une autre maison et^i 
gagnant du temps pour pouvoir dire ce refrain qui servait à rom« 
pre le charme t 

Lièvre, lièvre, Bien le protège ! 
J'ai inrir dNmlièfm «n C8 «Mttmit ; 
Mais je serai femme à Pinstant 
tHrrrto, lièvre, rien te protège î 

Ae tels accidents )disaît-«Iie, nelttSsaîeBtfas q[iied^amv6f 
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assez loaTait Les sorcièreftéUieiit qoelqaefoii mordues par lés 
chieDS, et ea portaient les marques après aToîr r^Nris la Corme 
bumaine ; mais aucune n'avait été tuée en panâie occasimi. 

Le cérémonial des assemblées du sabbat était farè»-stri<^. L'es- 
prit malin était très-rigide à exiger de ses aflSdés l'attention la 
plus scrupuleuse et le titre de seigneur lorsqu'ils lui adressaient 
la parole. Quelquefois cependant les sœurs sorcières, en parlant 
bas entre elles , donnaient irrévérencieusement le nom de Jean- 
le-Noir à leur souveraia : dans ces occasions le diri>le se ruait sur 
dies comme un maître d'école qui prend ses élèves en faute , et 
les battait et souffletait sans pitié ni réserve , disant : « Je sais 
assez ce que vous dites de moi. » On pouvait voir alors les diffé- 
rents earactères de ceux qu^il commandait. Alexandre Elder 
d'EarIseat encourait souvent la cdère de son seigneur pour né- 
gligence de ses devoirs, et, étant faible et bête, ne savait jamais 
se défendre que par ses larmes , ses cris, et en ^mandant merci $ 
mais quelques-unes des femmes , diaprés la confession dlsabeDe 
Gowdie, étaient plus inspirées de l'esprit qui animait la vieille de 
Kellybum Braes. Marguerite Wilson (f Auldeame « se défendait 
Inravement, » et fitisait jouer ses mains pour protéger sa tête, sdoo 
rancienne coutume écossaise, âi^beth Wilson n'avait pas non 
plus sa langue dans sa pocbe, et ne craignait pas « d'attacber le 
grelot » lorsqu'il s'agissait de faire tête au diable. La plupart des 
autres avaient recours aux larmes , aux prières et autres moyens 
semblables , tan(&s que Satan les étrillait avec des cardes à carder 
la laine et autres instruments aigus , sans avoir égard â leurs 
prières ou à leurs plaintes. Il y avait des diables et des lutins qui 
servaient les sorcières. Ou les distinguait ordinairement par leurs 
livrées, qui étaient brun-obscur, vert- pré , vert-d'eau, et jaunes. 
Les sorcières donndent à ces démons des noms dont quelques- 
uns eussent pu appartenir à des hommes, tandis que d'autres 
tonnaient d'une manière tout à fait diabolique. C'étaient Robert- 
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le*JiddSf SauDders^e-^Yolecir roage, ThomaslePeureax, Swein, 
prol)ableiiieBt un vtoax IHierg scatndinave ; le Lion rugissant , le 
Brigand d'Enfer, Wiril-Upon-Herseif, Mackeeler^BoberMa-Règle^ 
Hendrie-Crag et Rorie. Ces noms, assez drôles et rudes, sont 
mieux imaginés du moins que ceux tiuMnventait Hopkins pour 
les lutins qu'il découvrait... tels que Pyewacket, Peck-in-tbe« 
Crown, Sack-and-Sugar, News, Thomas Vinaigre, et Grizel 
Ventre-Affamé, épithètes dont le mauvais goût montre quelle 
piate imagination il avait pour appuyer ses impudentes fourberies. 

Le diable, qui commandait cette charmante confrérie, aimant 
beaucoup à singer les form» de réglise chrétienne, avait coutume 
de rebaptiser les sorcières avec leur sang et en son grand et su- 
blime nom. La fière et irriteble Marguerite Wîlson, qui eût rougi 
de recevoir un coup sans le rendre, même de là part de Satan , 
était appelée Pickle*nearest-the-Wind ; sa commère, Bessie Wil- 
son, Throw-the-Corn-Yard ; B^sie Bald, Hspet-Nishe ; le sur- 
nom de Bessie Hay était Able-and-Stout, et Jeanne Mairten , la 
pucelle de la covioe, était appelée ver-the-Dike-with-i t < . 

Isabelle prit sur son compte , et imputa à ses collègues, comme 
nous l'avons déjà dit, la mort de plusieurs personnes percées par 
des flèches de lutins ', parce qu'elles avaient oublié de pronon- 
cer une prière lorsque la bande aérienne des sorcières passait àur 
leur tête. Elle avait eu elle-même la témérité d'en diriger une 
contre le laird de Park comme il traversait un gué à cheval, mais 
l'avait manqué par rinfluence du courant peut-être, ce dont elle 
remercie Dieu dans sa confession, et ajoate qu'à cette occasion 
ellereçutun grand soufflet de Bessie Hay pour sa maladresse. Elles 
vouèrent l'enfant mâle de ce laird (qui était de la famille bien con* 
nue des Gordon de Park, je présume) à une maladie de consomp-» 



I Ce qBÎ Htléralemem vent dire : sauter le mur avec cela, jl, v. 
« En anglais , elfarrows; c'éuit le nom qn'on donnait à des pierres à feu taillées 
enliorme de flèche, dont les anciens Bretons se servaient à la çnerre. A. M. 
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tioo, au noyea desTerfi sumas ^'eU^spioiiMeèfwt 4DL joignit 
dans le £eu<]es fif lues composées d'argite aiNéa aveedeto pète 
pour représenter l'ol9|et de teur malédicUoo t 

Vov» mettons l^au dans la farine 

Pf ur qwB la «o»3riMe !•• B|Am ; 

I«[ou8 jetons leur image au feu 

Pour qn^li soient tons brûlés dans peu , 

Et coii&ttiiiés par bps tkumts rnsfigaw > 

Comme la paille au sein d'un four à briques. 

TeUe ftttlaco&fe6fiHoasîB9i^iàre4'IaiA0UeGowdt6> SEâteso*- 
lODtairemeiit ilaembtaraU» et tms GootrAnto d'auooae aorte , 
r^adue judi^iaii^iBeiita^^beiitiqqe pw la «gnaitttredu iiQtaire,di8 
ecclésiastiques^ des personnes présentes > approuvée aprèslems 
HiUs séparées d'instruotioQ) comoia ila le(i appetai^^ et née»* 
tenant aucune variation Qlc<mtradictiondanslea déttatts. Qo^ 
qu'ait pu être sa situation à'esp^i sous d'autres rapports, éOe ps- 
n^t avoir parlaitement senti les cooséquenees dangereuses que 
devaient ayoir pour elle ses déclarations. <« le nomérite pas, dit* 
elle, d'être assise iclà l'aise et sans souffrir aucun mal, mais pta* 
tôt d'être étendue sur un instrument de torture ; et mes crimes 
ne pourraient être exptôs, qu^nd mtoie ^e serais écartdée par 
des chevaux fougeux. » 

U ne reste plus qu'à supposer que cette malbeureuse créature 
était sousllnfluencede qi^lque espèce particulière de folie, qu'un 
médecin éclairé et eq)à'imenté pourrait peut-être découvrir dans 
une lecture attentive de saconfessiw. Sa cause est intéressante, 
comme jetant sur les rites^etles cérémonies des sorcières éco8^ 
saises des lumières que nous chercherions en vain ailleurs. 

D'autres infortunées furent entraînées à s'accuser elles-mêmes 
par d'autres moyens que le dérangement d'esfffit qui semble avoir 
agi sur Isabelle Gowdie. Quelques unes, comme nous l'avons vu , 
essayèrent d'échapper à l'accusation de sorcellerie en avouant un 
commerce avec les esprits élémentaires, excuse qui ne fut jamais 
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'Mes àcoQfasser Isiir tkiWi mais qài, bien pta» 6oi^6iit, poirUieit 
iBftiimoflttitaèsfaeeiMer Misr^mémos. Le^oéi^toejir Gwt^e^ 

"fitt qoriqueE&réadxtoKiwiicîetisetrà ee sojet^ dc^ oon» essaie- 

4W«ee d'onheniftie <|iii, an sa qutâàé à^Usetà aront, arôt simi- 
iFimt «Mttto de «Qodràe r»tr»etioa d^ 

ndsoii desDD horreur nMm^ il exigeât te» pcesvm lès pluftûlii- 
reiret les pt«s exactes. 

Il iasistAâ'tbùrd sar le pw de pnÉAbilké que Te^NfitittiM , 
-n'^ayaQtpofntdérioheans àprodîgwr, etétost rscemii soHps 
-àaapmtyoîrsujpàrteiir, pûterarâler imstgraidnoedHredefecnMSy 
^ àoir le pea d'avantage qu'il a^ait tei-méiiie à agir aiiisL «< Mi^s 
e» second lieu j dit Mafékensie , les pensûnikes ordkiaireiQe&t ac- 
cusées de ce crime sont de paavres igneraBs^oti igoturantes qui 
-se eoaapreiuae&t pa$ lanstfiomda délit qufon leur r^ôdie; et 
^plu6ieurspreBlleQt leur propre terreur et taspreduîtsdelettr 
imagiaatioQ pour de la sorcellerie, ce dont je pas dter àem. 
«xemplas : Tbii d'un pauvre tisseraud qui, après avoir avoué 
qu'il â;ait 9or(^y cooifiie on hiidemsoidwt de qoeHemantèrej! 
voyait le diable, répcHidit ; « Gon»33e des meudfies (iansantaateiur 
de la cbaaideUe ; » l'aatre d'une fegame qui, étant aoeosée, de- 
fl^oida sérieuseuient si une femme pouvait être 4soreière et jie 
pas le savoir ?£t il est dangereux que des personnes, qui de 
tous se trouvent 1^ plus^simples , soient jugées pour un crime 
de teuslaplus myi^rieux. Troisièmement , ces pauvres oréatu- 
re3 r lorsqu'elles sont diffîmibées , sont telleaient cQofoiiidlues par 
^la crainte et la captivité étroite daps laqueUe eu l^ retient y et^i 
-e:iitén«ées par le nuieque de nourriture.etc^boisâon, besoins imt 
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uu seul peut âéranger la rtison k nâeox ^roavée , qu'à peioe 
4es personnes plus éclairées et plos réfléchies qu'eltes n'ien m- 
raient pas le corTeaa dérangé ; et lorsque les hommes sont saisis 
par la crainte et l'appréhenaon , Us imaginent les choses les plus 
ridicules et les irius absurdes t c'est ce dont on a des ei^^nples. 
Quatrièmement, la plupart de ces pauvres créatures sont tortu- 
rées par ceux qui les gardent , et qui , persuadés qu'ils rendent 
un grand service à Dieu^ pensent qu'il est de leur devmr de vexer 
et de tourmenter les pauvres prisonniirars qu'on leur abandonne 
comnae rebelles au ciel et ennemis des bonHnes; et je sais (con- 
tinue sir Geoi^ ), ^x certissimà scientiâ , que la plupart de tons 
ceux qui ont été pris ont été tourmentés de cette manière, et ces 
trait^ents ont été le motif de toutes leurs confessions ; et quoi- 
que les pauvres ignorants ne puissrat prouver ces mauvais trai- 
tements, les auteurs en étant les seuls tànoins , cependant le 
juge devrait s'en méfier comme étant ce qui a d'abord amené les 
aveux, et ce qui empêche encore les malheureux de se rétracter, 
par là crainte qu'on les y soum^te encore. « Cinquièmement, ce 
savant auteur nous donne un exemple de la manière dont ces 
infortunées créatures pouvaient être réduites à faire leur confes- 
sion par rinfamie même que l'accusation faisait retomber sur 
elles, et qui ne nmnquait pas de la suivre, les condamnant 
pour toute leur vie à un état de nécessité, de misère et de 
suspicion tel que toute personne d'qne certaine réputation 
l'eût volontiers échangé contre une mort courte, quelque péni- 
ble qu'elle dût être. «Je fus, lorsque j'étais juge, délégué pour 
exammer quelques femmes qui avaient fait leur confession judi- 
ciaire. L'une d'elles qui était très4x)rnée me dtt, sous leiBceau du 
secret, qu'elle n'avait point accompli sa confession parce qu'elle 
Mait coupable ; mais qu'étant une pauvre créature qui travaillait 
pour gagner son pain, et étant dififamée comme sorcière, elle 
voyait qu'elle mourrait de faim, car personne à l'avenir ne vou- 
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araitmtoïKmmrmkk^er.ettonsIesboii^^ lft>tMittnai6Dtet 
agacerairat les cbions <^mtre elle; qu'ainsi eUe désirait s'en 
aller de ceoionde : sur quoi ^ pleura trèsamëremeut, et prit, à 
deux genoux , Dieu à témoin de ce qu'elle disait. Une autre me 
dit qu'elle avait peur que le diaUe réclamât des droits sur elle , 
dès que Fon dûait qu'elle était son esclave , et la bantftt ; comme 
disait le ministre, lorsqu'il voulait qu'elle se confessât, et en 
oonséquence ^e désimt mourir. Et en réalité les minisires so nt 
servent indiscrets dans leur zèle de voir de pauvres créatures se 
coniSesser de ce fait \ ^t je reccMumande aux juges de leur envoyer 
tes ministres les [dus éclairés, et ceux qu'on y envoie devraient 
être circonsq^ts sur ce points. >» 

Cknnme corollaire de ce récit aflOigeant , je puis citer le cas d'une 
femme qui était avec d'autres femmes dans la prison de Lander 
sur une accusation de sorcellerie. Ses camarades de prison étaient 
destinées à mourir, et elle s'était aussi, par une confession aussi 
compléjte que les leurs, déclarée coupable. Elle envoya donc 
chercher le ministre de la ville , et demanda avec instance d'être 
mise à mort avec les autres^ qui devaient dire exécutées le lundi 
suivaut. L'ecclésiastique n^mmoins, de même que d'autres per^- 
S(Mmes , avait la fermepersuasion qu'elle avait fait cette confession 
par oi^ueil poqr se voir priver de la vie, et qu'elle n'avait aucun 
fon^ment de vérité : nous donncms le résultat dans les propre 
termes du ministre. 

« En conséquence les ministres et d'autres personnes se don- 
nèrent beaucoup de mal le samedi, le dimanche et le lundi, pour 
lui faire rétracter sa confession, que l'on soupçonnait n'être 
qu'une tentation du diable afin de p^dre son corps et son âme ; 
les ministres lui déclarèrent même qu'il y avait de justes fonde- 
ments de craindre que sa confession ne fût pas sincère, et ils la 
sommèrent devant le Seigneur de déclarer la vérité, et de ne pas 

1 Droit CEkniiiel de MacKenxie, p. iH* {Tfi»i0.) 
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«ûiwwliiaibdr r^fiosk» éte€W ëta^siÊCÊà ff^mtb^. SitoRMte 
vdle persirtaopittfttregrart date ce ^oVUe^vilt âtt, cftihmiHwiiK 
i grmkte cris cE'ètpe exécutée «tec toautiw. Sffir quoi le hMMK 
lintitt) ^âttt appelée devant te ^19», et cMiMsaat denat «itt 
«ce qu^eHeafiM; défi dit, elle M jogée^mipelite, et ooftdttguié^i 
mourir awcleis autres le néme jear. Ajmit ^aliénée sinr le 
4iett de rexécotiea, elle deiMvni Muette duMit la p#eiiii6ie 
jKiéttj laeeeonde et la tamiàftie; et aie», s^apetfeeiiwiqii^il'ae 
hii restait ploaqii^w lerrar efràalhr 4ia peteaee^eHe se ^^ 
et^s^écdaf d'une foix forte : tt VepiMtOQB qai tue wyez#i|o»rtrtMiî, 
saâiez que je vaismourir eemme sorcière mmnes ^mpves i^^ewi; 
j'absous tout le monde, particulièreaieirt les «mrâtres «t lés 
Hii^steatSy du erâ» de BManort:}e lepieiidaeiitîèvemeat€ur 
moi. Que mon sang fetombe mat Bia tàtevet,coeaM0 je deis 
^répondre âaas quelques inrtatits devant Bieu, je déclare que je 
^iiis ausd iaooceate de sorcellerie que Feafent qui Yitxrt cb mttee; 
mais étaut déaoacée par ui» méfiante tauàie, et mise a!i prisai 
«omme sorcière, d^teavouéd par mou mari et nés asHs, et n'a^^ 
^ aucun fondement d'espérer sortk' de prison , ou de jouir jasciacs 
de quelque consî(fêràtron, tentée parle diaUe, j'ai fttit cette cob- 
Cession afin ^ détruire ma vie dont je suis fotiguée, et aionmt 
mmkJL mourir que vivre,. .« et là dessus elle mourut. Cette déplo- 
raUe histoire, de môme qu'elle étonna alors tou&les spectateurs, 
dont aucun ne put retenir ses larmes, doit aium prouvera tous la 
isrubtilité de^ Satan, dont tedeasein^est de perdre tout le monde, en 
poussant les uns i la présomptioii^'les autres au dés^oir. Ces 
choses sont attestées comme vraies par un témoin qui les a vihb 
jet entendu^ et qui ^t ^core vivant^ par un mimstre fidèle de 
l'Évattgile*. « Ce qu'a y a d'étrwge, c'®t qu'on ne paraisse pi£ 
avoir déduit laconséquenoe que, dès qn'une Somme, par dése»- 
^r, avait renoncé à: la vie, il eût pu en être de métee daas 

4 le monde invisihU de ^aftm,- déceurert p«r SiaSH^:^, !& ▲• iH. 
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piOA^iM antres ca» où les aveox de ntccosée èottstituaient la 
prijacipale> stoon la mAe ptewft du crime. 

Une méthode fameuse de déoouvrfr les sorcières, et de les 
tortorer e& même tenq^spour en arracher tme oonfesàion, était 
de ]mt eûftmcer dea éplnglaa daâs 16 cmps, aoas prétexte de 
déeonvrir le stigmate du diable, oo la marque que Ton disait être 
iBdigée par lui à tons ses vassaux, et msensibleàladouleuf. 
€ette eqièce de recbei^he, pratiquée par Ilnfâme Hô{^ins, était 
enBooaied0f«iMie im métier; et le jeune WikMuder aTait la 
permissioii de torturer la partie accusée, comme êH eût été dans 
l'exercice d'iule profeSMOn légate, quoique sir George Mackensie 
stigmatisât cette pratique comme une horrible imposture. T&b^ 
serve dans les collections de M. Pitcairn que, (hns le procès de 
Jeannette Peaston de DiAeith, tes magistrats et les ministres de 
eebOQFg appelèrent JeanKineaid de Tranent, le piqueur ordi-^ 
«aire, à exercer son métier sur elle; « lequel trouva deux mar- 
ques ifaTA disait être de la façon du diable, et qui paraissaient en 
effet rêtie, car ^le ne sentait pas Fépmgle lorsqu'on Fenfonçait 
dansFuneou Fautre desdHes marques, et dtes ne saignaient pas 
toaqii'<m Fen retirait ; et, quand on lui demandait où elle croyait 
qœ Fon enfonçait les épnigles, eKe indiquait une partie de son 
eorpsâeq^déedeeelleoà elles étaient règlement. €^étaient des 
épiagtesik trois^ pouces de long.» 

Oetre le iaît quête corps des y teilles personnes particulière^ 
mo^contient quelquefois des endr^rits dénués de senstbilrté, il 7 
a aussi lieu de etiÂte quêtes piqueurs de profession se servaient 
dfuifee épingle dont la pointe ou paartie inférieure, k)rsqu'oh pre»« 
^iitdlssBus, rentrait dafis la partie supérieure qui était creuse à 
desBdn^ et que ceUe qui paraissait entrer dans le corps ne le 
perçaitnultement. Mais s'il valait la peine de s'appesantir sur trti 
aii^et » riditf uie, nous pourrions ri^peler que, dans^une agoniede 
«honte aussi terrible que celle qui probablement bouleverse un 



Digitized by 



Google 



W$ Là DÉMpNOLOGIË. 

mdiyidu au BÔIieu d'une pareilte iuBtroction et de ees nsuUes 
corporelles^ le sang est endia à se porter au coçur^ et une légère 
blessure comme celle d'une épingle peut être faite sans être smyie 
d'effusion de sao^. Dans la dermère partie du xyii'' siècle, cette 
pratique ridicule, indécente et bruMe, commença à être aiqpelée 
par son vrai nom. Fountainhall a rappc»*té que , dans l'année 
1678, le conseil privé reçut la plaipte d'une pauvre femme qui 
avait été maltraitée par un magistrat de campagne et un de ces 
imposteurs nommés piqueurs. Ils censurèrent fortement la coo"- 
duite des parties contre lesquelles on se plaignait, et traitèrent le 
piqueur comme un fourbe vulgaire^ Par cet exemple et par 
d'autres, il parait que le développement de la superstition en &it 
de sorcellerie, et lia disposition à persécuter ceux qui étaient 
accusés de semblables pratiques en Ecosse, s'accrurent par la 
trop grande précipitation des jugés d'un ordre inférieur à inter- 
venir dans des matières qui^ en fait, étaient hors de leur juridic* 
tion, La cour suprême de justice était celle où la cause aurait dft 
être convenablement et exclusivement examinée. Mais, dans la 
pratique, chaque juge inférieur à la campagne, le plus mince 
bailli du bourg le moins important, le plus petit et le plus ignorant 
baron d'an territoii:e agreste, prenait sur lui d'arrêter, ^l'empri- 
sonner et d'examiner; et, dans ces examens, comme ilous l'avons 
déjà vu, les accusés étaient exposés aux plus grossières injustices. 
Les procèS'Verbaux de ces instructions, basés sur des confessions 
extorquées, ou sur le témoignage de témoins ignorants, étaient 
tout ce qui était transmis au conseil privé, et qui devait r^Ier le 
nuMie subséquent de procédure. Ainsi aucune créature n'était en 
sûreté contre la malice ou la folie de quelque accusation diffama- 
toire, s'il se trouvait dans le district un juge timide ou supersti- 
tieux, quelque subalterne qu'il fût. 
Mais, en second lieu, le conseil privé avait pour habitirfe de 

I nécMoD de Fountainhall, yol. I, p. fS. a. m« 
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ttommeop de$ commissions de personnes dé la campagne» et par- 
ticolièrement d'ecclésiastiques, quoiqu'il ne fût pas probable 
qu'ils fussent, d'après leur éducation, dégagés du préjugé 
général, et particulièrement exposés à être influencés par les 
dameurs du voisinage contre les délinquants. Or, comme il est 
bien conna qu'on n'eût pu nommer de telles commiissions en un 
cas de meurtre dans le comté où le crime était prétendu avoir 
été commis, oh ne voit pas de bonne raison pour que les procès 
des sorciers, si exposés à exciter lés passions, n'eussent pas été 
uniformément jugés par une cour dont le rang et la condition la 
mettaient à l'abri du soupçon de partialité. Mais nos ancêtres en 
décidèrent autrement, et il en résulta qu'il était très-rare que de 
tels commissaires, en acquittant les personnes amenées devant 
eux, perdissent une occasion de faire pâ4r une sorcière. 

On ne doit pas non plus oublier que la preuve oGferte à Tappui 
des poursuites était d'une espèce très-inusitée en jurisprudence. 
Lesb(»nmes de loi admettaient comme témoignage ce qu'ils 
appelaient damnutn minatum, etmalum seeutum, quelque méfait, 
e'est-àrdfre suivant immédiatement une menace ou un désir de 
vengeance, etprimé par la prétendue Sorcière, et qui, quoiqu'il 
pût être attribué au cours^des événements le plus naturel, était 
nécessairement supposé être la conséquence des menaces de 
l'accusée. 

Quelquefois cette espèce vague de témoignage était reçue avec 
encore moins de consistance, et on admettait des allégations de 
m^aces, de danger et de méfaits qui s'ensuivaient, quoique les 
menaces ne fussaott point venues de la personne accusée elle- 
même. Le 10 juin 1661, comme Jean Stewart, faisant partie d'une 
troupe d'habitants courageux du bourg de Dal&eith, chargés de 
garder et de transférer une vieille femme appelée Chrétienne 
T^^lson, de ce bourg à Niddrîe, nettoyait son fusil, Jeannette 
Cocke, autre sorcière qui fit sa confession, et qui probablement 
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s'apepQut que $oa çoimge Sk'éimi^ p«3.4e» ^tas -eowtaaiê^ ké 
(]temmda : ^ Que pep$eriez*TOUfi si le diubte âevuH an toortriHaa 
de veatf et vous enlevait sor la rouie dooiftiQ ? » Ea effet, dans 
l^or roule vers IXiddriey la troupe fut ré^iemcmt Msaillîe par m 
Qoup de vefit son^aia (évéoenient qui n'est pas trèt-iare da» m 
climat), qui permit à peine i <setto garde vateiareaae de se tisnir 
sur leurâ jambes^ tandis que la malbeureu^e. prisonnière fitt 
emportée par le vent dans un étang, et en fut retirée arec peiae. 
Il y a lieu d'espérer que ce téinoi£^aage extraordinaire ne fttt pis 
admi^ au procès. 

On raconte unehiâtoired'unvieuxdevin,doii(lenomréelélait 
Alexandre Hunier 9 quoiqu'il fût plus généralement connu soos 
le sobriquet de Hatleraick, qu'il «vnit plu au diaUe de lui con* 
férer. GeLhonune s'é^t plu , pendant quelque temps , à ae ùix^ 
la réputaUon d'un magicien ^ et de guérir les bommes et les ani- 
maux par ^ talismans et des charmas. Un Jour d'été » sur fe 
pencbant d'une ctdline couverte de verdurei le diable lui apparat 
sous la forme d'uxie tonale, et lui dit : «Sandie, tu as trop loog* 
temps professé mon métier sans me reconnaître pour mnttrt. Il 
{ÏKit maintenant que tu t'enrdlies avec moi , et que tu devieniies 
mon serviteur» et je t'apprençlrai mieux ton métier. »> Hatteraiek 
consentit à la proposition, et je vais laisser lerévérend M. George 
Sinclair nous raconter le reste de l'histoire. 

«Aprèscette entrevueildevinttrèsfameiuid^nsle payspouraes 
cbarmes et les cmres qu'il fitde malatSes d'hommes et d'wbaMnx, 
et se mit à mener une vie errante comme ua nmadiant vagabaad) 
gagnant de la forine » de la viande et de l'argeirt par ses charmes; 
tant était grande l'ignorance de bien du monde à cette époque» 
Dans queh|ue maison qu'il se présentât, persomie n'oaaH retaer 
l'aumtoe & Hat^eraick » plutôt dans la crainte du mal 4ue da Im 
qu'il pouvait ftire. Un jour il vint kt» porte de SMUodston an 
moment où qudques amis après dtner se dispoéaient i incttler k 
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chMMi. Ua jmwtoOMM^ frèradela dame^ le^v^ant, lai doittia; 
des coups de beuftaiM stur les oveifly^, lui distoit : ^€\àem de' 
Sirewr » cpio itie«t£hta fiûreilci ? » Sur^pcii rhMfiTidu s'éloigna en 
googoaut ; et on Festeiidît dise : « Tu le paiecas eber avant qo'iii 
mt toag^tea^a? >>c*4taitto kdamtwm mi i wfti at. Lejenae howner 
aaooiidiriaîi seaamis toiu dalè^et rerviteto 
lamteie lieu ou il aa494u Après sot^r , prenant sonchevai, et 
tcwereaatla Tyne pour Beotrerià la ratiaoi, il passa à icatws^ 
un pré dans un vatoB saoÉm apprié etenmqnément Allers^ et la 
swvée^éjtaatobacMre, il rmcontra ^uehpies persomMs qw hii 
oawfiàrent juneépoutaiMe Mwtttte , œqu'en grande partie il n'a* 
jamais youlu référer» Ce litt te mAu» tamUm. Lorsqu'il arrira 
chez lui; les domestiquer apevçureat k terreur et la crwite^ 
peintes 3ur soo vîsage. jLe jour a^i^at il perdit la tête , ^ on le 
lia pendant plnaieurs jours. Sa ao^ifr , ladf Samnelaton , L'ayant 
appris^ on l'entendit dire i ^ Asisurép^ent pe eoquin d'EtaUeriidic^ 
e^t la cause de sa maladie; aUtez le c^reliier en toute bftbe* » 
(«orsqu'il se fut renda prés d'elle : « Sandîe , lui dit-elle , qp'estr 
ce que vous avez iait à mon frère- W^Uam ? >» «^ « Je Lui ai dit 7 , 
répondit-il » que je le ferais repentir de m'avoir frappé k la porte 
demiëremejEit, » Lady Samuelstonle flattant, et luipiomeltant, 
de remplir sa sacoche de Cariiie> jde viande et de ficomage, per^ 
spada le drâiede guérir son frère. Il entrait de le firiEe-, <i maia 
ilfoutajoparavaat» dit-il, que j'aMeime de sescl&emiiffs,"' ee 
qi^'<Hilui eut bientôt procuré. On ne peut savoir quelles e^é- 
montes il fit av^ cett# chemiae , mais en peu de tempale jeuae 
homme recouvra la santé. liorsque Qaltenaick revint pfur rœei- 
voir son salaire ,, il dit à la damiç ; « Yotr^ fir^e William 9orttfa 
bleptôt dii paysi mais ne reviendra jamais. >» Sacbai^t qne lea 
prophéties-de cet individu sév&re étaient toiôoiira vraies» eHa se 
fit faire tm don p^r son frère de tont le patrimoine de celuirci ^ 
au détriment de son plus jeune frère George. Ce sorcier , après 
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amr vexé le pays pendant loog-temps, fatenfin arrêté àDonbar, 

amené à Edimbourg , et brûlé sur le Clastlehin^ . » 

Maintenant, si Hatleraick fut règlement mis à mort sur le 
témoignage de pareils faits , il serait à propos d'en apprécier la 
valeur. TJn jecine rodpmont, d^un caractère vicient, frappe i 
cou{» de cravache un mendiant mal ftimé , parce qu'il rôde 
autour de la porte de sa sœur. Le mendiant grogne; tout le 
monde en eût fait autant. Le jeune homme s'en allant à cheval 
pendant la nuit, et probablement échauffé par le vin , dans un 
endroit somt^e et couvert est effrayé, Il ne veut pas dire psor 
quoi , et probabtement il serait en peine de le faire , et il a ane 
attaque de fièvre. Sa sœur emploie le deVin pour lever le charme 
en conséquence de sa profession , et voilà le damfvum mimium, 
et malum secutum , et une raison bien légale de réduire un hom- 
me eu cendres! Le vagabond Hatteraick connaissait probablement 
sur le compte du jeune homme quelque particularité qui pouvait 
l'obliger au premier moment de quitter le pays-, et l'égoïste lady 
Samuelston, apprenant la probabilité de son départ , commit une 
escroquerie qui aurait dû rendre son témoignage inadmissible. 

Outre les désavantages particuliers auxquels les parties accu- 
sées de ce crime étaient nécessairement exposées en Ecosse, 
sous le rapport des juges qui décidaient de leur sort et des témoi- 
gnages sur lesquels on les condamnait, leur situation était rendue 
intolérable par la haine qu'ils inspiraient à tous les rangs de la 
société. Les classes supérieures les baissaient parce que les mala- 
dies et la mort de leurs parents et de leurs enfants leur étaient sou- 
vent attribuées; le vulgaire, grossièrement superstitieux, joi- 
gnait à l'horreur qu'il avait pour eux encore plus de crainte et de 
dégoût. Et sous ces sentiments naturels, d'autres d'une nature 
moins pardonnable trouvaient moyen de se cacher. Mackensie 
nous apprend que , dans une cause , une pauvre jeune fille devait 

t Le morde invisible de Satan^ découyert par Sinclair, p. 98. {Teste ] 
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périr comme sorcière, dont le crime réel était de s'être , dans 
l'c^ion d'une kdy, attiré une trop grande part de l'attention . 
dttlaird. 

Ayant ainsi donné quelques*unes des raisons qui rendirent les 
poursuites pour sorcellerie en Ecosse si nombreuses et si fatales, 
nous revenons à l'iiistoire générale des jugements enregistrés 
depuis le règne de Jacques Y jusqu'à l'union des deux royaumes. 
Sous le règnedela reine Marie, ces procès pour sorcelleiie firent 
nombreux, etx^e crime fut assujéti à un cbâtiment plus rigoureux 
par le JZ" acte de son neuvième parlement. Mais lorsque Jacques 
YI approcha de l'âge de rais<m , l'extrême anxiété qu'il déploya 
pour pénétrer plus avant dans des mystères que d'autres avaient 
regardés comme un véritable antre de ténèbres^ attira plus l'atten- 
tion sur ce sujet. Le souverain avait épuisé ses talents d'investi- 
gation sur le sujet de la sorcellerie , et l'on accordait du crédit à 
tous ceux qui prenaient la défense des opinions du prince qui 
était sur le trône. Cette tendance naturelle à flatter l'opinion du 
souverain fut fort augmentée par les dispositions de l'église à 
suivre les mêmes sentiments. Nous avons déjà dit que les person- 
nes vénérables qui la composaient partageaient de bonne fol les 
croyances générales et erronées dans la sorcellerie. . . la regardant 
comme un crime qui intéressait leur ordre plus qu'aucun autre 
dans l'ÉtjSit , puisque spécialement appelés à servir le ciel, ils 
étaient particulièrement obligés à s'opposer aux incursions de 
Satan. Les ouvrages qu'ils nous ont laissés montrent , au milieu 
de meilleures choses , une ferme croyance à ce qu'ils appelaient 
« des providences spéciales; » et elle était au moins égalée par 
leur crédulité , en ce qui concerne l'intervention des esprits in- 
fernaux dans les affaires de ce monde. Ils ai^liquaient ces prin- 
cipes de leur croyance aux moindres causes. Un cheval qui tom- 
bait boiteux était un piège du diable pour empêcher le bon ecçlé^ 
siastique d'aller prêcher ; l'arrivée d'un maréchal-ferrant adroit 
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éiàii nn^prœiJbnee spéciale pour déjouer le dessin de Satan. 
Tout (^ci'était , sans aueiui doute, vrai dans ua sem géa^, 
puisque rien ne peut arriver sans avoir été prévu et décrété ps^ 
le ciel; mais nous soramea autorisés à m^re que Tépoque des 
interventions surnatureUes ert puflée dèpuialosg4es^», et qw 
le grand créateur se contente d'exécuter ses desseins par Taction 
des lois qui influent sur le eoursgé&àral de la nature. Nosandei^ 
thédogiensécossaisea Jugeftient autresi«:it. Eavirofinéa, comme 
ils le croyaient) par les tentations et les pièges de l'enfer, et 
comi^tantsur l'appui du ciel^ ite entrerait ea guerre avec te 
roipiinie de SataA ^ eoQime les anciew croisés envaUrenl k 
leBtine av^ la même e(NaQanos daasb justice de leur cause et 
la même indifférence pour lesseatiatents de ceux qu'ils considé* 
raient comme les ennemis de Dieu et ét& hmnmes. Noos avc^DS 
d^à vu que la conviction qu'une femme était innocente du crime 
de fiorceUeriene imt même port^ un hranète eeelésiastkiue à 
tenter le moindre effort pour l'arracti^r à la potence ; et dans le 
même recueil^ on rencontre quelques passages remai^ables 
sur la providwce de Itieu à l'égard^ d'un pieux ministre, en lui 
aeeerdant «une entière darté de vw» cenoNsiant l&sriseM 
Gcatiame , soup^nnée de aorcelleoe. 'Poutes tes partictskmtés 
qui s'y trouventdétailiées font ressortir d'une manièi^ ourmise 
l'esprit de créduUté que des hoami«s.«dmés de bonqes ii^entions 
apportaimt dans de telles investigations , et avec qucdle facilité 
ils écartaient les doutes les plus graves piutôtqae^le laisBer um 
sorcière sansâtre^déveilée. 

ÉlisabettabGrabamelavait étàmiseen;it^;eiBeiA,.Àee qu'il pamlt, 
sur des soupçcms qui n'étaient pas d'an grand poids, puisque Je 
ministre après; diverses conféretilees > trouva sa défonse si vie* 

i Ls monde invisible de Satan^ par M. George Sinclair, L'auteur (^t professeur de 
philosophie morale à l'uniyersilé de GlasgoTf, et ensuite ministre d'Eastwood, dans 
« lUiifrewsblre. <8ia4^-^ 
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toiiôude^ qu'il s'apitoya beaucoup sur les mauvais tmitemrats 
qu'on loi avait fiiit subir , et dérira qu'eUe fût dâivréè de frison i 
doûta&t surtout qu'une cour cvnit renvoyât aux assises^ oa 
qu*ime tour d'assises (Ût disposée à là condamner. Taddi^ que le 
ministre entretraait ces doutes > un individu ^ nommé B^g, fUI 
employé comme piqueur expert; par Fautorité de qui^ on ne le 
dit pas* n enfonça une grande épingle de cuivre jusqu'à la tété 
dans une verrue que la femme avait dans le dos, et qu'il affirma 
ôtre la marque du diable. Oa nomma une commission piour la 
juger \ mais les principaux du comté reftisèrent d'en fiure partie^ 
et les doutes de recclésiastiqoe étaient loin d^tre écartés. Geei 
porta le digne ministre à adresser tlne prière solennelle à Dieu , 
dans laquelle il lui disait que sCil Voulait trouver un moj^eti poui^ 
donner au ministre l'entière évidence de la culpabilité dTlii- 
sabeth Orahame, il reconnaîtrait ce fait C(rtnme U6e marqué 
singulière de faveur et de miséricorde. » Sa demandé fut àècoifa* 
plie selon ses désirs, de la manière suivante, qu'il regarda comnle 
une réponse à sa prière. Un soir Pècclésiastique, avec Alexandre 
Simpson, l'officîer d'église ♦, et sdn propre domestique, avalent 
visité Elisabeth dans son cachot pour rengager à faire sa cori- 
fession, mais en vain. €!omme ils se tenaient au haut de l^escalier, 
derrière la porte, ils entendirent la prisonnière^ qu'îlà avaient 
laissée seule dans sa prison, parlant avec une autre personne qui 
avait un ton de voix bas et sépulcral, que le ministre reconnut 
sur*le-champ pour ôtre celui du maliii esprit. Dans cette décou- 
verte nous eussions été d'avis qu'Elisabeth Grahame se parlait 
à dle^méme conrnie des malheureux accablés de trist^se et 
réduits au désespoir ont coutume de le faire; niais comme 
Alexandre Simpson prétendait comprendre le sens de ce que l'on 
disait dans le cachot, et que le ministre lui-même était bien dur 
qu'il entendait deux toîx à la fois, il considéra le hasard qui lui 

4 Kirkofficer, dit le t^xte, pour signifier une espèce de tedeau. à. m. 
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avait fait entendre cette conversation comme la réponse de IMeu 
à sa demande , et dès-lors ne fat plus inquiété d'aucun doute ni 
sor le bon sens et la convenance de sa prière, ni sur la culpabilité 
d'Elisabeth Grabame, quoiqu'elle mourût dans son obstination 
et ne voulût point confesser son crime; bien plus, quoiqu'elle Dt 
une fin très décente et très chrétienne, pardonnant sa mort à ses 
juges et aux jurés , en raison de Terrenr invincible dans laquelle 
ils étaient plongés. 

Quoique les ministres de la religion, dont 1^ opinions n'étaient, 
sous ce rapport, que trop en harmonie avec les superstiUons 
dominantes du peuple , nourrissent , dans le commencement de 
l'établissement de leur système de hiérarchie, un désir liesa 
pnmoncé de s'assurer leurs privilèges et immunités comme 
église nationale , ce qui ne manqua pas dans la suite de les mettre 
en contact avec les prérogatives de la couronné; néanmoins , sous 
îa première partie de scm règne, Jacques, lorsqu'il fut délivré de 
l'inQuence d'un favori tel que le débauché Stuart, comte d'Ar- 
ran, était par ses qualités personndles assez agréable au clergé 
de^son temps et de son royaume. Lorsqu'il partit d'Ecosse , dans 
son expédition romanesque pour ramener une épouse du Daoe- 
marck, il recommanda très politiquement au clergé de contri- 
buer de tout leur pouvoir à assister les magistrats civils, et à 
conserver le repos public dans son royaume. Le roi, à son retour, 
reconnut par des remercfments réitérés les soins que le clergé 
avait pris à ce sujet. Ils ne furent pas non plus en retard pour 
s'en attribuer le mérite; car ils lui rappelèrent souvent, dans 
leurs querelles subséquentes, qu'un royaume n'avait jamais été 
si tranquille que durant son voyage en Danemark, lorsque le 
clergé était en quelque sorte chargé du gouvernement des affaires. 

Pendant les temps paisibles d'union entre l'église et le roi, 
leur adhésion franche au sujet de la sorcellerie ne manqua pas 
de souflDer le feu contre les personnes suspectes d'une telle ini- 
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quité. Le clergé pensait que les catholiques romains, ses prinei* 
paux eunemis, étaient également dévoués au diable , à la messe 
et aux sorcières, qui, dans son opinion, étaient mutuellement 
associés et alliés naturels dans la grande cause du mal. D'ua 
autre côté, le pédantesque souverain, ayant exercé son génie 
et ses lumières dans la démonologie, regardait rûéculion de 
chaque sorcière qui était brûlée comme une conclusion nécessaire 
de ses syllogismes royaux. Les jurés étaient aussi effrayés des 
conséquences que pourrait avoir racquittement pour eux, étant 
exposés à pioser à des assises d'erreur, si Ton croyait qu'ils 
eussent été injustraient indulg^dts ; et comme les sorcières que 
Ton jugeait étaient personnellement d'aussi peu d'importance 
que l'accusation elle-même était odieuse, il n'y avait aucune 
restriction imposée à ceux entre les mains de qui leur sort était 
remis, et il était rare qu'il leur manquât quelque confestion 
dans le genre de celles que nous avmis souvent mentionnées , ou 
quelque témoignage tel que celui qui fut recueilli par le minis- 
tre qui entendit le dialogue entre la sorcière et Satan son maître, 
pour mettre leur conscience à l'abri et leur permettre de rendre 
un verdict de culpabilité. 

Les exécutions de sorcières (tevinrent, pour ces raisons, très 
fréquentes en Ecosse, où le roi semblait en quelque sorte s'être 
porté imrtie dans la caujse, et le.clergé pensai tétre oblige de le faire 
par la nature de sa profession. Mais la colère générale de Satan et 
de ses adhérents élaitsupposée se diriger principalem^t contre 
Jacqued, en raison de son mariage avec Anne de Danemarck, 
l'uniim d'une princesse prolestante è un prince aussi protestant, 
roi^'Écosse et héritier du trône d'Angleterre, étant, on ne pouvait 
en douter, un événement qui jetait l'alarme dans tout le royaume 
des ténèbres. Jacques était très content de lui-même, relativement 
au couragelnaccoulùmé qu'il avait déployé dans son voyage pour 
aller chercher sa Baîicée, et très disposé à s'imaginer qu'il l'avait 
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exéeiilé eo oppositioD diroote, aon awtemoBt à la poUtique tor- 
iMoaedlSliaiybdth, maiB o^oie aux ifiteutions maly^Utotesde 
Vmîer. Sa flotte arut été battae par une tempôte, et il cnit très 
«atiireDemeot qiie le prince des paissanees de I^air s'en était 



La principale personne impliquée dans celte «nireprise héréti- 
que et entachée de haute trahison fût une Agnès Simpson ou 
Samson , app^ée la Femme Sage de Saitta , et r^résentée p»* 
l%i!Obevâqtie Spottiswood non pas comme une femme cte la classe 
basse et ignorante des sonâères ordinaifes, mais comme one grave 
malnme posée et réfléchie dans ses réponses, qui tendaient toutes 
à un but. Ce grave personnage, d'après les termes de son accusa- 
tion, semble avoir été une espèce de sorcière blanche, prétendant 
gtt^ir les maladies par des paroles et des charmes, profession 
dmgereuse, si Ton considère le temps où eUe virait, et elle ne se 
oonduisait pas toujours d'tin/e manière tirés légale dans des entre- 
prises si délicates. Un article de l'acte d'accusation te prouve, et 
étaUit en môme temps que la Femme Sage de Keith savait tir^ 
parlide son métier ;oar ayant été consultée dans la maladie 
dlsabelle Hamilton, elle déclara que rien ne pourrait ta guérir, à 
moins qu'on n'évoquât le diaiAA, et le mari de la malade tresaafl- 
lant à cette proposition, et se souciant peut-être peu du résirits^ 
ne voulut pas faire les frais nécessaires, sur quoi la Femme Sage 
refusa d'évoquer le diable, et la msdade mourut. Cette femme 
avait joué un rôle principal dans une consfrimtion étendtte pour 
débraire la flotte de la reine en soulevât une temi^te, et fiiire 
périr le roi en induisant son linge de substances vénéneuses, et 
fabriquant des figures d'argile pour les détraôre et les tourmenter, 
d'après les règles ordinaires de la ûéc^mancie. 

Parmi ses associés se trouvait une maUieureosa dame d'un 
rang hien pliis élevé. G'étettlftdfiUQMEUphoM Mae Griaéu 
d'im;sénateiirdtt ooHâge^dejii3tice^ peraonaelirtau'HÏûSflii&ddla 
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jlflMrflteflsorciàamebaeures à qui eBe ^4tatt «djoiate jùms^ jaon 
xtiaiB. M. HÉfitim aa(ipase q/at oette lîajfi« peat être pronsmiie 
dtaon déyoïmnait à la JBd! oatboikiue et de aon amitié pour te 
Hernie de BetlmeH; 

Ijatrdyème pecsaaae, dans eettMingulière ligue Je magie^eM, 

Jot le decteoF loho Fiiqa, autiMifônt GqnioS^aoa, cpii tenait uiie 

^éeole i Transit, et jooisaaft d'usé réputatioa très-équîToquetà 

titre de aonûer. Cet homme fut dépeint eomaie le héros de tûule 

eette histoire de nécrcHnaacie, dans un réek qui en M publié: à 

Lcmckea, ixAitvAéiNomellesé^ Ecosse^ et qui a été réimprimé 

réeemiûent par le dub de Roxbcffghe. Il est à remarquer quôJes 

8cnrtilég«s écossais ne parurent pas assez horribles à Téditrar de 

ce traité, s'il n'y aj<»itait l'histoire d'an philtre administré à une 

lEtehe^ au lieu de PMre à la jeune {emme pour laquelle il avait été 

préparé^ et ne racontait comment la vache venait beugler après 

le magicien à ta porte de son école, comme une autre Pasiphaé, 

> ehfflrme doirt l'original m trouve dans Apulée* . 

Outre ces personnes, il y avait une BarbaraîfaiHer, autremeot 
Douglas, peramae d'un certain rang, Geillis Duncan , scffci^e 
trèe«aetive, et environ tFente autr^ pauvres créatures de la plus 
tosse cooditisa. . . entre autres, et servant de portier au conclave, 
un vieux laboureur imbécflle, dontle sobriquet était Graymeal,.et 
qui fut SMfll^té par ieâtabie, pour avoir simplement dit : *« Keu 
bénisse le roi 1 >* 

Le monarque iteossais, ayant une fois fait lever cette nom- 
fereuse vrtée de son gihfer favori, y trouva de quoi se divertir lui 
et son conseil pendant la i*is grande partie du reste de Fhiver. Il 
assistait eux interrô^toires en personne, et d'une mmière ou 
d'une autre ils étaient assez bien accommodés à son goût. 

Agnès Simpson, la grave matrone dé|à mentionmée, après avoir 
été torturée pendant^une taeiire^ au moyen d'une corde que Ym 

I Lueii Apulcii Métamorphoses ^ lib* IM. ^TtWiê^ 
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entortillait autour de sa tête, s^on la coutume ém flibustiers, 
avoua qu'elle avait eu uneconsultetioa avec un nommé Richard 
Grahame, coneeitiant la durée probable de la vie du roi^ et i^ 
moyens de l'abréger; mais que Satan^ à qui ils s'adréiss^nt à la 
fin pour avoir son avis, leur dit en français, au sujet du roi 
Jacques : Ce$t un homme de Dieu. La pauvre femme recontuït 
aussi qu'elle avait tenu une assemblée avec les autres sorcières, 
qu'elles avaient, par certains sortilèges^ jeté un charme sur un 
chat ayant quatre tnembres d'hommes aHaehés à ms pâtes, -et 
l'avaient ensuite lancé dans la mer ^r exciter une tenfipète. 
Elles eurmt une autre fantaiae, conmie les sœurs sordères de 
Macbeth : elles s'embarquèreat sur des cribles au milieu de i^i- 
santeries et de grands éclats de rire, ayant devant elles Fesprit 
maliii qui se roulait sur les vagues, vu d'une maniée très-con* 
fuse, et ressemblant pour l'air et la taille à une grosse meule de 
foin. Elles se rendirent à bord d'un bâtiment étranger, rich^nent 
chargé de vins, et ou, étant invisibles pour l'équipage, eltes se 
régalèrent jusqu'à ce que ce passe-temp» les ennuyât, et ^(»^ 
Satan coula le vaisseau et tous ceux qui étaientà horà. 

Fian, ou Guningham,^ subit aussi les tcn-tures les friusaigcKis 
ordinaires et extraordinaires. On lut arracha les ongles desdoigts 
avec des pinces de forgeron; on enfonça dés ^i^les àmi^ la 
chair que protégeait ordiœiirement Tongle; ses g^ioux furent 
broyés dans les bottes' ; les os de ses doigts furent serrés par des 
poucettes. Enfin, sa constance, soutenue jusque là, comme les 
spectateurs le supposaient, par le dkble, fut domptée de firamc 
jeu, et il donna les détails d'une grande assemblée de sorciers à 
North Berwick, où ils firent le tour de l'élise en sens inverse du 
cours du soleil. Fian alors soufQa dans la serrure de la portede 
l'église, sur quoi les verroux ton^reot, la ccborte impie entra^ 
et le diable leur maître apparut à ses serviteurs :SOUS: la figiff^ 

f r^9 &09/«; instrument d« lortore* u^M* 
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d'an homme noir occupant la chairei II fut salué cl'un « Bonjour^ 
niattre! » Maisl'ass^nUécfirtiiiéco&toitedecequIl ne leur avait 
pas alerté un pcMiratt du roi, qu'il leur avait promis à diverses 
reprise3, et qui devait mettre sa majesté à la merci de cette bande 
infernale. Le diable M particulièrraient tancé à ce su)et par 
divers visages féminiiis très respectables... sfios aucun doute^ 
par Euphone, Mac Caizem, Barbara îf»piN^ Agnès Simpscm, et 
quelques autres sorcières, amateurs au-dessus de celles qCu se 
livraient d^ordioaire au métier. Le diable, en cette oceaskm 
mémorable, s'oublia, et appela Fian par son nom, au lieu de lui 
donner le sobdquet infernal de Rob^le-Râlier que lui avait valu 
sa charge de maître des rôles. On regardait cela comme de jnau* 
vais goût, et cette règle est encore observée dans tous les r^dez- 
vous de faussaires, de contrd)andiers et autres individus de la 
même trempe, où Ton considère comme fort impoli de nonumr 
un individu par son nom, de peur de fournir contre lui une prrave 
que l'on pourrait invoquer un jour de jugement. Satan, un peu 
déconcerté, termina la soirée par un divertissement et une danse 
de son invention. Le (Nremier consista à déterrer un cadavre nou* 
vellement ^iseveli, et à te partager par fragmaits entre les assis- 
tants, et le bal fut composé de près de deux cents personnes qui 
dansèrent une ronde, en cbantimt ces deux vers : 

" Passe deyant, Taini, passe, je te suivrai ; 
Si tu n^y passe pas, attends, j^y passerai. 

Dans cette danse théâtrale, la musique ne paraît pas avoir été 
très bien mcmtée, vu le nombre des danseurs. Le seul instrument 
de la troupe était Geiilis Duncan qui jouait d'une harpe de juif, 
appelée en Ecosse une trompe. Le docteur Fian, eneapuchonnéi 
conduisait la danse, et était fort conisidéré, agissant en général, 
comme nous l'avons déjà dit, ^ qualité de clerc ou greffier. 

Le roi Jacques prenait un grand intérêt à ces assemblées mys- 
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tjmmemf ^atàtJimsxoap é» piaûr à juniiter «ux «terroga* 
liims ùe» «ectiitàs. H eofoya «berdher€6illM^ft(»m, et loi fit 
§m» Vêif aÀ£Miii0tfeSiittdj6s ftâsaimt chonaB 49k te ctmtNJèie 
A« Miortii-Semiek^ . Ses tinâies f iiMiit ^^ 
wmîère, wc tfle lai dit citt^à^eAto^anmiUée tes sorcièfesHymit 
ilosuBi<}é audMriepomi|im il{KrWttaHtdetiâii)e«& 
fépoQie flfttteiife, que ieroiétoilieplasgcandeiimffitqii^ileâlt 
«u mottde. , 

Pi^M^ue tfffiteseescMlbeareuaes toei^ 
iiùn dans le monde d'&iphoBe Mac ijatiean ne rempécha pas de^ 
partage* le sort e(nBmini,q«i oonûstait^étre pendue jusqa'à ce 
^piejpfirta'ramiytt«ti^édiiiteieMttite ^n oendrôs.Xainajorîlé da 
jmiifai }«eea Barbwm Napter, rayiat acquittée de faocinatioa 
«Tamir asaisté à Tassenbtée de Mbrth-Ben'v^ fot dieHnème 
manaoée d'être mise en ^iseiiient pMr erreur v^Aontaire a«x 
«Mes, ^ ne patédutpperéHmeeeHposeeévèpeetà BachâUneiit 
qofjen se jfuxmxmmtûEA coupable» ^ s'en rappoptaat à la déeiskm 
du rd. Cette àaiqoe et rigooffeose coûdtiite mcntre de reste la 
mimn pow laqudte ii j evàsi peu d^MUiuittettieQlB dans lestas de 
sitff^llerie, où tes jonis étaient ainsi â la merci de k convonBe. 

Il «était d^eiUant de sviMpe tes eas nUmbrensL dans lesquds 
on voit la môme erédulilé iHofomie, tes radmes c o ntei sien s extor- 
quées, les mêmes témoignages faussés par la prévention et exa* 
gérés, terminer le drame par la même catastrophe à la potence et 
sur le bûcher. Les changements et les travaux de terrassements 
qii'otia e^qutésdernièreiiieiit pour embellir te Gasttehftl (ffidim- 
bcme ^^^ <^ A décewert tes cendres de la moltitode de ceux 

1 La musique de Pair de cette sorcière s^est malheureusement perdue ; mais on a 
«0Wimd cill^d^iaiiirQ que P«o «toit •t«irè|é très |;o#lèt etté» «eiabitbtot eocu- 
flloos. 

Cette jeune et simple poulette 
A la bMf«-«onr ^roMira , 
Heureux alors qui la mettra 

Sur non assiette, a. u. 
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qttiwt pén do œUe nMière, et dont 1100 gÊsmà» partie doîfwt 
avtirétéeiémtéSfdQpuMl'aiiBéelâfiOi^ép^ fitl» 

gftiiidd décDOTfirte an sujet d'B^pfaDoe Bbio Galzean, et de la 
9smm Sage ou aordàrade Keilh^et iewa aomplices juaqu'i 
t'iuûfifi dei d0uac cearookie». 

fit I0 d^ft de Jtaequee peur rAag^eff^ iv'adoudt po^ 
lorriUe pieraéeutÎQO : daos les nûDirtes des actes du ceoseî) pri^é; 
de sûr ThomsiaHaBiittic» se prés^to nm singulier préambule, 
BfflaoÉrMt etairemeitf que te comte de Mbr et d^àirtres peraonoageS' 
du conseil de Jacques commençaient à sentir parfaitement rini- 
qitilé et la bàrlmie de cespEceôdés. 

M leoa, décendire l».-*^Leoomte(fe Met déclara au conseil que^ 
qiliriques kâOàmeB araient été arrâtéei à Broughton comme sttE^ 
etères, et qu'ayant passé aux assises et été condaomées^ quoi- 
qu'elles persévêrasMQt dans leurs dét^gatiens jusqu'à la fin, cUeà 
avaient itéanaamia été brûlées Tîtes, d'une manière si cpiudto, 
que quelques-unes mourumnl dans la rage et le désespoir^ rewor 
grat et Uaspkémant Dieu; et que «Vautres k moitié brûlées 
sf^ident précipitées hors des flammo» et 7 aTaient ^té rsjetéea 
lÔYatttes, jusqu'à ce qu'elles y pértssent. u 

Ce singulier dœuawiit montre que, même sous te ré^ie de 
Jaques, aoHâdt que»» auguste persemie fut éloignée d'Édim- 
bmrg, sou Sdéle ooftseil p»vé ecMapanaïQa à penser qu'il s'était 
asasz repu drh(n*rcurs, ei à aedégoûtec de résoés de cruauté qui 
r^yetatt des malbeuriNises à déni consomées dans les flamme 
dSoà bVob essa^aiest de s'échapper. 

Mais quelque dégoâlaut et quelque terrible qu'mt été aloi:s ce 
tableau pour le oenaoîl privé, et quoique te préambule du procès^ 
verbal eèt éfidemaBieat pour but de préfenir de si horviUitt 
cruÉutés à Pa^eair^ l^effirt n'en fut pas de Imgue durée sur le 
ceiini.âe la Jusfciôo, ImmesureaaévèresooBtiie tes sorcières étant 
BMAiiMireus«MnteniGnr& jugéesiiiâeessaires. Duieirt tout Itm.^ 
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zième, et une grande partie du dix*«iq[>tiène siàole, cm apergcât 
peu de ralentissement dans la persécution de ce crime méUfbY^ 
sique de sorcellerie. Môme lorsque les indépendants tenaient les 
rênes du gouvernement^ Cromwdlluî-méme et ^es majors-géné- 
raux et substituts Rirent obligés de satisfaire les basses classes 
d'Ecosse en abandonnant les victimes accii^ées (te sorcdlerie au 
pouvoir des lois, quoique les récits du temps nous montrent 
l'hoireuret lé dégoût avec lesquels les sectaires anglais voyaient 
des actes si contraires à leurs principes humains de Udérance 
générale. 

Au lieu de nous enfoncer dans l'histoire de ces événements , 
qui , généralement parlant , sont dans leurs détails aussi monoto- 
nes qu'ils sont affligeants , peut-être le lecteur me saura gré de 
me borner au récit d'un seul procès , dont le cours offire des par- 
ticularités singulières et romanesques., C'est Thistoire de la 
fen!ime d'un marin , plus tragique dans son contenu que celle de 
la mangeuse de marronsxians Macbeth. 

Marguerite Barclay , femme d'Archibdd Dein d'Irvine , avait 
été calomniée par sa belle-sœur , Jeannette Lyal, épouse de Jean 
Sein, frère d'Archibald, et jMir Jean Dein lui-même ,^ comme 
coupable de quelque vol. Sur cette provocation, Marguerite Bar* 
day les attaqua en calcxnnie devant la cour ecclésia^que , qui, 
après avoir suivi quelque temps l'i^aire , la termina A sa session 
en ordonnant une réconciliation entre les deux parties. Néan^ 
moins, quoique les deux fbmmes se fussent donné la main de- 
vant la cour , ladite Marguerite Barclay déclara qu'dle ne l'avatt 
foit que pour obéir au tribunal ecclésiastique , mais qu'dle ccm- 
servait toute sa haine et son désir de veng^nse contre Jean 
Dein et sa femme Jeannette Lyd. Yers ce teoqis la bwrque de 
Jean Dein était sur le point de fiiire voile pour la Fr»iee , et An* 
dré Train ou Tran, prévôt du bourg d'Irvine , l'un des {mprié- 
taires du b&timcoit, partit avec lui pour surveiller la partie com* 
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merciale du voyage : deux autres marchands de quelqw 
importance s'embarquèrent aussi sur le même b&timent avec vm 
nombre suflSsant de mariniers. Marguerite Barclay, la personne 
Tindicative dont nous ayons déjà parié , fut entendue lançant des 
imprécations et des malédictions contre le bâtiment du prévôt , 
{«jant le ciel que la mer pût l'engloutir , et que les cancres pus- 
sent manger l'équipage au fond des eaux. 

Durant l'absence du bfttiment parti sous ces auspices , un va- 
gabond , nommé Jean Stewart, se vantant d'être jongleur , ei de 
posséder les talents d'un diseur de bonne aventure y vint à la de- 
meure de Tran, le prévôt, et donna à ent^dre d'une manière 
claire que le bfttiment avait péri , et que la maîtresse de la maison 
était veuve. On apprit ensuite cette triste vérité d'une manière 
plus positive. Deux des matelots , après un intervalle de doute 
et d'anxiété , arrivèrent avec la fftcheuse nouvelle que la barque 
dont John Dain était patron , et le prévôt Tran copn^riétaire» 
avait fait naufrage sur la côte d'Angleterre^ près de Padstow ; que 
tous ceux qui étaient à bord avaient péri, à l'exception des deux 
marins qui rapportaient la nouvelle. Des soupçons de sorcellerie^ 
si aisément éveillés à cette époque , se pcurtèrent sur Marguerite 
Barclay, qui avait lancé des imprécations contre le bfttiment, et 
sur Jean Stewart , le jongleur, qui avait paru connaître la mal- 
heureuse issue de la traversée, avant qu'il eût pu en être instruit 
par des moyens naturels. 

Stewart, qui fut arrêté le premier , avoua que Marguerite, 
l'autre personne soupçonnée , s'était adressée à lui , afin qu'il loi 
montrftt quelques procédés magiques « pour qu'elle se procurât 
des bonnets , du lait de vache , Famour des hommes, qu'elle pût 
se venger à son aise de ceux qui lui auraient fait tort, et finale- 
ment disposer de la mer ^t de la terre. » Stewart déclara qu'il 
avait dit à Marguerite ne point posséder lui-même ces connaisr- 
sauces magiques , et ne pas avoir le pouvoir de les communiquer 



Digitized by 



Google 



LÀ HÉMOfaLOGIE. 
MX mrtres. Jusque là tout était bien ; mais vraies oiàtamsm, il 
i^uta une miite de 6ircotistaioes qui , soit quWes fïMêttt &^ 
«tarées Tulotttairenfkeiit ott «rmebén fur la imVam ^ UsidsieiiM 
re|eter la oause de la perte de la barque sur Marguerite Birriaflyw 
u II s'était ) dtoit-U , rendu à la oudson de cette femme A Irvitid« 
peu de temps après que le bâtiment ftit sorti du port. Il y était 
Tenu pendant la nuit, et l'avait trouvée occupée aVèc deo^ ^\3h 
tresitaunes à foçonner des figures d*argUe : Tune de ces figures 
était bien iMte, avec des ehevèux bien arrangés, et était Sup- 
posée représenter le prévôt tran. Alors elles s'étaient mises à 
mouler un vaisseau en argile, et pendant ce travail le diabte 
apparut à la compagnie sous la forme d^un joli petit chien noir, 
éommeles dames mt coutume d'en avoir sur Mirs gënôux ^. li 
ajouta que toute lu compagnie sortit en^mble de la maison , et 
se transporta dans une vieille maison abandonnée, plus prês da 
port , Qiaism quH montra aux magistrats, he là ils se rendirent 
sur le bord de la mer, suivis par le chien noir dont il a été parié, 
et y jetèrent les %ures rQ>résiMitant les hommes et le vaisseau ; 
apirès qu<H la mer «tra en furie, gronda et devînt rouge comme 
d^ reau de garance dans [a chaudière d'^n teînttirîef . 

Cette confessicm ayant été arrachée au malheureux jongleur, 
oùrBt venir ensuite les femmes de la conbaissance deTWarguerîté 
Barclay, afin qu'il pftt indiquer (^lesquî s'étaient associées à 
elle pour faire le charme 5 il choisit une femme nommée Isabelle 
Iitth, ou Taylor, qiri nia fermement ràvon» jamais vu auparavant. 
On remprisonna néanmoins dans le clocher de l'église. Vn té- 
B»ignage additiOTBel contre la pauvre vieille Insh fut fourni par 
sa propre fflle, Marguerite Tailzcour, enfentdehuit ans, qui 
demeurait comme servante avec Mai^erite Barclay , la princi- 
pale accusée. Ctette petite flffe , qui était chargée de garder un 
petit enfant appartenant à Marguerite Barclay , soit par crainte 

f C«fa peut rappeter au lecteur le Diable amoureux de Gazotle. A. M. 
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u par «ttumr imié da nemcvge ({nsiiow imiwd<$àT«nirqii^ 
étmnaUirel i ïetdsD»^ déctoaqo'die.étoit piéKato iMKiWr 
las mdu^BgOÊf» d^Snrgite tmMt été fUtot, ««.qiifoa lmfkm§t$it^ 
dam la mer, Stegomte Barda; » sa BuftMsse, et m mère Isa^ 
bdle iBSb , éUietA lyniatées par oneâiitre femuie ^ me Jeune 
fiHer de quatorze «na , qui demenraieiit au haut 4e la viUe. Ceor 
sidéré légalement, la (énoigiuige de oatte ettfhat étidt coHtradie- 
toôe ^ inciMDpatible avec lea amas du jM^^eur, <;ar ette. 
donoait d'autres pwtteularitte, et dee ac^eârs du drame sow 
ploBJeurs raiforts diflérenb. Maia le tout fut eoBsidéré ecmroB 
sB&tmtneut régulier, attendu surtout que la petite ûlto ne 
manqua pas dejureraveirvu le dmn imir, et d'y ajouter même 
pur dessus le nmrelié la terrible appwitira d*ua homnenoir. Le 
chieB aussi, selon son réeîi, knçiâ des flammes p«r ta gurale et. 
lemarioes, pour éditàrer tes seroièreft pendant qu'elles acbe** 
vmit te ^âmrme. L-enfanI soutint ee^ bîsteiîre mâme à la foce 
de sa mère , allégMnt seîilem«t qu'fsab^e Insb resta derrière , 
dans la vieille nuéscm , et n*étut pas présente larsqoe les figures 
îwteiA jetée» à la mer. Pour rengager à demeurer présente dans 
cette oeca^n, et peur a^iseurer de sa disoiétion, sa maitresse 
lui avait proms une pave de seslier^n^ifii;» 

Jobn Stewart, étant exaroiné de nouvean et eonfhnilé avec 
Teofant, fut aisément amené à avouer que la petite fffle y était , 
età raire le récit raerveiUenx sur sa correspondance avec le ro- 
yaume des esprita élémentaires que nous avons cHée aiHeurs. 

Les mi^strats et les nnalrtres, le eomplot éteml; tellement dé- 
voilésekm eux, se donnèrent beaucoupde peine auprès d'IsabeMe 
lo^ pour obtenir d*eUe de déclarer la vérité, et à la fin elle re- 
coQnut sa présraee au moment où les modèles du bâtiment et 
des hommes qui le montaient furent détruits; mais essaya démo* 
(KOer tellement sa (ttclaration, qu'elle niait toute participation au 
^rime. Cette pauvre cré^ure admettait presque comme vrai, le 
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pouvoir surnatarel qu'on lui attribuait, promettant à Baili^ Dan« 
lop (marinier aussi), par quieUe fut mise en prison, que^, s'il vou- 
lait lalaisser aller, ilne ferait jamais de mauvaise travei^, mais 
qu'il réussirait dans toutes ses entreprises sur terre et sur mer. 
Elle fut enfin amenée à promettre qu'elle confesserait entièrement 
tout ce qu'elle savait de l'afiGedre le l^demain. Mais la pauvre 
, femme se trouvant en un si terriUe embarras, profita de la nuit 
pour chercher à s'échapper. Dansi^elte vue, elle sortit par une 
fenêtre de derrière du clodier, quoique, dit le rapport, dUefût 
chargée de fers, de chaînes et d'entraves, et att^nit le toit de 
l'église, où, le pied lui ayant manqué, elle fit une chute terrible 
et fut horriblement fracassée. Ayant été ramenée en priscHi, Bai- 
lie Dunlop la pressa de nouveau 4çi faire sa confession ; mais la 
pauvre femme était déterminée à en appeler à iin tribunal plus 
miséricprdieux, et soutint son innocence jusqu'à la dernière mi- 
nute de sa vie, nianttout cequ'elle avait d'abord reconnu comme 
vrai, et mourant cinq jours après sa chute du toit de Téglise.Les 
habitants d'Irvine attribuèrent sa mort au poison. 
: La scèuje commençait à se rembrunir S car une commission 
fut nommée pour juger les deux accusés restants, savoir, le jon- 
gleur Stewart et Marguerite Qarclay. Le jour du jugement étant 
arrivé, les faits singuliers qui suivent eurent lieu : nous les don- 
nons tels qu'ils sont ccmsignés au procès verbal. 

« Milord et comte d'Églintonne (qui demeure à un mille dudit 
bourg) étant venu, sur la demande pressante desdits juges, pour 
leur donner Tappui, l'aide et le concours de sa ^igneurie, dans 
le jugement des pratiques diaboliques susdites, conformément à 
la teneur de la susdite commission, ledit Jean Stewart, pour qu'il 
fût mieux gardé le jour des assises, fut placé dans une loge bien 
fermée où personne ne pouvait avoir accès près de lui jusqu'à la 
séance de la courdejustice, et pour éviter qu'il ne portât lesinains 

t Thiehen, dit le texte, pour devenir sérieuse, a. m. 
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^r lui-même, il fut très sévèrement gardé et enchàhié par les 
karâs, c(HDine ilest d'usage ; et ce môme jour des assises, environ 
une demi-heore avMit la séanee de la cour, M. David Dickson , 
Biinistfe à Irvine, et M. George Dunbar» ministre à Air, ayant 
é^ le trouver pour TexhorW de demander pardon à Dieu pour 
la méchanceté et l'impiété de sa vie passée, et que Dieu, dans sa 
miséricorde infime, le déliendt des entraves do diable, qu'il avait 
servi depjqûs bien des années, il acquiesça à leur prière et à leurs 
pieuses exhortations^ et prononça ces mpts : « Je suis gardé si 
étroitement qu'il n'est pas en mon pouvoir de porter ma main à 
mon bonnet pour Tôter» ni mettre du pain à ma bouche. » Et im- 
médiatemeiit après que les deux ounistres l'eurent quitlé,le jon- 
gleur ayant été mandé à la requête de milOrd d'Églthloune, pour 
ôlre confronté avec une femme du bourg d'Air, appelée Jeannette 
Bqus, qui avait été arrêtée par les magistrats de ce bourg pour 
cause de sorcellerie , et eavoyée au bourg d'Irvine exprès pour 
cette affaire, il fût tronvé, par les officiers du bourg qui vinrent 
pour le chercher, étranglé et pendu au fronton de la porte avec 
ua c(»^on de chanvre , que l'on suppose lui avoir servi de jar- 
retière ou être le cordon de son bonnet, et qui n'avait pas plus 
de deux palmes de long ; ses graoux n'étant pas à une demi- 
palme de la terre. On l'emporta hors de la maison, la vie ne 
l'ayant pas totalement abondonné. Mais quelques remèdes qu'mi 
employât pour la rappeler , il ne put en revenir, et termina ainsi 
miséraUement sa vie, à l'aide du diable sim maître. 

« Et comme il n'y avait plus en vie que ladite Marguerite Bar- 
clay^ et que les personnes as^gnéesl comparaître à son jugement 
et à celui du jonglehr , qui, à l'aide du diable son maître, avait 
attenté à ses jours, étaient toutes présentes dans ledit bourg; en 
conséquence^ et pour éviter qu'il n'en advint autant de ladite 
Marguerite, les juges de notre seigneur souverain en ce lieu, 
particulièrement susnommés et constitués par commission, dV 
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hà, €»BCQm»ei rQfiPÎ Wi âiMQi pffirwîniliwtBti «tv^i «MufOMI 

ow£ de jjoatkeY d'i^pIftfMr ladite Itosuttrit* à il foeUte, 
piis^ua Iê diaUe, pur la poimismméeiWm^mÊ^w^iikkseAm 
SQciés^ quftdeFaîABt^éckMe laceiii^èMWiûîder 
1« tortme cintesotts eaawn&^tMt phii nftnr ^, |^ dioûe; Catt! 

deux jtiiibtti.iMiBS' uns paiie ds lèn et «âfloite 
oertdaei barna^ler^pteMiiniMMèuM» etjaignnaA^ 
pttds en 7 «m qoiiteit #Mtoe9^ o w nite en h^5«rii|gMdt <»'«»• 
leniit tiitô on pfanîMirftdBs lM3*wdâkr, ie^ 

eonias et B'artaauM&t inÉiila pera d» 9»i^^ 

« Apié8 9i'onMittaipl0yé<»|;««^dti t^rtitfedduen^ MM 
Marguerite eomamir^» ca rajacm de i'acejQi—irt ^ fat dcNH 
leiMP> à se flakiife etâ éecamàm^ m mméd Bmiy qe^ w 
l^l ksdtls nttMTGMBx de fer <te^ disMia aa» jaiatos, el qiMta 
dédaferail teute L'afiEife. L'iMsqafioato eid ettmaèSydtefWi»' 
ne^^ aesf Mkttàra» ééuégatioiis*^ ftiUntdeiiMfesti mise Ji lit' 
tortai^ cwHUftafuiaiwrant) dte Brewnfpelomcia^mMs» « Ba* 
levexhlesi^ienlevestles^ etdenHitSsB« ^towiiMBlfenii loet ce 
(pfenaativ 

« Elleatftea barcasr cte lor édiot d& BOoteee eoiei^é^ 5er s» 
promise; eUe daBiaœriaafaes4iattaiile9d^Bgriaift>iifie> te»^cn^ 
tfe dHa jiig^ et l&m. AL BivM BMcMiy, tdtofefi^ duboarg; 
31. eeei^DaafaBSî, ïsàmâm d'Jti»\ ML nfit€fe«W«flft€evmkii^ 
(te &iIiBani()ekv ^ J^» Cu»afflg6aitié, tuifl^!!^ de MaKtf ^ 
BttguesKeBoedy^ prevdtd'Atr) AiaMit ae<il% elâ^éb>igiiert(mt«f 
ka «atres penKmms} qu'alors ëHe découtrirait teuf^ Paffeite, 
auaalaér qu'elle deT«âtrépoadre devant Dfett. Seat dés** sur ce 
point étaJ^ sotîafoity dia^Qt a eoitfiM»i(>ii ainsi qo^il sait , Vbt^ 
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ayant été mvoqoé par é^weilmàm ptidteB pMr qu'il JomfiÊtmt 
lèffiaettidMMiBgeÉtson «f w^iAv^'i^ la 

linpntil& Au^y^ fUl étaM vm pMonl^ #pé et fmm 
tiHÊmà îmt^ WamMtÊemÊm w^lmmxkpmmmtm itecièi» 
toilM^MBmkaQCMiéQ^ al totertaBHiiuiMiiitecQB^icatoa â at c lMH 
iii tii #ite était qiMl0 imémmîI partaalwft hmiwii ^ at i» 
SidaMataw, poQflMraanatfrfev^^^ «Mal 

iMte dafiaâl^dii JUit lorsf^ir aMMUësça^ à manquer. W^ Il 
dBvee t0M wa Oitm^ia amwer4ta^aMi9 r^ 
rattèiai ittadto pat» to ba» kmt ÉgHirtaiiM, awaiMaiit è pii^ee^ 
aia jantoa diM <tea^iitaavD»6là leê airarger noes «tee ies^bafreè 
te JëÉr, âofli^la aa réirtuticn^. A acacyfey at âwr se a déeh t at iettl 
«a'ate ^wAkMi tout <H|%^ m a^laiva iaa pdAs^ aMra eHe fit imë 
iMMcÉro aaf la dastpwtk)» êa vai«aaa de J^h» Deio, afbmant 
fia'dlftBa ra«ait eamée qp#daws la4i»Hiato cte Arfre mwetk son 

me ametonMiatt aoteie taaife datts «n airtim fisaballe Crawla. 
Qatts paaviQ flanme fM^ aotsl »TM»r ^ > âftna tme grandi» tèf-' 
lettr, CADbisa te erfna cfo^wlMlafipiiUMt reMaâl le i^hiaJfNrl 
UAne aap Margoear^ Baiabiy eHenoiAaaa. 0» déeidft alem de 
cmittefiQrle poroûàt, k»«pi^Ate3M»dre Delà, ini#i^ MaifueFito 
Bardi^^ parst devant la ^«rai^a m» aviMM pourprandretadè* 
fense de sa femme. Apparemment que la yuecte^s(Himârî réveillé 
tti aOe cpialque «ipdr et (}mlq0e désîr de hr rie, car lorsque 
l^a^^meat krl damanda lÂ eHe ymMt être défendoe , elle répondit? 
•t Ëomme il tou» plaira. Mais tont ce que J'ai atooé m^a éfé arr»- 
diédafiS^Fagoiiie des tortures; et, devMtMeu, tour ce que faf 

I Roipen-tree, dit le texte; frêne de monta^nn , auquel le« i|oi«ièrei CQi^peiH levrA 
bti guettes magiques, i. ic. 
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dit est faux et contraire à la vârité. » A qooi^e ajouta pathéU- 
^leoirat : « Tous a^z été trq> longii veair. i» 

Le jury , sans se laisser émouToir par ces circon^nces ton- 
dumtes, raisonna d'après le principe que la ecmbssicm dft4'acca- 
séene pouvait être consklérée conmie foite sous rinSoeneedeb 
torture, puisque les barres de fer n'étairat pas sur ses membres 
au momrat où eUe la fit^ qucHqu'elles fussent placéeaà son coude 
prêtes à être mises de nouveaju sur les os nus de ses jambes, si 
elle était moins explidte dans sa déclaration que [ses auditeurs 
le désiraient. MOy^imnt cette futile di^nd;ion, d'une commune 
voix ils déclarèrent Marguerite Barclay coupaUe. Il est sîBguli^ 
qu'elle soit revenue à sa cmifession après le pronom^ de sa se&- 
tence et qu'elle soit morte en affirmant la vérité... ce quel'cm 
pourrait peut-être expliquer c^>endant en supposimt^ ou qu'dle 
avait réellement, dans son ignorance et dans sa fcdie, pratiqué 
quelques charmes ridicules, ou qu'un repentir apparent de sa 
feute, quoique imaginaire, était le seul moyen par lequel elle pût 
obtenir à sa mort qudque marque de compassion de la part du 
public , ou participer aux prières du cl^^gé et des fidèles : ce que 
dans sa situation elle pouvait être portée à rediiercber même par 
Faveu de ce que tout le mcmde croyait sur.son compter II. est à 
remarquer qu'elle supplia les magistrats de ne foire aucun mal à 
Isabdle Growford, la femme x^u'elle avait elle-même accusée. 
Cette jeune créature infortunée fut étranglée A la pot^iee et son 
corps fut réduit en cendres. Elle mourut au milieu de marques 
nombreuses de religion et de repentir. 

C'était une conséquence fatale de ces cruelles persécutioas 
qu'un bûcher s'allumait ordinairement au charbon encore brû- 
lant d'un autre. En conséquence, dans le cas présent, quoique 
trois victimes eussent déjà péri par cette accusation', les magis- 
trats, irrités de la nature du crime, si dangereux, comme il pa- 
raissait aux hommes qui menaient une vie maritime, et de la 
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perte de pkBieurs de leurs amis, dont Tun avait ^té leur plremier 
Bsae^strat, ne s^abëtiareitt pas d'insister contre Isabelle Growfoid^ 
inculpée par la confession de Marguerite Barclay. Une nouTcUe 
eommission M noonnée pour la juger ; et après que le nrinistre 
dlnrine, M. David Uekson, assistant, eut prié Dieu d'ouvrir son 
cœur fermé et endurci , ^e fut soumise à la toiture des barres 
de fer placées sur ses jambes nues, ses pieds étant dans d^ en- 
traves comme Tavàit été Marguerite Barclay. 

Elle soutint cette tcnrture avec une incroyable ftmneté, puisque 
« die supporta admirablement, sans aucune espèce de cri ni 
d'exclamaticm, plus de trois cents livres de fer sur ses jambes 
sans foire aucune grimace, mais restant pour ainsr dire immoi 
bile. » Mais lorsqu'on changea la position des barres de fer, et 
qu'on les mit sur une autre partie de ses jambes, sa constance 
rid)anâonna ; elle poussa d'hcMrribles cris (quoiqu'elle n'eût alors 
que trois barres sur elle) : « Otez... ôtez. » Sortie de la tcnrtare, 
elle fît la confessiCNQ ordinaire de tout ce dont on l'accusait , et 
d'une liaison de plusieurs années avec le diable. On la condamiui 
en ccmséquence. Après qu'on lui eut signifié sa sratence , elle 
nia ouvertement tous ses premiers aveux, et mourut sans auran 
signe de repentir, interrompant continuellement le mintetre <fai^ 
ses prières , et refusant ob^nément de pardonner au bourreau. 

Cette tragédie se passa en l'an 1613 , et étant rapportée aved 
soân comme elle l'est dans toutes ses particularités, et. très au 
k»ig, elle forme un des exemples les plus détaillés que j'aie 
jamais rencontrés d'un {procès écossais pour cause de sorcellerie, 
nous montrant en psarticulier comment de pauvres malheureuses 
abandonnées, comme eUra se croyaient, de Dieu et dès hommes, 
privées de toute sympattiie huniiaine , et exposées à des tortures 
corporelles, aiguës, se trouvaient disposées à foire le sacrifice 
d'une^^ qui leur était rendue Insupportable par une confession 
yc^ntaire du crime; idut4t<iue de lutter sans espoir contre tant 
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IMliiMt) imre^fOfoàmtkifimMÊom ; -ear «s ne ixe pas defcnr 
p«rtieirtier dw$ tequcft un Utineni: iMtt pètL II «gt pr» 
fWe.kipoflBifab ^ve^^tésMoit lo on ftreH réctt , «n toanmeld 
SQi^ pQisne écmtar nn «ûitet 4e téiBB^Bi@e l(^^ 
fessions obtenues deortteliutti^im» «t^m élépiiesfQe II «Mie 
liÉHMt fwr te t n e fl e ^ ao fc iuoB ia ii vid a o pm ■flpafcreait, anfanaitos 
te éerniersiteBips, «ait «Mayé de juitiier te crofmicè à t^esâstwee 
diilaiwmikde. 

l0 Téaultat é^ resâmM ftséKeiaîie d'oi «risÛBri ^ kNnqa'Jl «t 
«nraohépiHr^teiMs moyens, f^st b phtô siKpeete de tontes to 
ffmvmi, et oiôiae, lors(|u'il eat dcmaé TOleatevaEDent, lle^è 
pttde iriitHsriUe, s'il û'aÉt oonfinoé par d'wlets témorgiffi^ 

Jf cm pounrioQS kû prendre congé detiotrehiiteire detasor* 
ifllefie ^e«id6asee, en Ten^tairt qne piôsieurs jeentaineB^bieB 
4iuipett^Atre,dee milliers d'inaKmlBSOBtpenlttlaTie dwmt 
dMaaiècto) eurde^aoeusationt et d^ témûi^wges (eb |» 
anac ^ni ont s&r^i à justifier lasnort des pmeemies teidiqnées 
dittS le jn^ementdes aoreitaea d'Urme. li estxin ci» cepenént^ 
si.iMMH parmi tas nomlirenK exM&plas qni s^fffmt daas 
^iriûôte d'£oosaa , ^toB nous nons tnomMM oidigé de oeasitasr 
qiie^pies mots & de «éMNres|M»Mnttes, te ma^ 

lie e^ de ce mâgi^eien iMfieux txA rennrqiieble.pniicipaleœeÉt 
^ ee q«se e'étaii un heoMm d'nne ^ertaûœ oondithm (étant fib 
^mk sentlnman de b^ aoelété et ea nràre étant d'nne iMotHe nebta 
de Glydesdale), ce qd étaM HaDuneot ie eas de^eeux qui étatert 
en butte à de t^ttes «ceusationiw XI y eot «in(|ai tme ebese 4 noter 
dftits aoa e«s, e'ealt f^% tpmt été du ^^venant, et partie«ii^ 
q^ aiUiobé à cette canae. Au taaopsdelia répubU4Qe, c«t bwi- 
ifenvait eufaeenSH^de «eux 4W éteient etoirs à la M» A» 
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ïxnxÊ. XX. lijg 

4Mit4l»ki gatdetMqM JFÉ iBè fto af g, ce <i«i lai avait vala wn 
tttrede iMj^. ■R^otffteqMlM, il âtoftTegâi*d6, suivant qoason 
flewirhriûllrâait «me cMiésAim A ecMii époque, cofRmietFèEs 
«éfère envers les mfHli^rteB, que san poste oUHaine Causait avoir 
lÉbire à lui. Il parut que te^mtjor , avec me sœwr àoti variée qui 
«vaitleiui saoMÉmi) iUMvêiiël A dciB accès^'une tristesse loiifr- 
thfue, raalEidte^'seScomitfaH àtaément avec tesprétenlioiis qoll 
•IBdtiaft^éé grandes déBMMU^afîoiis dé zèle r^iecrs. Il était re- 
n»pqQêHep6«ir1e#aBdelaprière, et, oommet^^tait alors Vusage^ 
lliéti^ soHvent appelé & exercer ce tatetit auprès As Ut des tnala* 
Hes, }usqu'i ce qa^en m "vtot A >665erVer que^ par feflfet de eertaîne 
<9]f«ipâtbie qo^ est ph» aisé lie concevoir que exprimer, il ne 
^pmrfait pas prier avec la méiâe chalear et la même faeilité d'ex- 
^pressioii torsqoni ^a^avait pas dans sa main m)))6lond!'ane forme 
*èl ffcme apparence particulières, avec lequel il marchait totr- 
^otirs. On remarqua eclfin que, loisqu'on hjà enlevait ce Mton , 
^mm esprit ^ sen Wlent paraissaient l'abandonner. Ce major Ww 
%t arrêté parles magistrats sur d'étranges bruits qui se répan- 
iflSrwrt att sojat des basses actions qu*n paraît avoir avouées sans 
^hatde ni repentir. Les actes dégo&tans de débauche qu'il con- 
^ftssa portaient un td caractère , que Ton peut charitaWement es- 
^rer que îa pfhipart étaient le fruit d'une imagination dépravée, 
^quoiqu'il paraisse sous plusieurs rapports avoir été un hypocrite 
iW!aérat. Lorsqtfil eut adievè sa confession , iliivoua solennélle- 
'toènt qtfî! n'availpas confessé la centième partie des crimes quil 
ïLvaït commis. l>e ce moment il ne voutat répondre à aucun mter- 
regatoire; îl^etonlot point non plus avoir recoure à la prière, 
prétendant que , comme il n'avaït aucun «spoîr d^écfaapper aux 
"grWes de Satan , il n-êtait pas nécessaire de Tirriter par de vains 
Mififorts derepentir* Ses pratiques de sorciinerie senAtent avoir été 
^on^iérés^mme^eSioses^oeftainesa'aprèssa propre confession, 
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sonaccusttioQ se fondant principftldaient wr ee doeiiaieot , dans 
lequel il dit qu'il n>j«mai»viiledi9bte, mais que tois^ loi 
notions qu'U en avait étaient obsciire3. H fut cc»idaniné à mort, 
etfutex^té le 12 awil 1670 àla Gallow-HiU^entreLeithet 
Edimbourg. II mourut d'un air A stupide, si sombre et «yec tant 
d'impénitence, qu'il justifierait lV)pinâon <in'il était tourmenté 
d'une espèce de Arénésie niélimcdique, conaéquenee peut-être 
de remords r tels cependant, qu'ils le pouesaîaat non pas au re* 
pentir mais au désespoir, n parait probable qu'il fut brûlé vif* Sa 
sœur, avec qui il était supposé avoir entretenu un commerce 
incestueux^ fut aussi condamnée à mort, laissant un témoignage 
plus fort et plus explicite 4é leurs fautes mcd;udles, qu'aueaa 
de ceux qu'on avait pu arracher au ipajor. Elle donna, comme 
de coutume, 'quelques détails sur ses liaisons avec la reine des 
écrits élémentaires, et reconnut l'assistance qu'elle lui avait 
donnée pour Qler une quantité extraordinaire de laine* En ce cpii 
regardait son frère, elle dit qu'un jour un ami vint le wir à midi 
dans un char de feu , et les invita à visiter un ami à Dalkeiib , et 
qu'y étant , son frère reçut la nouvelle de l'issue de la bataille de 
Worcester. Personne n'apercevait le genre d'équipages dont ils 
faisaient usage, excepté eux. Sur l'^tiafaud, « cette femme étaitf 
résolue de mourir , comme elle le disait, avec le plus de honte 
possible, » ce fut avec beaucoup de difficulté qu'on l'empêcha de 
ise dépouiller de ses habits devant le peuple , et le bourreai^ n'eat 
pas moins de peine à la précipiter de l'échue. Ses derniers mots 
sont empreints du ton de la .secte 4 laquelle son frère avait si 
long-temps affecté d'appiortenir : « IHusieurs , difc*^le, pleurent et 
se lamentent pour une pauvre vieille comnie mol; mais, hélas? 
peu sont dans les pleurs pour un covenant dispersé. » 

Les prélatistes écossais, ccmtre qui ceux du covenant se plai- 
saient à lancer plusieurs accusations sur ce qu'Us receTaient du 
diable des objets qui les rend^tient invulnérables et sur d'autres 
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LBTTRB IX. • Mif 

pnliqiies infeimltfS) ie Hjoa&reat d'avoir une ocHmsion à teui" 
tour de rétorquer sur leurs mnemis raccusation de sotx^dleriei 
I^ docteur Hiokes, auteur du Theiomrus $eptefUriormH$ y pubOa 
m sujet du UMgor Ww et de Mttcbel, qui fitfeusur rarcbevéqoe 
de Saint-André, son livre intitulé Rwam&e rtiwivmy éeri| 
dans l'ii^uste but de lancer, contre la secte rdi^^euse à laquelto 
le magicien et Fassasan appartenaient, l'accusation d'avoir et* 
cité et encouragé les crimes quHs avaient oomaus ou traté do 
oonqneltre. 

Il est certain qu'aucune histwe de sorcey«rte ou de néero^ 
mancie, dont un si grand nombre prirent naissance à ÉdindlxMirg 
et dans les environs , ne firent une iflq»*ession si durable sur Fes^ 
prit public que ceUe du nuyor Weir. On montre encore les restes 
de la maison qu'il habitat avec sa sœur à la pointe du Westbow; 
elle a un aspect sombre, parfaitement convenaUe à la demeure 
d'un nécromancien. Elle servit à des époques diverses de bon* 
tique de cbaijdronnier ou de maga«n de lin, et^ dans ma jeu- 
nesse, elle était emjdoyée à ce damier usage: mais aucune fa- 
mille ne voulait JEaire sa demeure des murailles hantée» par les 
ancien locataires; et bien hardi était le petit vaurien qui , ari 
sœlir de l'école , osait approcher de ces ruines silencieuses au ris- 
que de voir le bâton enchanté du major se promener dans les 
vieux ai^rtements , ou d'entendre le bruit du rouet nécroman« 
Ijqueque la réputation de fiieuse de sa sœur lui faisait attribuer. 
Au moment où j'écris, cette dernière forteresse d'un renom su- 
perstitieux est en train d'être démolie pour faire place aux em- 
bellissements poursuivis dans un quartier que l'on avait long-< 
temps cru n'être nullement susceptible d'être embelli. 

A mesure que la science et les connaissances humaines firent 
des pn^rès, les personnes éclatées et le clei^é écossais e^ttn- 
nu^cèrent à rougir de la crédulité de leurs ancêtres, et de ce mo- 
ment, les procès de sorcellerie, quoique non entièrement dis- 
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989 LAfitmemJMiE. 

eélMmie» Gtat 'd'BUHfi , Mt rhomeor 4e ise iMoter r«n des 
immieff à nsftoer^^êtfe^iBpioyé comme eommîMrfre ëms te 
)i^^80ietit d^MMT sorcière, feâctien dmtil «v&lt été dmrgé^ 
Km i<0^ S iMg«iMt«éobem6iit q»^ tteie «eflftât pa» assez mt- 
efer|aUrétf»|«9ed«M«it M proeès. AHmfliQtsay, son anri, 
et que nous devons supposer parler dans le sens de ses iKMSbrectt 
et nnfeeleUestproilaotMni, anit piÉbRé mn opftiioii sur ee sujet 
tes le^ Ami ^arfsr^ où la^ixretttQrie teagifiiÉ^de Kfaitise eonrtK 
tiffle^er^ettèu do poène. 

KétBiiKrin^ «es fmsiîèies loMrs de bMi «ea» ^ d'humanité 
ftti aoœmençakat à poindre fiifent obsrardes par les nuages étt 
Kaneienne s^perfttittoii , eiiitesd^mieocisiuBionméfliidmble.iltt 
lAM, air Gmrge IMtofiett de P<dtoek, hottHkie d*h(iM»der m ^ 
paçlnees mélanooliiiiles «tniétodfiiaireBVse crut ensorcelé ^ 
ecmâaœnéàpérir pir mxMrdèn^ un htmiineel dmq femmed) 
tasqueto a'étaîeiit isgiaés pour le>iinirater une Igure d'utile qoi 
kt représeirtait Le principal témoin dras cette afihire était 4i&i 
jwne âtosans aveu, qur prétendait étrç gourde et muette. Mail 
aocnme son imp(«t«re^ut enaiiitè décoifwrtelBt punie, i\ oA nk' 
awmUe de penser qu'elle âYiut eilsHinénae Mrâqoé la ressw 
t^anc^^fi sir George, eti'awH <»ct^ au lieu où on la troQ?a «il 
OMSéquenca desrenficâgnemmts quitte donnât £n attwdant, 
cinq des aeeusés fuirent eKécutéSy^et le sixième n'échappa qa^o 
Daiaon de son e&trtaie>)eune8se. 

Un cas ene^e plw remarquable ise prteente à Paisley, ^ 
fâ97| où un enitiit d^envînm onse nos > file de JeanShaw, de 
Bftifarran , figura oommeprmeipidrftéflQtoin. Gettentalenconferease 
démuselle, eooHnenoairt sei meutes à la anitb et en laistm d'ims 

H Toyez les décisions ffe FountaînbalJ, ybt. F, p 15. {Teste,) 
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d/it obaritelilieBiwt^ Ait ^titu«iéfv Je «iblfrWyattMae, é» 

«II» qfà uçfmÊkà la Mr^aUdrietMmettCti^ 'âlom à t)aTiiri«$^ 
fWjL#H:4aB8firfl^\^mtlQ«i^ 

iQooce&tes , par to iMiiië(\e opâiamre 4e <tôcQttvrfr to «ordoei^ 
^^fartesntoy^nâ eoiployés fHmr 4évoil€^ de tate niteâmblf S;, tt 
tM9ieU<'e cm }U6(i^ ; 4e «(Hi» qii? ^Mvapt kt ¥ia^ 
^)^>,6gore^e( la amiiYiaîie^ renomn^ > et dQ seod^laUto IM^ 
^fHQ^nts, ioây^nead'^lFQ pràsealés A unoMigMi»!^ oit aéamiiifta 
Pfurté UQ giapdmwbra de pe{90»iiQsi suspecter etékBE^Mr IMC 
fpilwS|^^gr|QddéMa969tde ^^ ; l'oiie^tM!^ 

QAaofiEert deri^èreBamt un exemple, daas Tafiaiie dc^^scMrtiléges. 
«iPH^lQjés ceivire la 6}}e4^ laipd de Bar^^arrao» ea l'an ^697 , ^iço^ 
9Ue À laquelle de&ferspooe£U jouissaiit déplus de probité et d'e^^ 
||o^^}ue la plupart de ieofs calooMiiateunB i larent diffacoée» 
qp»^ /8(^îèpes^ ^ ou«yea6rreurs/ureiU4H)e«ik)wâea60 crante 
Qpttîe par rûvpr^daoce 4 l'absurde ciéduUté de plusieurs mink^ 
très de l'Évangile , très respeetables d'^itleftirS) et (le(iudqueflu 
i|iU(despreœiers j««»fe9settrs de la vHleet des^wvkefts de GHI^- 

4?ettximi4oataieQt du bw ^easdelaloi) etddkjttstteedes 
tljfQÇièéé»wiftoiés 0a àeifiis eas, eomaiBaeènmt à {urendre co»< 
i^ge, et à poser tiardie^ent leuia-objectims. £n Tattaée 1704 » cm 
q9(eiiy>to^#yaQt de^up^^titkmf oiHilaina s'effiit àPiltenweeii. 
U^L «agibQQdy qui feigqait d'éprouver des acoài, poita un^e i^ttr 
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^pt LA DÉMONOLOGIE. 

tttiea de sorcdlorie contre deux femmes' qui ftireot, en cod86- 
qoeoce arrêtées et emprisomiées avec les rigaeors accootimiées. 
L*oiiedeces iotortanées créatares, JeamMtte CkMtifoot, s'échappa 
ide pnsoD, mais ftit malheureusement reprise et ramenée à Pitten- 
wem, où elle tomba entre les mains d'nne popnlace féroce , com- 
poséede marins et de péchears. Les magistrats ne firent aucone 
tantiAtTe pour la délivra, et la foule exerça toutes ses fantaisies 
iNTotales sur la pauvre vieille kmme , fit pleuvoir sur elle une 
grêle de pierres, la balança suspendue i une corde entre un vais* 
seau et le rivage, et finalement termina sa misératde existence en 
Jetant une porte sur elle au moment où die gisait épuisée sur le 
sMe, et en la chargeant de pierres jusqu'à ce qu'die mourût 
étouffée. Gomme ces violences brutales transgressaient mêmes les 
lois existantes sur la sorcellerie, ceux qui étaieirt indignés «d'une 
siliorrible catastrophe, attaquèrent vigoureusement.les magistrats 
et les ministres de la ville. On publia des réponses dans lesqud* 
les les parties attaquées forent défendues avec zèle. On s'attendait 
à voir les autorités supérieures évoquer VaSkire , mais il arriva > 
durant la préoccupation générale du pays au sujet de l'union, que 
ce meurtre ne fut pas suivi de l'investigation qu'exigeait un^crime 
si horrible. NéanmiMus c'était déjà quelque chose que la cruauté 
t6t exposée à la censure du public. On en appdait à la vdx de 
l'opinion générale, et, à la longue, les sentiments qu'elle défendit 
sont ceux du bon sens et de l'humanilé. 

Les membres les plus élevés de la magistrature osèrent alors 
faire valoir leur autorité, et se réserver la décision des cas sup- 
posés de sorcellerie que la crainte de la clameur puWque tes 
avait anciennement portés à abandonner à des juges inférieurs, 
influencés par les préj ugés du pays et de la populace. 

En 1718, le célèbre légiste Rob^t Dundas d'Amislon, alors 
avocat du roi, écrivit une lettre de censure sévère au député- 
shérif de Gaithness, d'abord comme ayant négligé de lui commu* 
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/ LETTRE IX. 

mfiwr officteflefflieiit e^taines instructions qu'il avait etitamtet 
fio siqet de qudqueiï pratiquea récentes de swcellerie dans: ma 
oonté. L'avocat du roi rappda au juge local que le devoir des 
magH^trats inférieurs, en pareil cas, était de consulter te owseil 
du roi, pour savoir s'ils en feraient le sujet d'un procès ou niuty 
et ^ ce caS) devant qu^e cour et de quelle manière il smtdt 
procédé. 

Il appela ausiû l'attention du magistrat relativement à un rap- 
port sur un foit que lui, d^uté-shérif, jugeait être chose trop 
difficile pour être décidée sans délibération, et tout-à-fait hors de 
la juridiction d'une cour inférieure. Le député-shérif envoya avec 
ce même rapport Finstruction^ de Taffaire, qui était une des|du5 
dwurdes daps Tabsurde domaine de la chicane. Un certain'eharr 
pentier, nommé William Montgommery, était si tourmenté, par 
des chats, qui, ainsi que sa. savante le déposa^ parlaient e^tre 
eux, qu'il tomba avec fureur «»ur une partie d&ces animaux, qn'il 
avait rassemblés dans sa maison à dififérentes heures, et avec ses 
armes montagnardes, canif, dague, claymoré, et surtout les outils 
desa professiim, il les di^ersa de manière à h'en être plus inquiété 
de la nuit La conséquence des coups qu'il donna fut que dÉnt 
sorcières passèrent pour avoir péri. Le fait d'une troisième, nom- 
mée Nin-Gilbert, est encore plus remarquable. Sa jambe èUoA 
cassée, le mj^nbre offensé se flétrit, languit et ânalement tonabs^ 
la sorcière fut mise en prison où elle mournt, et il resta la questioa 
de savoir si les personnes que, dans ses aveux forcés, elle aviut 
inculpées devaient être mises en accusatiqu. Le lord avocat, ainai 
qu'on doit le supposer, abandonna toute procédure. 

En 1720, un malheureux enfant, le troisième flls de Jacques 
lord Torphichen, se mit en tête^ d'après tes iûsinud;ions» un» 

■ 1 LMnstruction est la mention des circonstances préliminaires sur lesciuelles Pofll-- 
cîer pablic , chargé en lÈcosse des fonctions du grand juri d'Angleterre , prend §ur 
lui de laettre Paecusé en jugement. [Note du teste*} 
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Ml LA ISfÊMXKXJ^GIE. 

hês fkMM9 furent enpoîBOifiiéeB, et uae o^ésm en iaotf* 
stveib r mw to cMSiil de ta toiMTOOM A» TMlot^p^ 
iBBaneBL L« nbto fMBilto cornsmi^ è sopoptenaer ht fottrBeri^ 
Tenfant fut envoyé en mer, et, bien qu'il essayât, esl^cM^ 
dféproBver eoeste qiwkiiie» accès i 

flMrefm enpéclMi. 9)ur la suite il d^iât bon marinf, confrArt 
fiîBnttMU le^ftaat du vaiiBeattcmtfe 1^ 
H BulBilMttt péril diM ooe tenféte. 

Ed t'ianaée I7S2, on riiériMé|ratd «a SeAerfafiâ, le eqrittriR/ 
BtPfid Rofs^ de Littto-Seen, prit tmr M, dn» aM tiolattod 8i^ 
gcute dee iiè^ dejoricBetk)!^ alor»en t%a^ 
dernière smlencede mertquiaH M rendoeen Éeesse peur stiv^ 
6eiteii6.Iift yietbnefat «ne maRienretise vkSB» kmtùQ, apparfe^ 
a»t à te panÉBe de Loth, 41» «tidt aeera peii dldée deF sa ^Qt' 
«bft pour se r^ouir à la tee du fen qui dev«K la^eoosoflier. Wb 
«9«la»ûBe eslDopiée de tooe ses membres, cireenstanceatM' 
taife aux efforts de la sorcière^ qui àr^ essayé Aa la trans(brtt«f 
en jeune peulatn, et Parait (ait ferrer par fe diable. H ne paraft 
pas qu'aneime punitien ait été infligée peur un abus aussi cmé 
delaleieni'ere me créeture aessi krfbrtcméefiM^lefiisdeA 
Aalheiireasees6rcq[riée, affligé luinnôoie d^une seaMable inOrr^^ 
técut encore assez long-temps pour recevoir des secours de bf 
maarquise actuelle de SCaHinxl, comtaasê de SâSierland par stt 
naissance, à qui les pauvres de ses nombreux domaines sont adsfl* 
kien connus que les perscmnes d'un rang plus élevé. 

Depuis ce déplorable événement, il n'y a plus eu en Ecosse 
d'intervention judiciaire en matière de sorcellerie, à l'exception 
des efforts qu'on a faits pour prévenir l'explosion de la haine po- 
pulaire contre lesindividussoupçonnésrd'un tel crime, et contre 
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' de titaMU 9Mi«fMt Hm «gâte. QMItMl Mtfe» « 
SQperstiticm s'y moiilPMl de te^ii^e» len^. SnYa^pw 4è 
ciGRMff cpie w oBB povipro' «ccMMifs^ ne* 90it oficof'^ edootte ^ le 
eonfnme de Caire une erotx stnr le front"^ et d'autres c(mtre-ctun«^ 
mesr ee qui montre que la croyance en lasorceRerie ti*«5t qtfeil 
araimeR , eCqn'eHeiKmTaifsetéveil^ écarté 

pour amener des actes sanguinaires. On se contentera dfen cf^ 
ter cmrex€D)f»le ou deux, connue {yarticulièrement connus d6 
fauteur. 

Dans une par^ écartée des montagnes, une ignorante et mé- 
chante femme semblait avoir médité là ruine des propriétés d^uti 
de ses wrisîns, en plaçant dans une étable ou byre ^ ainsi qu^on 
Pâppefle, un vased^rgite cuite contenant destresses de cheveut; 
ées Aëtms àfs clous et autres biagateOes analogues. Ce précieut 
dterme fut découvert, fe projet éventé, et la sorcière eût été mise 
en pièces sans f assistance cf une excenente dame du voisinage , 
qnt, ayant rassemblé plusieurs de ses gens C peu satisfaits de lui 
rendre un pareiï service), arracha cette malheureuse créature 
ctes mahiS de la populace, te charme formidable est aujourd^buf 
en ma possession. 

Environ deux ans après, comme on jetait à bas les murs d^'un 
bâtiment anciennement adapté à une maison d'engrais pour les 
bestiaux, dans la ville de Dalkeith, on trouva, sous le seuil , la 
fête flétrie de quelque animât, garnie de plusieurs centaines d'é« 
pfngles, contre-charme, d*après la tradition, opposé aux opéra- 
tions de sofrcelterie qut seraient employées sur les bestiaux qu'on 
y ^Ve. Parmi les innombrables troupeaux qui descendent des 
montagnes, à peine est-il une seule bâte qui n'ait un nœud sin- 

I Scoring above the breath^ dit le textes littéralement en pratiquant una iotitUia 
ÈYâclale tfih^esstis des passages de la respiration, et en faisant couler le sang, ce qui 
a^Omnifi 1éft«iit de la dorciire ^^ m qal Mt té^uié ifens touia U^^9« canutte tê 
plus puissant de tous les contre-charmes, a, k. 

à $yf€, morécoBâaU po\ïfcow-%OKsft étable à yaches. 4. M. 



Digitized by 



Google 



SM Là ràBfONOLOGIE. 

golîn* ila queue» précautMm esBentîeUe pour empêcha va mao* 
Tais œil ou un mauvais cbarme cte lui mike. 

La dernière histoire écossaise dont je veuille ^core vousbti- 
gu^ arriva peu de temps après 1800, et toutes les circonstances 
m^en sont parfaitement connues» La disette des derrières années 
du dix-huitième siècle, et du commencement de celui-ci, devint 
fatale pour tout le monde, mais désastrueuse pour les pauvres. 
Une vieille femme, dans un lieu sauvage et scditaîre, subsistait 
principalementen élevant des poulets, opération qui entraîne tant 
de soins et d'attentions que les paysans, et môme les fermiersai- 
ment mieux acheter de la vcdaille de quelques mois que prendn 
la peine de l'élever. La vidlle femme vivant alors beaucoup mieux 
que ses voisins, l'envie la désigna comme possédant des moyens 
illicites d'accrottre les gains de son petit commerce. En apparence, 
elle ne s'alarma pas beaucoup de cette accusation, mais elle en 
vint au point des autres : la disette l'atteignit d'autant plus que 
les fermlcjc refusaient de vendre leur grain en quantités assez bi- 
bles pour qu'elle le pût acheter : ce qui mettait inévitablenaent 
sa volaille en danger de périr d'inanition. Dans sa détresse, elle 
alla trouver un fermier du voisinage, homme d'un bon naturel, 
honnôte et sensible ; elle le pria, comme faveur, de lui vendre une 
mesure d'avoine à quelque prix que ce fût : « Ma bonne voisine, 
répondit-il, je suis désolé d'ôtre obligé de vous refuser, mais mon 
blé est mesuré pour le marché de Dalkeith, mes charetteslouées 
pour le transport, et rouvrir mes sacs pour une aussi petite quan- 
tité serait m'occasionner de grandes pertes et surtout trop d'em- 
barras. J'ose vous dire que vous trouverez ce que vous cherchez 
partout ailleurs. » A cette réponse, la pauvre femme perdit pa- 
tience ; elle s'emporta contre le riche fermier, et souhaita que le 
diable enlevât ce qu'il allait conduire au marché. Hs se séparèrent 
après avoir échangé quelques paroles aigres, et justement c(»nme 
les charetles marchaient le long de la rivière , près de la ferme, 
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une roue de Tane se détaéha> et cinq oq six sacs de blé furent en^- 
dommages par Peau. Le fermier sut tout de suite ce qu'il devait 
en penser. Là se trouvaient réunies tes deux circonstances essen- 
tidiés et sufilsantes pour constater le crime de sorcellerie : dam- 
num minatum et malum êecutum^. » A peine en eut-ir connais- 
sance, qu'il se bâta d'aller c(msulter le shérif du ccnnté, plutôt 
ami que comme magistrat. Celui-ci lui démontra que les lois sur 
sorcellerie étaient rapportées, et éprouva peu de difficultés à l'ame- 
ner à regarder le feit par lui-même comme résultat d'un accident. 
Il est étrange, et cependant vrai, que l'accusée elle-même 
ii*adopta pas aussi aisément l'opinion du shérif^ il la prévint 
toutefois que si elle ne^ mettait pas un frein à l'intempérance de 
sa langue, elle s'exposerait à des soupçons, et qu'il pourrait ar* 
river telle coïncidence dans les faits qui , irritant ses voisins , la 
mettrait dans le cas de s'attirer un malheur au moment où elle 
n'aurait personne potir la protéger. H la prévint donc , pour 
l'amour d'elle-même, de mettre un peu plus de retenue dans sa 
manière de parler, lui déclarant en même temps la conviction 
dans laquelle il était que ses paroles et ses actions étaient par- 
faitement innocentes, et que, n'ayant nulle appréhension du 
mal qu'elle voudrait lui faier, il la laissait maîtresse de lui souhai- 
ta ce qu'elle voudrait de pis. Elle éprouva plus de peine que de 
plaisir à ce scepticisme dé bonne foi du shérif. « Je ne sais pas 
comment cela arrive , dit-elle ; mais quelque chose survient tou- 
jours lorsque je suis mal dirigée et que je parle trop vite. » Bref, 
die s'obstina à affirmer l'influence des vœux et des paroles sur 
le destin des humains , ce qui ^ en d'aubre temps , l'aurait con- 
duite au supplice; car ses expressions, leurs conséquences , et 
ses dispositions à insister sur leur efficacité , en auraient certai- 
nement fait dans les siècles passés une malheureuse victime. Le 
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mtedeeette hMoire ne mkiie paa d'être etté ; cepmdatU ^ €oo- 

tieoil des iocideats pareils à grand noaibre de faits d^à arrivés. 

Sft tt» mot » les idées de sinredlerie scmt teftesieiQÉ t&iUie» 
qa'elles fi'ooi plus cours que chez ces peraooDes k d^&îporéâ«da^ 
qol lesoBt reçues comiae une espèce de cû^quefiiced'éfâ^ 
orbite cgïM^iits, les(|uels, f^sseskt-ils admis pur Isr vulgaire et 
géaécal^ poorraieftt coûter » coaune dafis tes circoastaBces pré^ 
cédratest b Tie À eeu:i qui s'en vanteraient en nous tes r^per* 
t^mt. I/autour cesnaît du aaoius un bypoeoflidreaouffi*a&i qui se 
opoiilavietimed'oji charme d&sorcièresy et qui attriJMie sann- 
Iftâieàleur ttialéOcts y si bieu qu'il se serait imi moins qa'ua 
)ùKe yyiiriflefii 8?il s'agis^it de réveiHer ces vieiUes idées desor* 
ceUerie. 
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6aint- Vincent; — d'an officier général anglais; — d'une apparition ^ea France; ^ 
du second lord Litteleton ; <* de BillJones ; — de Jaryis Matcham. — Procès de 
46ifX moiitafMÉdB écei^ali f«iur le ineoitre du «ergeot ^i4s/ fléeeu vsrt par un 
ty^frii. » TronblAS à Woodstock en ISI?.^'^ Impeatute appelée TËsprU de Stock- 
vell.- Cas semblable en Ecosse.— Esprit apparu à un collecteur d'exci e.>- Précis 
le^ttyttawi ÊÊm aMinaisaB , êfttowrarti'par la fraaieté da prq»riéuife. — appa- 
rition à Plfmoutb. w Club de. philosophes, — Arentores de rerenant d'un fermier. 
— Buse employée contre un soldat yétéran. — Histoires d'esprits recommandables 
..par l*MM06.te IMM a^ na rs . — gpedre Qe atOstriM^^isaK— gyirteigaaye da 
Tappasitioa de Dnnioii.^ Effets d'arraniiemeat de scènes propres à encourager la 
tendance k la superstition;— diflT&rents à diverses périodes de la yie.— P^'ults à Glam > 
I iVm* -*- *Ta<tftàlfciWUgBH|.tn 1814. 



Tandis que le vulgaire s'efforçait de percear dans l'obscurité de 
l'avenir, en consultant un sorcier ou diseur de bonne aventure, 
les grands étaient supposés posséder en propre un sentier royal 
par lequel ils pouvaient jpénétrer jusqu'au quartier le plus reculé 
iecQlte terra incognita\. Elle était présentée comme accessible 
par plusieurs routes, La pbysiognomie , la chiromancie^ et autres 
sciences fantastiques de prédiction mystérieuse offraient chacune 
son aide et sa direction mystique. Mais la route la plus flatteuse 
pour la vanité humaine , en même temps que la plus séduisante 
pour la crédulité , était celle de l'astrologie, la reine des scien- 
ces mystiques : elle persuadait à ses partisans que les planètes et 
les étoileSjjjar leur position jj influent sur le destin des mortels , 

rTerre laconnue. a. V. 
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et que le sage accootamé à lear marche peat , en approchant de 
la certitade , prédire les événements de la carrière de chaque 
homme , ses chances de succès dans la Tîe ou le mariage , ses 
progrès dans la faveur des grands , ou répondre aux questions 
h(»raires, comme ils les nomment, qu'il peut faire à toute minute^ 
pourvu qu'il puisse indiquer le moment précis de sa naissance. 
Ceci, dans le xvi* siècle et dans une grande partie du xvii% suf- 
fisait à l'astrologue pour établir un système de position des corps 
célestes qui révélait la vie entière de l'interrogateur ou natifs 
ainsi qu'on le nommait, dans toutes ses phases, passées, pré- 
sentes et à venir. 

L'imagination était éblouie par une perspective aussi belle, et 
nous voyons dans le XVP siècle la culture de cette science fan- 
tastique être l'objet sérieux de ces hommes dont l'instruction et 
les connaissances* n'admettent aucun doute. Bacon lui-même 
' confessait qu*on peut trouver la vérité dans une astrologie bien 
réglée, faisant ainsi une distinction entre l'art tel qu'il était com- 
munément pratiqué , et la mani^ dont il pouvait l'être. Mais un 
grave et sobre usage de cette science , si toutefois Bacon a ensei- 
gné autant de modération^ n'aurait pas convenu au tempérament 
de ceux qui , enflammés par l'espoir d'un agrandissement tempo- 
rel , prétendaient comprendre et expliquer aux autres le langage 
des astres. Presque tous les autres sentiers de la science mystique 
menaient à la pauvreté. L'alchimiste même, quoique vantant 
très-haut les trésors sans fin que produisait son art, vivait au 
jour la journée , et d'année en année , sur des espérances aussi 
légères que la fumée de ses fourneaux ; mais les recherches de 
Tastrologue recevaient une récompense immédiate. Il s'enrichis- 
sait d'espérances plus grandes et de la crédulité plus forte de 
celui qui le consultait , et cet artiste vivait en dupant les autres, 
bien loin, comme chacun de ceux que je viens de nommer, de 
mourir de faim en se dupant lui-même. Les hommes les plus sa- 
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ges ont caressé l'idée que qudque influence surnaturelle planait 
sur eux et les guidait ; et depuis YaUenstein jusqu'à Bonaparte , 
FainbiticHi et les succès tml pkcé leur confiance dans cette espèce 
de fatalisme , inspiré par la croyance à Tinflurace de leur étoile. 
Dans cet état de choses , la science était peu cultivée par ceux 
qui, pleina de foi dans leurs remarques et dans leurs rapports , 
avaient bientôt démôlé sa vanité décevante , à travers le merveil- 
leux de ses attributs. La place dettes poursuivants calmes et dé* 
sintéressés de la vérité était prise par ces hommes ingénieux 
quelquefois, mais toujours all^ trop loin, dont les connaissances 
étaient une supercherie, dont les réponses étaient, ainsi 
que 1^ oracles des t^nps passés, fondées sur le désir de trompa» 
et qui, si quelquefois ils parvenaient au rang et à la fortune, 
étaient classés plus fréquemm^t parmi les vauriens et les vaga- 
bonds. Ce qu'exigeait cet état était un grand fonds d'impudence 9 
et quelque connaissance routinière de termes de l'art suffisait 
pour former un nécromancien. La conséquence naturelle de ce 
caractère dégradé des professeurs était la dégradation de Fart lui^ 
même. Lilly , qui écrivit l'histoire de sa propre vie et ceUe de soa 
temps, cite dans ce livre curieux les personnes les plus distin-^ 
guées de son siècle qui avaient des prétentions à l'astrdogie, et 
presque sans exception , toutes comme des scélérats, des bornâ- 
mes sans mérite , des fripons , adonnés à tous les vices , et en im« 
posant par les ruses les plus grossières aux imbéciles qui venaient 
les consulter. Nous apprenons par sa propre histoire que Lilly 
lui-môme était un vil ignorant , dont le tempérament fanatique 
était porté à duper les autres-, et peut-être se dupait-il lui-môma 
en pratiquant, jusqu'à une période avancée de sa vie, quelques 
ims de ces traits astrologiques inventés par des hommes d'un esn 
prit moins pénétrant , quoique peut-être plus prétentieux à la 
science que le sien. Gepend^t le public continua à goûter ces 
grossières impostures , quoique partant d'une autorité si peu di« 
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gm de oonfiwrt. Ges aitod<^up» crtoMièrent cfittraots parâl 
dâaftlagoarcecinte^etlei^d'otteôté, etfes^pariiMQaUîrœéi 

iiil;,Whartoi»Qa6adbiurYameirt lii.duiB^le&€kux^ tMiclMBl 
L'istae de tet»& quaitUcSi littf t en hoBone prodMt, mit seii 
Ibireifle à âtriger sa bvqne propbétiqiie^ nsvaat l»e«anat 49 
tMqn et la TQit de la totaQe.I%raoime^iieftitpta8luèil6èé^» 
tôlier pBcks préugesf I»nitartaii08.d0 GlkadMr^UMHlMqo'dtai 
aHMBihii jorriver. Sois l»rép«Mi<|u»^ ft ja»teaisLàd^fÊémtiÊ 
dBriraetàx&cblanioBarcbîe^et, cnlSM^ a nVniMfcipM de pg<h 
âne la restaoralioii de Charles Ii: Il conaepva quebpie isréM 
dans tesdassesleaptusélavtei carAubr^ et Adaiid^ iMS 
deiKK. FCEpectueuanaant. crédidey, pour le» art» a^ptiques, 0» 
âisneot de sas fflnîK Uae tbB pv an 9 Iw a8tfol(V«wa^ 
dta« puU&î dans leqod ces fripons étaient prc^^^éspar les co»* 
vras fui aspuraieait aa ti^ de philomatbes , c'es(4-dkpe amants 
dos mathématiques tparc» noia étaient encore dés^oés ceux qà 
eaconcageaient là recherche de la prescience raysâqoe , ht ptn 
qpposée possible à cette science exacte* Elia& A^imole , « le très 
bDnoeable écnyer , » à qui LiUy a dédié sa Tie, s'y foisait quet^ 
qnefois attendre-, mais-quelques hommes de sens et^ïleiiKr de sab 
voir se gloriSaient d'aller à ce rendez-vous. Le portait tracé pas 
Goagrèye , d'un homme tel que Foresight ^ 9 dupe dé l^astrdc^ 
et des autres sciences ses sœurs, était alors commuii dans la s^ 
dété. Mais les astrologues du XYIP siècle ne se bornaient paft 
auxastrœ : il n'était sorte de fraude qu*ils ne missent en prati- 
que; aussi licencieux que des entremetteurs^ ils étaient charfaH 
tans au dernier point. Pour ces raisons le peuple détestait iei 
astrologues d'un haut rang ausea cordialement que les plos vi* 
gaires sorciers de sa classe. 
Le â[)eteur Lamb, prot^é par te duc de Budûttg&am) q^iy 

I Uq{ qui Teut aire prescience. ▲. m. 
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aint qpBà^têxtnBttmjm .improvisés, ehérlsntt rastrofegie^ IW 

n^ ea pièces, mk 4640, dan» It cité de LonAre»^ par 1» poputaee 

furieuse, et sa servante, âgée d'environ trente ans, fut pmdM 

«ommeserctèfe à Safisimiy. Dans Tiadigoe Ml éàVBmpoiumRt^ 

sieotdeskrTlioœas 0^«i«u7,«u tem^sida mî Jneqiieg» fl ort 

iJWittsoup m^itian de T^rt et de la prévuryaoee du^Mleitr Fo«u 

naa^ totre professeur de la môme trempe que lianÉb, qui fbt 

«omulté par ta ecnntessè d'Esses sur le nMBeor mode à emploi 

pour conduire sa coupable iatr%«eafec le <xmte dt SonsMrfel. 

il moamt ffv«nt te sdutioa de i'aflRaire, qui l'^t ^ oonduire au 

gtt)et, ainsi qu'il arriva & tous les autres acteurs, k l'é&ceptioti 

cependant d^ principaux, les atroces aut^»rs du ^îme.Lonqoe 

kl cause Ait ] âgée, on produisit devm t la cour quelques p€iipé9S 

<Ioi fiirent regardéi» avec horreur par queiqses «ms coraoïB 

représratant les plus horribles sortilège. Il fût même dit que la 

diaM^ ^tait là pour jeter bas le tribunal l<»i9qu'on lesmontreiiâl. 

ly actives ne virent là que des poupées, sur lescpiell^ les taillemps 

d'itlors, comme à prés^t, ^posaient aux yeux los qQuveS^s 

modes. 

L'wection de la société royale, dirigée vers tout autre olget cpie 
rétude de Tastrologie, poursuivit une opération naturoHe an 
jetant le discré^t sur cette science; et quoique la crédulité et 
rignorance continuassent à tolérer des prétendants à^ette sdenoe, 
le nom de philomatbes, pris par ces individus et par leurs adeptes, 
commença à tomber dans le ridicule et duis le mépris. Lorsque 
sir Richard Steele écrivit dans le journal le Gardien^ H chercha, 
sous le nom de Nestor Ironside, à prendre le nom d'un astrologue, 
il publia (ks prédictions , Tune desquelles annoii^Qt la m(U*t 
d'un personnage appelé Partridge, autrefois cf(HxiQnniëc, mats 
alors éditeur d^un almanacb astrologique , et donna lieii à luie 
controverse soutenue avec beaucoup de gaité par Swift et autres 
écrivains légers. Je présume que vous la trouverez parmi les 
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élégies de Swift sur le même personnage : c'ei^t une des dernières 

occasions où Tastrologie ait été ridiculisée devant le bon peuple 

anglais. 

Cette science déshonorée a quelque droit à une mention dans 
on traité sur la (fêmonologie, parce que les premiers astrologues^ 
tout en niant l'usage de la nécromancie, qui n'est que l'illicite 
magie noire, prétendaient toujours k une correspondance avec 
les divers esprits des éléments, d'après les principes de la philo- 
sophie des Rose-croix. Ils affirmaient pouvoir attacher à leur ser- 
vice, et emprisonner dans un anneau, dans un miroir ou dans une 
pierre, une fée, un sylphe ou une salamandre, et les soumis 
d'apparaître au commandement, etde rép(»idrei quelque questiofl 
qu'on leur prq)osât. Il est à remarquer que le sage ne prétendait 
pas lui-même voir l'esprit, mais la tftche d'expert, ou lecteur, était 
confiée à un troisième individu, garçon ou Gile, ordinairement en 
âge de puberté. Le docteur Dee, excellent mathématicien, possé- 
dait une pierre de ce genre, sur laquelle, dit-on, étaient imposées, 
par rapport aux esprits qui y étaient attachés, certaines actions et 
certaines réponses, cela au rapport d'un nommé Kelly, qui oiB- 
ciait en qualité d'expert. Le malheureux Dee fut ri^iné par ses 
associés en fortune et en réputation. La pierre, ou miroir, est 
encore conservée, entre autres curiosités, dans le Musée britan- 
nique. Une superstition de la même espèce fut mise en usage par 
le célèbre comte Cagliostro, durant le cours de llntrigue du 
collier de diamants, où l'infortunée Marie- Antoinette se trouva si 
malheureusement impliquée. 

Abandonnant cette classe d'imposteurs, aujourd'hui ^ ea 
discrédit, nous parlerons brièvement de quelques superstitions, 
autrefois peut-être communes à toutes les contrées de l'Europe, 
aujourd'hui reléguées dans celles où continue à habiter une raoe 
indigène et jamais troublée. Parmi ces superstitions, une des plus 
belles est la fiction irlandaise, qui assigne à certaines familles, 
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d'âne vieille soudie et d'un rang distingué, le privilège d'un 
bansMe, ainsi nommé> ou fée domestique, dont l'dBce est d'appa^ 
rattre en deuil pour annoncer la mort prochaine d'un membre de 
cette race. Ce Sujet a été si récemment et si agréaUement traité 
et «U'ichi par M* Grofton Croker et autres, que je puis me dis- 
penser d'en parler. Si je suis bien informé, la distinction du 
bansbie est seulement accordée aux familles de pure race milé- 
sienne, et jamais n'est attribuée au descendant de l'orgueilleux 
Normand ou du vaillant Saxon qui suivit ta bannière du comte 
StroDghow, bien moins encore aux aventuriers de fraîche date 
qui ont obtenu des établissements dans Vile verte^. 

Plusieurs familles des montagnes de l'Ecosse aviiient ancien- 
nement des prétentions à cette distinction d'un esprit domestique 
qui remplissait l'ofQce du bansbie irlandais. Chez elles cependant 
les fonctions de ce génie familier, dont la forme et les apparitions 
difiéraient suivant les cas , ne se bornaient pas à annoncer la fin 
de ceux dont les jours étaient comptés. Les montagnards les 
contraignaient à leur rendre d'autres services, quelquefois à les 
préserver des dangers d'une bataille; d'autres fois à garder et à 
protéger leur héritier des accidents de l'enfance, quelquefois à 
intervenir même dans les amus^nents des chefs, à leur montrer 
la pièce à faire mouvoir aux échecs, ou la carte la meilleure à 
donner à quelque jeu que ce fût. Au nombre de ces esprits, qui 
ont daigné manifester leur existence par des apparitions dans les 
dernières années, est celui d'un aïeul de la famille Maclean de 
Lochbury. Avant la mort de chacun des rejetons de cette race, le 
fontôme-cbef galope le long du rivage de la mer, près du chfiteau, 
annonçant l'événement par des cris et des lamentations. Le 
^)ectre a, dit-on, fait sa ronde et hurlé ses cris de mort, il y a peu 
d'années : en conséquence de quoi la famille et le clan, bien 

\ Guen Ulê y dit le texte, ce que les poètes irlaBdaU nomment Erin, c^est-a-dire' 
Vlrlande. a. m. 
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^^iflbctéf) n'ont ptrâtété sivpris cTtppfmto, parte <feniim 
flicîtoqoe Iwr Yatllantc^cf éhdtmortAIistinnnft, 9amï»atém 
OetodWeUiagtoii. 

Ui)aiit€iaa8f)r,coimiie d'oaeiDoiodfeofigm 
tim égiieiiMit moindre, le&braumieM^ éeoanis, d^meathanéib 
ODinae wwftmhlant an peu i Bobîn GoodkXkm^j dés besq; 
jonci de ta joTcuseAngletem. Ces esprits Mat ûietIeiMat€Qft> 
Sédiés,oa, eQiniDeooleâitdai»leps7S,paTétpoar lAmattu^ 
par descffrBs4'ludNtsoade Boaintaf9.>lkteteaaQoi]pd!hafatafB 
WDpksapprécieiit peaTaTaBtage de perdre on aerfitonr ei eoai^ 
mode, qui sert si fidèiemeat, ujês gages, ni réeenpense,!» nota»- 
ntme, m vêtement Cependant, il n*eat paa tMfonrs sans danger 
de reCoser Tassistaiice dHn brownie. Beand noosiyppeod ^atm 
JÊime honune, dana les Orcades, aceoutomé à bnoser et à Im 
qndqtteftNS dans la Bible, bit a?erti par ose tîeiUe femme dek 
maison, que le browoie n'était pas satisfait de kû ^r tire œ 
livre, et que^ s'il continuait, il se priverait de ses sonrioes; unis 
Im, bien in^ruit sur ce livre, qui faisait msd ao brownie et élnt 
l'objet de sa cdèpe, lorsqu'il brassait, ne youIxA consentir à anem 
sa^ifice ea faveur du brown^. C'est pourquoi la premi^ et II 
seconde fois qu'il brassa, les bn»siBS ne furent bons à rien; 
qu(4que le moût eût commencé de bien fermenter, il cessa bien- 
4ût et devint froid ; mais, au troisième bras^, il obtint une aie 
excellente, quoiqu'il n'eût voulu faire aucun sacrifice au brownie 
dont par la suite il ne reçut aucun trouUe. Une autre histoire de 
la Blâme espèce nous est racontée par une dame de ITJist', qui, 
par religion, refusa le sacrifice d'usage à son génie domestique. 
Le premier brassin et le deuxième manquèrent^ mais le troisième 
réussit; et ainsi lorsque le brownie eut perdu le casuel auqud 

1 Esprits ou bon génies domestiques , passant pour aider à tout mettre en ordre 
dans la maison pendant la nuit. a. m. 
91tolHn-le-boii-G«rçon. â. w. 
3 Une des Hébrides, a. m. 
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ùBfim si JoDg^téiiqiftils^éliit Y» mNmtmnf\, ft déiqAa fc MHdtq> 
inhoBpîteli èw c ha » i M| w tea» wmccgtiwitttt éit sèloB§4oi^« 

sq^poaitwoBr été boDC»Moftmvii^ 

af fttiwo ftqpécîriguijt^yoyattwdeglâesEd^ p«idix tMie co»» 
iidicatiQCi; nés i iwteqoriqoe choM à (fire wriViMitrefr^^ideeÉ 
de sapenliUrag, ft g^aénàmqa^oa pevt te regarder coouM 
•dBptéetàriiumaDtté eacfa«<|ae ptys ; si protenèéiMBt enraer 
fléee^tee kcrofucebuanine, <iaHxi les voit sBrmre pemi 
tous tesr rangs de la aoctélé, à toutes les autres fletims de même 
ordre qat ent perdu toute influeuee. M. €rabbe, areesen exprès* 
eiûB habitaeUement heureuse, a ttommé la croyuoe «us re?e^ 
oants la cternière et ianguissaute fiction de ilmagiDatioiL 

Sien ne parait plus simple à la première vue que la mémoife 
humwne puisse rappeler et porter eo soriôre riotaginatiofi sur la 
inraie forme et sur les traits de la personne arec laquelle nous 
anpons eu des relations, ou qui sont empreints dans notre e^it , 
UTec une grande force ^ par quelque eiroonstanee frappante^ 
quelques évéoeBient&dela TÎe. Le fHsne peut pas aisément ou* 
Idier Faspect de son père affectionné^ et'par des raisons contrai* 
res y mais également puis^uites ,. les traits â*une personne assas* 
sinée sont gravés dans la mémoire de son meurtrier. Une foelle 
de circonstances additionnelies , trop évidentes pour être rappe^ 
lées ici, rendent les apparitioos supposées d^un mort le phéno- 
mène fantastique le plus facile à e«itrer dans laoroyanee des vi«- 
vants. Tout ce que nous a>?ons déjà dit sur les apparitions sur^ 
naturelles en général s'applique d'une manière particulière à la 
^eroyance aux revenàn ts; car, queHe que soit te c««m de nilusiot 
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W4 LÀ DÉMONOLOGIE. 

qui existe dans une ifflagination excitée, ou dans un système 
û'orgmeik eu désordre, elle se montre communément de cette 
manière. Voilà pourquoi Lucrèce luinodéme,^ le sceptique le pljos 
absolu, ccNQisidère Texistence des revenants et leurs fréquentes 
tl^ttritions comme des fiiits si avérés , qu'il s'efforce d'expHquer 
ces apparitions au risque d'être obUgé de reconnaître une classe 
de phénomènes diamétralement imposés à son système général. 
Gomme il ne veut pas avouer l'existence de l'Ame, et qu'^n même 
temps il ne veut pas mettre en doute le [ribénomène supposé avoir 
lieu au cimetière des morts , il est forcé d'adopter la croyance qae 
les corps consistent en jdusieurs enveloppes, pareilles à celles 
d'un oigncm^ et que la dernière cosse extérieure et la plus minée 
étant détachée par la mort , continue k errer près de sa sépul- 
ture > avec la ressemblance de la personne qui la portait vivante. 

Nous avons dit qu'il est beaucoup d'histoires de revenants qoe 
nous n'avons pas la liberté de qualifier d'imposture, par l'idée qoe 
nous avons que ceux qui nous les comptent de leur propre auto- 
rité y accordent pleine ccnifiance, et peuvent avoir une bonne 
raison de le faire , quoique après tout il n'y ait point de vrais fan- 
tômes. Nous sommes donc loin d'affirmer que ces histoires sont 
fausses. U est aisé de supposer que le visionnaire a été dupe d'un 
songe ou d'une rêverie éveillée qui a excité une imagination ac- 
tive , ou une fausse action de l'organe de la vue ; et soit l'une ou 
l'autre de ces causes , pour ne pas parler d'un système de décep- 
tion qui, dans beaucoup de cas, peut être probable, nous croyons 
qu'il sera possible de trouver une explication satisfaisante pour 
tous ces contes qualifiés d'histoires de véritables revenants. 

Dans le fait, l'évidence de ces ai^;>aritions est nurement recbe^ 
chée ou approfcmdie. Une histoire surnaturelle est presque ton* 
jours reçue conune on agréable sujet d'amusement pour la so- 
ciété, et celui qui voudrait révoquer efx doute la véracité d'un 
pareil récit passerait pour un trop sévère moraliste plutôt qae 
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pour un compagnon jayaix. Caserait un véritable âoiécisme en 
fait d'uâage du monde , comme cetni de nier la valeur d» ces an- 
tiquités montrées par un de ces bons amateurs de cdlections , 
pour la sati^ction de leurs hôtes. GesdHBcultés devieùneut bien 
plus grandes si la sœiété jouit de la rare bcwne fortune de ren-» 
contrer la personne qui a été elle^-môine témoin des choses mer- 
veilleuses qu'elle raconte. Un homme bien élevé et prudent s'abs* 
tient al<H*s d'appliquer ces règles de froid examen qu'on apporte , 
dan3 une cour de justice; car, s'il le faisait, il risquerait de rece- ' 
voir des réponses désagréables môme de personnes candides et 
honorables, beaucoup plus enclines à soutenir le crédit d'une 
histoire qu'elles sont intéressées à défendre, que portée d'amour 
pour la vârité simple. Par exemple, on foit au narrateur quelques 
questions sans importance au sujet des apparitions, il y répond 
d'après la^suggesfion rapide de son imagination, en colorant sa 
réponse avec la croyance d'un fait général, et en agissant ainsi il 
donne souvent un caractère d'évid^u^ minutieuse qui manquait 
auparavant, le tout très innocennnent de sa part. Il arriverarement 
à la vérité qu'on trouve l'occasion de Vencontrw un t?oîfe«r Se^ 
prits^. Je me suis cependant trravé daos ce cas, et avec des per- 
scmnes de talent, sages, véridiques et résolues, et à la véracité 
desquelles j'ai des raisons de me fier. Mais en de pareiHes circons* 
tances, des nuances d'une aberraticm mentale se sont montrées, 
ce qui explique les apparitions supposées : je suis toujours tmté 
de m'alarmer pour la santé d'un ami qui se porte garant d'une 
telle vision. 

lia {dus grande approximation qu'(m puisse faire de l'évidence 
en des cas s^nblables est la parole de quelques individus qui 
tiennent l'hiiAoire^sdt de personnes à qui elle est arrivée, mieux 
encore de quelqu'un de la CeimiUe, ou de qudque ami de la famille. " 
Communément le narrateur ne donne d'antres preuves que 

s Ghosi-^cer. î^om hasardons voyeur au lieu de voyant, a. M. 

Digitized by CjOOQ IC 



iM LA OÉMOHOLOGIE. 

f|'t¥0irkÉNh64rMFftoi loMt «M «0B,#a irin ds 
{MrfiMteflWiit l%3ttérieior de la misai dansl^ntérioBr deinp^ 
le KfOMBt a «ppani. 

fie tottle iBMâèee, réiîdence de cm réâts de «cmâein» 
d'âne biflleim myaléftetne iwieiit OT t^as ttmé d«B «fi t^^ 
aagteie. Le jf]^arréÉaaaiéamn au iMaeBtaàâidiait:ftÉreaD 
tédtflar le BWrtigçpM^tt te sillet detdéfcifcramwrl» 
été rapporté far l'ombre de la yietime. 

« Hdte-Ià^finosiear, lai dît le juge^ le TetmaottiA ua esi^ 
kDt témoiii:, et ami téaungnage te ni»ttearye«Me; mais ilae 
peut être entendu par dépoté en oette co«r..« jmenea^^te, et je 
L'éeootàrai ai peraoni^flaab wtre eammanicatîou eat aiaipte- 
BWatuQ on (Ut qae taoik de?oR* «^irdaaae de tiB|elir.«^6M 
e epe nd t ateiar la fereîim d'un lurame qai certifle ce ^e<reisa9 
faatreaewntditl'ttti àrasAre^^qoeiiMs aPuafitpegpqgteA erart 
aD^ t^lKiae kmtrà^mt oontnire ara tete de la injure, <pMiqee 
a|;réaUe qu'eMesoità notre a ia uf duTOBryeaiettiset4e rfaerriHe. 

finpesaotiteTndûttteitexdeiieahiflliir», mmum^mamm 
ea tirer MooneiiriQotisaW l'état de la eaeiété>teiP9faeii«H 
voyons des hoamaee affirner bardhaest let «cvoire dendaae toot 
te'taerveitteax ifue lltnagitalîon peat /forcer oa Jmreitter. le 
seaiblablesanecdotes^tnes etraeenlétt par^evvyoB hWariew, 
tûtd veirf notes liotnmesles (ftiseigetaie pesmont s^Aemraa 
tMt aardeseos de l'ignonm» ^de: tenr :siècte. âar l^nBseitioiii>é& 
pareils bistoriers>, noas«fdns^ora uuuc fraflign îde llmoîeaBe 
Rome et auT miracles de la moderne. Par exemple , mm» lismis 
dans ClaMndoB Tapparition^le Pesprltide'Sîr fieoige I^Uters àan 
âe«es tdesOMdast^ C^est^âl xiY« adettn daite^ aa Mt rmmté 
par un g»a?e.aiilenr, et en aatee t&$sfiB U .eiticr^i «par ^toutle 
makte; «aîa fiott^ «n qemdMteiiuesfifltreirairâ Mpeaicqaie»- 
eari an état detOieâbs» centndcejà laaaaroh&^efta wMKPe, 
marche suivie dans tous sesouvrages? Le miracle de ressusciter 
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domandateit ce téte^igniige de sa mUsion , paître qu'ils ataieiit 
des pfeufve^^iNlffisaBtes de coimetion; et comme ils n'y efôyateot 
1^) bi dtvk^poisofilie qùlb tentaient m argtnût qulls n^èn ersoH 
nàent paftdavantage... totle^i. Devons-nous suiqK)8ef qu*on mi'- 
jsade reftisë pour fa eenver^OQ du peuple élu de Dieu serait en* 
toyéecmnie tm ?ain message pour sauver la vie d'un mteéDable 
éébaoebé ? le laisse de cÀté la déraisonnaUe suppostim que 
TbwerS) Ou qael queseit le nom de œrev^ant, désireus: de 
prodoire cme impression sur ^cldn^am, comme vieux s^vi* 
«sur de la maisoai , puine avoir été tenté de lui donner un avis ^ 
dcait on ne nèosdtt pas rimportmte, i titre de génie patornel , 
0t de eorroixn^ir l'histoire par fa mention de (psiekfue s^ 
de lui, coinme ancieoi s^i^iteur de la famille. Le duc était su* ^ 
perstilklBc ei dope des astrdli^ues et des devkis. la maniAre 
dent il avait pNyroqué fa Torear du peuple peut avtur fait prea>* 
sentir à toute personne rtfléchiô son sert fntur , et attendu Vé* 
poque ^ il n'est pas hors de fa nature ^es choses qu'un ami fidèle 
att msi cette manière de l'^ert^ du péril de sa situation. Ou Bi 
nous s»ppo»»s que cet inddent n'était qu^un simple ptiétexfee 
podr oMenir aecës auprès du due , le messager doit avoir été 
inspiré p«r un mauvais rôve. En tin mot ^ on peut Jormer d'iar 
nombraWes conjectures pour ramener cet événement à des voies 
ftituneHes dent fa irfus extravajgawte est plus probable que de 
croire les lois de fa nature fenversëes, pour donner une teçon 
vaine et sans fttrlt à on swvile ttnbitfeux K 

11 en est de même pour loul ce que nous avons dit de ces W^ 
foires de revenantsraaentéesordmaînement au coin du fsu ; %\im 
sont dénuées de wàîsemBtance. I! est vmi ijue c'est le désir « 
non la posMbiHIé de orcam quileur a âonné^oe^r dans la société. 
Je puis citws «ta» une de ces ttstoires, oefle du feu comte dft^ 
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Saint-Yincent qai veOla, dit-an, toute une nuit, avec un ami, 
dans le but de déecuvrir la cause de certain bruit nocturne qui 
se faisait entendre dans une maison. La maiscm était touée à ma* 
dame Rickett, sa sœur. Le résultat de la yeiUée de sa seigneurie 
fut qu'il entendit du bruit sans en pouymr deyiner la cause, et 
qu'il insista pour qu'elle abandonnât la maison. Ce fait a été ra- 
conté ccnnme vrai, ayec mille diffâ*ences circonstantes. Mais qui 
a vu ou entendu un récit authentique de la part du comte de 
Saint-Tincent ou de son compagnon de veillée, ou de la sœur de 
sa seigneurie? Gomme dans tout autre cas , une espèce de té- 
moignage direct doit être nécessaire pour la preuve des faits , il 
ne semUe pas raisonnable.de croire une pardlle histoire aussi 
l^rement Lorsque toutes les particularités sont parfaitement 
désignées et connues^ on peut encore demander si lord Saint- 
Yincent, parmi ses autres qualités d'être un des premiers honmies 
de mer , ne peut pas en quelque sorte les ayoir colorées par une 
tendance à la superstition ; et même plus, si,ii7attt affirmé l'exis- 
tence de ce bruit qu'il ne parvint pas immédiatement ou aisé- 
ment à connaître, sa seigneurie n'aurait pas dcnméàsasœor 
ravis de s'en aller plutôt que de rester dans une maison si trou- 
blée, quoiqu'elle pût croire que les contrebandiers ou les I»raeoa- 
niers étaient les plus mauvais esprits qui la troublassent. 

L'histoire de deux req)ectables officiers anglais, qui sont sup- 
posés avoir yu le spectre du frère de l'un d'eu;x dans une hutte 
ou baraque en Amérique , est aussi une de ces histoires de reve- 
nants accréditées qui obtiennent une sorte de brevet d'ancienneté 
et de vérité par i'énumération des noms respectables de ceux qui 
ont été témoins de cette vision. Cependant nous sommes restés 
sans le moindre indice, pour savoir quand, comment, et en qads 
termes ce fait a pbtenu cours, de môme que par qui et de qudle 
manière il a été rac<Hité Une premtôre fois : et ésm le nombre de 
ceux qui le racontent, quoique tous s'accordent sur l'événement 
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exL général, à peine deux personnes, même de celles qui se pré- 
tendent les mieux informées, le racontept-elles de la même ma- 
nière. 

Une autre histoire analogue, dans laquelle le nom d'une dame 
de condition est cité comme ayant vu une apparition dans une 
province de France , paraît beaucoup plus vraisemblable que 
celles que j'ai citées, comme en ayant lu la narration attestée par 
les principaux acteurs. Que cette maison ait été troublée, eela est 
certain ; mais les circonstances, quoique vraiment remarquables, 
ne Tout en aucune façon, d'après ma manière de voir, disparaître 
là probabilité que ces bruits et ces apparitions étaient occasion- 
nés par le manège adroit de quelques malicieux individus. 

La remarquable particularité de Thomas, second lord Lyttle. 
ton, prophétisant sa propre mort, comme devant avoir lieu dans 
peu de minutes, suivant que le lui avait appris une apparition , a 
toujours été racontée comme une véritable histoire; mais en der- 
nier lieu il a été dit et publié que cet infortuné noble lord s'était 
par prévision déterminé à prendre du poison , et par là était-il en 
son pouvoir d'affirmer Texécutirm de cette prédiction ? Il n'y avait 
nul doute que cet homme singulier , qui méditait sa sortie de ce 
monde , n'eût choisi cette occasion de jouer un tour à ses amis ; 
mais il est encore plus probable qu'un homme fantasque ait pu 
faire une chose singulière , que de croire qu'un messager ait pu 
être député du sein des morts pour avertir un libertin de l'heure 
précise à laquelle il devait expirer. 

A cette liste on peut ajouter d'autres faits de la même espèce; 
mais il suffit de prouver que de telles histoires^ aryant acquis un 
certain crédit dans le monde , à la faveur des noms respectable 
qui les accompagnent, ont un cours invariable dans la société, 
connne dans une biuique des billets qui portent de bons endosse- 
ments, quoique après tout il soit possible que les signatures eu 
sment fkusses. On éprouve une sorte de répugnance à examiner 
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de pareils siûets^ car la tottdaaoeàlasiiperstttiMqQieQLÎBteaft 
fond du cœur baounn est .satisfaite, eBiescroyaat irw, emmi 
moins porte à s'absteuir de les taxer de fourberies. Il est boods 
doute qu*il peut se faire ^ue l'ettChalMaiBBitles rédttd'ÏBeîdeats 
dans lesquels des hommes ont yu ou ont cru YoirdesappariliQns» 
contribue quelquefois à aB^pii&&€ ees histoires de manière àaoHS 
mettre ho^ d'éUkt de pourar tes j^tger. 

Le (ait suivant m'a été ooaté par mon ami M. WiUmm Clerk, 
greffier ea chef du jury de la cour d'Édîaiboiirg, ioq^ le leosit 
de^is près de traite ans d'us passager de la malle-peste. Db 
coasentement de M. Cierict je leoontoi au paiive Jiat-^Lem^ 
le publia dans une taaUade f a n tastique qu'il ^aata anroesqet 
D'après les minutieux dévetoppements de la Damatîon , «Ue eût 
été mieux en prose qu'en vers, surtout parce que Tami -qm me 
l'a communiquée est une des personnes les plus esac^es et ta 
plus judicieuses que J'aie conmies dans le co«rs de «a vie. Je 
vais ici rapporter celte histoire. 

« C'était vers l'année 1800, ai fertile en grands événements, 
époque où l'empereur Paul mit le malhMireuT enbaisn sur le 
commeroe anglaiSi qneoMm ami M. W. deriLsetrama àecamt- 
pa^ie dans la maUe-peste avec un inarin de m ni m Age, etdte 
eaLtérieur resiiectaUe, -qui s'annoaQa «eounte prapriétamd'on 
navire^donné^au œmmepcedeia BaltiqBe^ etimmne seoffiwt 
de remt)ai|K>* I^ads le coocsde la «oonvarsaÉion fnmatèro '«pi!& 
eurent à ce sujet , le marin s'écsia €omme«e ispii^latmntten oBt 
sq^ecstition oemmune s «Je 8ocfti«to«qiie nans éprmmiÊm da 
bonheur dans notre v^^age ^ voilà une pie. » — f« JStpenninai 
aenit-iil mattieucenx? « v^pondit mon ami — « Je neipns kiis 
le 4m9 r^liqna le marin^ mais 4ont le monde «nvrinit ^%ie 
pieiprésage4mmalbefir;iteux ne sont pas m inani mwm , mis 
tnns» c'est ie diaUe. Je n^ai janmis vu Aroisipies^pEieidenxIns. 
La iMpemière je feillis yendge amn bâtiment., faieconde, je ton*ai 
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àè elieval et me lassai. » La conversation permit à M. fileik 
d*ot»»rver qi^il croyait âpnc aussi aux esprits, puisqu'il avait 
confiance en de tels augures. « Ainsi fais-je, dit le marin ; Je puiè 
avfûr de bonnes Taisons pour cela. )• £l ii dit ces mots en insis- 
tât d'une maniôre sàîeose, disant par là connaître qu'il croyait 
fortement ce qu'il disait. liesse davantage, il confessa que , s^ 
poovaU an eroire ses ppopres^yenx, il y a^vait au moins un esprit 
^il avait va pkisieufs fois; «lors il raconta son histoire. 

« If otre marin avait àm& sa jeumsse été sur an vaisseau de Li- 
verpool armé peur la traite, et il paraissait né en cette viUe. Le 
eapitàina du vaisseau étak un komraé d'un caractère inégal, quel- 
quefois bon et civil avec ses bOMines, mais sujet à des accès 
d%wBea?, d'âvarsioa et de coij&re , accès pendant lesquels il se 
oieatrait violent, tyran et eruet il prit en aver^on particulière 
un hamœe du bord , éé^k df^n oertaîa âge, et appelé Kil Jones, 
ou d'ua nom à peu pinès semblable. Raréfient il lui parlut sans 
eqfiployer la meaaee ou tes offenses , ce que le vieillard , avec la 
liemoè 4(^t usent les matelots sur les bàtimenis marcba&ds , ne 
flaanqudt pas de lui rendre. Une fois BiV Jones, sur une vergue, 
m OKiatra lent i «aisir une voile; le eapitinne, suivant son hsH^ 
^ tude, t'oflmsa en l'appeiant nûséraUe fainéant, qui s'engraissaft 
en teissant travailler ses eaniarades. Le matelot fit une réponse 
BiSQtente , ou du moûQS ^ui restait 4a mutinerie r furieux , le 
csf)it»ne courut à sa caibkie , et revint avec un mousqueton 
cbarfé i bidles, avec lequel il^dale mutin ; il fil feu, et le blessa 
k mort. L'tiomme tomba de la vwgue et resta étendu sur le pont. 
B fka ses yeux surie capitaine an liri disant : « Monsieur, tout 
«8t fini pocur moi, mais je ne vom quktered jamais. ^ Le capitaine 
jAm aprèsiui, le trastant d'insdent, dt ajouta qu'il i^ettaît de 
ne l'avoir pas jeté dans la chaudière, où il faisait la cuisine pour 
les nègres, afin de voir comb.'en il avait dé graisse. Le ^?i,lelot 
moarut^ son corps fut eReclivement jeté dans la chaudière. 
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et le nairalear observa avec ane naïveté qui donna la mesure de 
sa croyance à ce qu'il racontait ; « Après tout, il n'était pas très 
gras. » 

« Le capitaine enjoignit à son équipage de garder un silence 
absolu sur ce qui s'était passé; et comme Boa suppléant refusait à 
fiûre une promesse explicite et absolue , il ordonna qu'il fiU con- 
finé à fond de cale. Après un jour ou deux il vint trouver le 
mousse et lui demanda s'il avait l'intention de se livrer aux tri- 
bunaux à l'arrivée du bâtimrat. Celui*ci , ,ennuyé de sa priscm 
étroite, en un lieu et sous un climat étouffant , répondit à la sa- 
tisfaction du capitaine et obtint sa liberté. Lorsqu'il se mêla de 
nouveau à l'équipage, il le trouva imbu de l'idée , nullement ex- 
traordinaire dans leur position, que l'esprit du mort apparaissait 
parmi eux pendant qu'ils travaillaient , principsdement s'il fallait 
saisir une voile; alors on était sûr que le spectre se montrait sur 
la vergue, avant qui que ce fût de l'équipage. Le narrateur avait 
lui-même vu cette apparition fort souvent ; il croyût que le capi- 
taine le voyait aussi, mais il ne s'en inquiéta point pendant 
quelque temps, et l'équipage, terrifié par le caractère violent du 
capitaine, n'osa pas attirer son attention de ce côté. Ainsi ils 
achevaient leur navigation du retour avec crainte et anliété. 

« A la fin le capitaine invita le lieutenant ^, qui alors jouissait 
d'une espèce de faveur, à descendre dans la t^abine pour prendre 
un verre de grog ^ avec lui. Dans cette entrevue, il prit un air 
grave et inquiet. « Je n'ai pas besoin de vous parler, Jacques, 
dit-il, de quelle sorte de marin nous avons hérité à bord : il m'a 
dit qu'il ne me quitterait jamais, et il a tenu sa parole. Tous le 
voyez seulement de temps, à autre, mais il est toujours à mes 
côtés, et jamais hors de ma vue. En ce moment je le vois, je suis 

1 Maie , dit le texte , pour désigner roQcier on alderoppléant après le capitaine 
dHin navire, a. v. 

2 Ean-de*Tie de grain, a. k. 
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déterminé à ne pas le supporter plus long-temps, et j'ai résolu de 
vous quitter. » 

u Le lieutenant répliqua que , quitter le vaisseau hors de vue 
de tout pays, était impossible. Il fut d'avis que, si le capitaine 
redoutait les conséquences de ce qui était arrivé, il devait faire 
vdle du côté de l'ouest de la France ou de rirlande, y débarquer, 
et le laisser lui, lieutenant, conduire le bâtiment à Liverpool. Le 
capitaine bocba la tête avec tristesse, et réitéra son dessein de 
quitter le vaisseau. Bans le moment le lieutenant fut appelé sur 
le pont, et à l'instant où il gagnait l'échelle, il entendit frapper 
l'eau, et regardant par-dessus le bord, il vit le capitaine qui ; de 
la galerie, s'était jeté à la mer, et courait en poupe à six nœuds à 
l'heure. Au moment où il allait enfoncer, il sembla faire un der- 
nier ^ort, il s'élança à moitié de l'eau, et dirigeant ses mains vers 
son second : « Adieu, sembla-t-il dire, Bill est maintenant avec 
moi. » Alors il s'abîma pour jamais dans les flots. » 

Après avoir écouté cette singulière histoire, M. Clerk flt di- 
verses questions sur le capitaine, et demanda à son compagnon, 
s'il le croyait en tout temps bien sensé. Le marin parut frappé de 
cette question, et après un moment d'hésitationi, il répondit qu'en 
général il conversait assez bien. 

Il eût été à désirer de pouvoir s'assurer jusqu'à quel point 
cette histoire extraordinaire s'appuyait sur les faits; mais le 
temps ainsi que d'autres circonstances manquant pour cela, 
M. Clerk y suppléa en prenant les noms et les datés, pour pou- 
voir, autant que possible, vérifier l'événement. Convenant que le 
meurtre avait eu lieu, et que l'histoire avait été contée suivant 
Ta vérité, il n'était nullement improbable que l'idée d'une appari- 
tion eût s^isi tout l'équipage ; le capitaine étant un homme d'un 
caractère irritable et passionné, il n'était pas non plus improbable 
que , victime du remords, il eût adopté les visions de ceux qui y 
étaient étrangers, particulièrement lorsqu'il se crut forcé de rt „ , 
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\èiec ses^entiiBeBte à ua aptre^ et sa eaUstrofdie devait être la 
conséquence naturelle d'un remords superstilieyx qui a c^fuIuH 
tant de criminels au suicide ou à l'échafaud. Si le compagnon de 
voyage de M. Clerk n'inspire pas un grand degré de çonSaoce, ea 
doit au moins lui accorder d'avoir déployé un singulier ial^t 
dans la composition de Tborrible, ence qui louche la Seiion. Getto 
lùstoire , convenablement détaiUée % eût pu Taire la fortune à'm 
romancier. 

Je ne dois pas oublier de vous donner, comme de la même na* 
ture, une autre anecdote d'un fantôme crimiael, qtai Qt un bruit 
considérable il y a envirra vingt années ou piqs. Je serai» je croi», 
assez exact dans les détails, quoique j'aie oublié le récit de la 
procédure. Jarvis Matcham^ tel était, ^i je ne me trompe, le nom 
de mon héros,, était sergent-payeur dans un régiment, où il était 
tellement estimé comme un homme soigneux et sûr,^ qu'il eirt 
l'occasion de dissiper une portion considérable de l'argent qu'il 
avait en main pour la paie des soldais , achats des recrues, et 
autres dépenses qui entraient dans sa charge. Il reçut l'ordre de^ 
rejoindre son régiçaent et de quitter une ville où il avait été re- 
cruter, et cela peut-être avec une ombre de soupçoa. Matcbara 
se voyant découvert eût déserté sans la prudence d'un peUt gar- 
çon tambour, le seul de son parti, désigné pour l'attendre. Dans 
son désespoir, il résolut de tuer ce pauvre garçon et de s'appro- 
prier le reste de l'argent pour prendre la fuite. Il médita cette 
noirceur d'autant plus vite qu'il pensa que le tambour n'avait été 
mis auprès do lui que comme espion. Il accoo^lit son criflne, et,. 
changeant de nom , il parcourut long- temps la contrée, jusqu'à 
une auberge sur la route de Portsmouth , où il s'arrêta, dcHHWda 
on lit et se coucha en demandant qu'on l'appelât lorsque la [Nre- 
mière voiture de Portsmouth passerait. Le garçon l'app^ donci; 
mais quelque ten^ après il se souvint, lorsqa^il le secoua far 'te^ 
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éptale», que les premiers mots qae ritranger prononç» aa s%9iK 
kiBt ftirest s « Bloii âbô, je ne f ai pas tué« » 

.M«lcham arrifft au port «ree la Tottitre , et tonl de suite pril 
^ service comme soktot em marm , |e ne sais trop lequel. Sa so* 
Isriété et sonjenctittide à sestlefoirs loi gagnèrent l'estime êeé 
ofiieîers dans lenooreau métier qo*il avait entrepris, n navigua 
quelques années et se fit remarquer en quelques actions. Enfin 
!e bâtiment entra à Plymouth, fut désarmé, et quelques hommes 
de réquipage fiirent licenciés comme trop âgés pour le service.. 
Dans ce nombre se trouva Jarvis Matchara. Lui et un autre ma- 
rin résolurent de parcourir la ville et de prendre leur roule par 
Salisbury. Ils étaient à peu près à deux ou trois milles de cette 
vîHe célèbre , lorsqu'il furent assaillis par une tempêté si sou- 
daine , et accompagnée de tant d'éclairs et de tonnerre, que la 
conscience endurcie du vieux pécbeur commença à se révriller. 
II exprima plus de terreur qu'il n'était plus naturel à un homme 
familier avec la guerre et les éléments d'en montrer, et il com- 
mença à regarder et à parler d'une manière si étrange , que son 
compagnon soupçonna du mystère. A la fin, Matcham seplaignit 
àlson compagnon de ce que les pierres se levaient sur la route et 
couraient après lui. H le pria de passer de l'autre côté du chemin 
pour voir si éHes le suivraient lorsqu'il serait seul. Le marin y 
consentit, et Jarvis se plaignit que les pierres couraient encore 
après lui et ne poursuivaient pas rautre.« Maisil y a pis, afoota- 
tril en s'avançant vers «on Compagnon , et hii parlant à l'OTeffle 
avec un ton mystérieux : « Qui est ce petit tambour, et quelle 
idée a-tril de me suivre d'aussi près ? »— « Je ne vois personne,» 
répliqua le marin , partageant la superstition de son camaraiie. 
— « Gomment ! tu ne vols pas ce petit garçon avec son pantalon 
ensanglanté f >» s'écria le meurtrier inconnu , qui inspira une si 
grande terreur à son camarade que celui-ci le conjura , sll avait 
quelque chose sur la conscience, de se la blanchir par une con- 
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fession générale. Le criminel poossa un long soupir, et déclara 
qu'il lui était impossible de supporter plus long-temps la vie qu*U 
menait depuis plusieurs années. Alors il confessa le meurtre du 
petit tambour, et ajouta qu'une récompense considérable ayant 
été offerte^ il priait son camarade de le livrer au magbtrat de Sa- 
lisbury^ car il voulait qu'un de sesx^marades de bord proGtàt de 
cette aubaine, puisque json sort était inévitable. Étant parvenu i 
vaincre les scrupules de son ami sur cette manière d'agir, Jarvis 
Matcham fut immédiatement livré à la justice, et fit l'entier aveu 
de son crime. Mais l'amour de la vie revint avant le jour du pro* 
ces. Le prisonnier nia sa confession et plaida pour la non-culpa- 
bilité. En même temps néanmoins l'évidence fut démontrée par 
d'autres côtés. Des témoins arrivèrent de son premier régiment 
pour prouver son identité avec le meurtrier et le déserteur, et le 
garçon d'auberge se rappela les horribles paroles qu'il avait pro- 
noncées Jorsqu!il le réveilla pour rejoindre la voiture de Port*- 
moutb. Jarvis Matcham fut reconnu coupable et exécuté. Aux 
derniers moments de sa vie , il revint à sa confession , et en ren- 
dant le dernier soupir il avoua la vérité de sa vision dans la plaine 
de Salisbury. De semblables faits démontrent pleinement que , 
sous la direction du ciel , TinQuence d'une crainte superstitieuse 
peut être un des moyens d'amener le criminel au repentir pour 
son salut et à un châtiment pour Favanta^ de la société . 

De pareils cas sont nombreui^ et aisément imaginés , je n'in- 
sisterai donc pas davantage à cet égard ; seulement je dirai qu'il 
y a une égale abondance d'histoires de spectres dans lesquelles 
. les apparitions ne se plaisent pas à tourmenter le meurtrier, mais 
procèdent par des moyens cachés, en donnant connaissance de 
, toutes les particularités de l'événement à quelque vieille feoune 
étrangère et ignorante qui, quoique peut-être sans aucune rela- 
tion avec les acteurs , dirigée par le fantôme de manière à tout 
, raconter devant le magistrat. Sur ce point , nous devons avouer 
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qae les esprits ont, ainsi que nous Fa appris le fiicéUeux capi- 
taine Grose, des formes et des habitudes particulières. 

II n'y aurait ni instruction ni amusement k parler des grossières 
déceptions de cette es^e, dans lesquelles le mensonge et l'im- 
posture se découvrent d'eux-mêmes , mais il arrive quelquefois 
des cas comme le suivant, où il est très^fBcile, pour nous servir 
du mot de James Boswell, « de savoir que penser.» 

Vers le 10 juin 1754 , Duncan Terig , dit Clark , et Alexandre 
Bain-Macdonald> tous deux montagnards, furent traduits devant 
la cour de justice d'Êdimboui^ , comme accusa du meurtre 
d'Arthur Davis , sergent dans le régiment de Guise , meurtre 
commis le 28 septembre 1749. L'accident arrivja peu après la 
guerre civile, dont les cendres étaient encore chaudes ; il n'exis- 
tait ainsi que trop de raisons qui faisaient qu'un soldat anglais , 
loin de tout secours, pût être assassiné par les habitants de ces 
contrées sauvages. Il parait que le sergent Davis fut perdu de 
vue pendant quelques années, sans qu'on sût rien touchant son 
sort. A la fin un soupçon de ce meurtre fut conçu sur le témoi- 
gnage d'un certain Alexandre Mae Pherson ( montagnard, ne 
parlant que le celtique, et s'exprimant par interprèle ), qui donqn 
le récit suivant de la cause de ce qu'il avançait. . 

« II était au lit, dit-il y dans sa cabane , quand une apparition 
s'approcha de son chevet , en lui ordonnant de se lever et de le 
suivre hors de la porte. Croyant que le visiteur était Farquhar- 
son^ son voisin et son ami, le témoin fit ce qui lui était ordoniïé, 
et lorsqu'il furent dehors, le spectre, dit le témoin, se trouva être 
l'esprit du sergent Davis , qui lui enjoignit d'aller enterrer ses 
restes mortels, qui gisaient dans un endroit qu'il lui désigna, xine 
lande appelée la montagne de Christie. Il désira prendre Farqu- 
harson pour l'aider. Le jour suivant, le témoin revint au lieu dé- 
signé, et là trouva les os d'un corps humain en putréfaction. Le 
témoin n'enterra pas celte fois les os assez profondément f l'eff^ 
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^ eette négfigence fiât <fe revoir Tômbre du sei^entluî appa- 
raître pour lui reprocher ^avorr manqué à sa promesse. Cette 
9Bt9j le témoin demanda à Tesprit oà étaient les memtr!ers , et 
reçirt pour réponse qcrtl avait été taé par les prisonniers actuel- 
lement à la barre. Le témoin, après cette seconde visite, demanda 
Taaslstance de Farqutiarson et enterra le cadavre. 

Farquharson ftit cité en témoignage pour atBrmer que le té* 
moîtt précédent, Mac-Phwson , Tavait appelé pour l'aider à en- 
sevelir les os. Il raconta le fait de la même manière. Isabelle Mac- 
flardie , qui dormait dans un des lits placés le long du mur, 
«uîvant l'usage ordinaire des cahutes des montagnards , déclara 
que, la nuit où Mac-Pherson dit avoir vu l^prît , elle vit un 
tiomme nû entrer dans la maison, et s'approcher du lit de Mac-^ 
Rïerson. 

Cependant, quoique cet incident surnaturel fût ainsi certifié , 
et quoiqu'il y eût d'autres fortes présomptions contre les prison- 
niers, rhîstoîre de l'apparition répand un air de ridicule sur la 
suite du procès. Il fut terminé par la question de Tavocat des 
pi^isonniers , lequel , dans l'interrogatoire de Mac-Pherson , de- 
«Mhda : « QueT langage parlait l'esprit ? » Le témoin , qui ne sa- 
vait pas un mot d'anglais , répliqua : « Aussi bon gaélique que 
J'en ai toujours entendu dans le Lochaber. » — « Très-bien pour 
Tesprit d'un sergent anglais , » répondit l'avocat. Cette réflexion 
était plus vive et plus piquante que solide, car Tapparition des 
esprits , une fois admise , nous en savons trop peu sur l'autre 
monde pour Juger si toutes les langues ne sont point familières 
à ceux qui rhabîtent. EHe imposa cependant au jurî, qui déclara 
les accusés non coupables, quoique leur avocat et bon nombre 
de }ages furent convaincus ^ils avaient commis le crime. 
BsQSce casTintervention de Tesprit semble avoir eu Heu plutôt 
pour cmpêctier la vengeance que sans doute le sergent assassiné 
démait ebtemr. Cependant il peut exister plusieurs manières 
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d'txidiquei' oette mystérieuse histoire ^ et ta conjecture sQiyaMe 
peut en éU*e une. 

Lé leetëor peot saj[lpeter que Mkc^-Pfaersoii était coaqritce du 
n&durtre comme aotemr ou autrement. Il peut encore suppoeer 
qse, poussé par te remotdsde cette action^ ou par mimitîé cou* 
tre ceux qui l'ataieat commise , il eût conçu l'idée de les lirrer 
à ta justice. Mais dans toutes les hightamfe il n'existe pts de 
cdrfeH^ère plus inéprisé que celui de détatéur, ou de quiconque 
reiooit ce qu'en nomme récompense pour dénoncer les cri** 
mes^ La déposition de Mac^Pherson contre Terig etMacdo» 
nrid aurait pu lui coâter la tie^ et il n^^st pas impossible qu'il 
ait eu ifecours A ce conte derevenadt^ dans l'ûlée que ses compa^ 
tnotes superstitieux lui pardonneraient de s^être acquitté dline 
comnÂssien reçue d'un hairitant de l'autre monde ^ car il est très- 
pnÂaUe qu'on Taurail massacré sîsad^Ksitteneûtétévoloii'- 
taire, dette e&plieatton^^xaetementconfiorme aux sentim^ts des 
montagnaréb d1&;o88e sur des pardHes SvôetS) réduirait toute 
l%ffirirs àuntom*d'adreBBsdeta part dn témoin. 

U est donc de ta dei^iàre importMvce^ en considénnt ces bis^ 
toirés d'esprits ^ d'apf aritions, de bten examiner ta possibiMté de 
déoepUon vokmMtey tant de ta part des «eCeurs quede celle des 
auteurs de légendes. Nous indiquerons un exemple ou deux de 
(tecun de ces e». 

ije flus cétèlHre dans tequd l'^trâi bomaine ait intervenu pour 
imker tes troubles at&ibués A des êtres sopnaCmreis a irait àTan- 
cten palais de WoodstockSlorsque tes ccnonissaîresdu long parle>« 
mMt firent uiie4escente de lieux pour détnme le part, cpii na- 
guère avait 4ftt mie fétàdenfte ro^atew Les coannîssdres «rmè*- 
rettt A Woodétook te li ^tobre l«4d, détermiaés à boide verser 

-U%M»MiM«^^ A lètekte ; «reéM âvslié pttr^ f<nfft^t ivièkéMré à 4és Iv^M- 
dm qui font de» réTélataons eontre leurs «ompUce»^ oa^ur tout ce quipeiU être pro« 
pre 11 découvrir les crimes, a. k. 

-tTfllHkle«*É«tt46irbMiil9di(. Jk.il. 
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tout ce qui rappelait les souvenirs de la monarchie en Angl^^rro. 
Mais dans Texécution ils rencontrèrent des obstacles qui en ap« 
parence provenaient du monde ftitur. Us furent assaillis dans 
leurs chambra par les visites de quelque chose qui ressemblaiti 
un chien, mais qui venait et s'en allait, chose que n'auraient pu 
faire de véritables chiens. Des souches de bois, reste d'un grosar* 
bre appelé le chêne royal, et qu'ils avaient coupées en bûches 
pour brûler, furent dérangées dans la maison et les chaises dé- 
placées et dispersées. Tandis qu'ils étaient couchés, les pieds de 
leur lit étaient élevés plus haut que la tâte, puis retombaient avec 
violence. Des tranchants couraient sur leurs têtes de leur propre 
mouvement.Le tonnerre, les éclairs venaient ensuite, et dirigés 
par la même cause. Des spectres apparussaient sous différentes 
formes, et l'un des commissaires vit une ombre qui remuait un 
chandelier et alluma une chandelle au milieu de l'appartement , 
et puistrès poliment crachadessus pour l'éteindre. D'autres tours 
plus méchants encore furent joués aux commissaires étonnés qui 
pensant que toutes les furies de Tenfer étaient déchaînées contre 
eux, se retirèrent de Woodstock sans remplir leur mission, qui , 
dans leur opinion, était eombattue par les puissances infernales, 
quoique cette opposition fût un jeu plus plaisant et plus malin que 
dangereux. 

Tout fut découvert après la restauration comme ayant été un 
tour que leur avait joué un homme de leur propre partie lequel 
avait accompagné les commissaires en qualité de commis , sous 
le nom de Giles Sharp. Cet homme dont le vrai nom était Joseph 
Collins d'Oxford, surnommé Funny Joe, était un royaliste cachéi. 
et connaissait parfaitement les êtres du palais de Woodstock où 
il avait été élevé avant la guerre civile. Hardi, actif et intelligent, 
il se prévalut de la connaissance des lieux, des trappes et des pas- 
sages secrets, pour à l'aide des domestiques, faire des niches à 
ses maîtres. La conGance personnelle qu'avaient en lui les cohh 
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nmsaires rendit sa tâche très aisée, et il est à remarquer que le 
fidèle Sharp vit les visions les plus extraordinaires de son parti. 
Les terreurs surnaturelles que ressentirent les conunissaires sont 
grayement détaillées pas Sinclaû*, et aussi, je pense, par le doc- 
teur Plott. Mais, quoique la découverte ou l'explication de l'his- 
toire véritable des démons de Woodstock ait été publiée, et que 
moi-même je Tûe lue, j'ai oublié si elle existe dans une relation 
particulière, et même où on peut la trouver. 

De pareils accidents ou troubles ont souvent eu lieu lorsqu'on 
avait l'haMtude de croire et de craindre de semblables choses d'un 
monde invisible, et avec des circonstances qui nous forcent à nous 
étonner tant de la peine extrême que prenaient les agents de ces 
imposteurs que des futiles raisons qui les avaient portés à s'y li- 
vrer. Notre surprise est aujourd'hui plus grande en voyant les 
moyens si simples en apparence par lesquels on faisait naître une 
terreur si générale, que les plus sages et les plus prudents n'ont 
pu échapper à sa contagieuse influence. 

En premier lieu , je crains qu'il n'y ait pas de raison meilleure 
à assigner que cet orgueil inné de supériorité qui porte tous les 
hommes à mettre en œuvre leurs moyens d'exercer une influence 
sur leurs semblables, à quoi nous pouvons ajouter cet amour gé- 
néral de tourmenter, aussi commun à notre race qu'à celle du 
singe^ cette noble copie de Thomme. C'est à cela qu'il faut attri- 
buer le plaisir qu'éprouve un écolier à jeter une pierre dans une 
boutique de verrerie; à cela également est due la satisfaction d'un 
individu à jouer le rôle de lutin, et à remplir une maison ou un 
quartier d'épouvante et de trouble, pour le faible attrait de s'a- 
muser, outre le sentiment de son adresse à n'être pas découvert , 
en compensation du risque qu'il court ^e la perte du carac- 
tère qu'il prend et de sa punition si sa fourberie vient à être dé- 
voilée. 

En 1772 , une suite de faits commençant le douzième jour jeta 



Digitized by 



Google 



LA 1^M0IK)IU0GIE. 

4u'jil$4taîmt pmlaUf BAT (ton igmte mf^â^, Im Mwrtti»» i49 
plaljs^ to pofcdlaiae, teKvwra», et toni ta p«tfto mouMM^P 
totti^ a^péce, 4ftBS la immm de madwie £k>UUpg> dame d^tm 
«c^taia â^Of s^mblëreat tout d'un eoup wiip4ii; flto «ftngèrMt 
4^ place ^couriimit à trftf«ri h etimH^^ QÀ tti C^rmt vm an 
pièces. Cette particiitorîtô.étAittttssî QuirteQ«»4iieleiiQSUDagoat 
ja pertequii^ râ^ii)l4îwt^teia»tialiiim^ Bads 

i^tte coufasiopi, m» jewe #erymtod9iwtrî(B9 ^oidmg » ocmnâe 
Aiupie Bobimo», altaH #t i^^Mit sans ppwoir eoitfar «ea pb0a w 
49^0srat« 8î Qê n'mt vmi^ >» fiimlto était w irrite», taBpa 
|)ei|daotli^q^ mA troubk jo'adwiuât. fi^te Aima KidriMOa ébnt 
dapui^p^ w aervieede layÂ^Ua daaoïa; at iU^Mt i «emarfaor 
qu'aile e»diif9Îit d«pa ao graod eiataa eatta agîtaiioa Miiaar&- 
oair«qtl^ie^ auti^ iKH>fff»îa6iâiw tari^^iat^KieffiaM^ 
elle engageait sa maîtresse à M paa ^ajamier aiaa d^adar da 
cboaea où U m'y ivait paa de roinèda. <]Se}a fit nattra ridée qo'dle 
fQuvdt ai^ir sm rmom 9(mf %e as^i irMquitte , cçsiam âfiàm 
4'iiAtatiigeiihço ayeç Taiitauf d$ i^a qmia^ paaaaAt. Miiiriaa Gfiidîag) 
^aSUgée^ wmxm m te pmjb^ i^ian , m voyant n^âtte deatmetioa 
d# sw molMlier^ ùwita aea voism à r^ftitor dw9 aa w^qa ; naia 
bimt^H Ua a'oa&n^^H>p^€^^ 

Auront pouaiBéa si H>vi, fi^'îl fl^a rM» i^ 4m% tmi»$fm daiif 
^^Mcoy^^ d'ua rkke s^vice d^ {¥>rjcelaîae. g^aiahaftdQaM biff^ 
t0t soA teg»a powr sa rél^^ çfm m y^^sip; ïm» voy^^t sm 
XAoNAer Attaqué d^iajaihèffi^iew(^#a^Qa?(4iaa ^^tted^a^ 
y^ua * , ee vfHsfe , flftate'îé <aw vtf f^griet^ «ftwa de itasder fias 
lofltg-ieiQpa om feiiiaii^'pfgraéciiïéa pwr im aMsi.étiM^^e si«at ife 

4 'Tf om dhine maladie nenrense, laquelle occasioi^e des eonyidsions dans les jam- 
1>es aux personnes qui en sont atteintes : elle est connue en médecine sous ie.wii|i4« 
chorea saneti riti, la dans^ de saint Fiius, ce qui ferait croire que saint Titus ai- 
naH'les pfsouettes. a. w. 



Digitized by 



Google 



LElTfiEX. m 

^n acquirent plus de consistance; elle renvoya cette GUe, «t te 
TAïuirme jcessa tûut-ii-coi^) at j^cmr taii}oiira<daoi sts mmtàfmi 

Cette oircanstance déanaUre .a^ez qu'Anne iU)l»iiiaod >toît i* 
cause de ce «bruit e&traordiBaire , comme œk a defuiis été eem* 
plètemeot certifié par M. Brayficdd, quipenuada Anne, loBg*- 
teimM après révénement, deAui faire Ms^cQsSdMoea. Il y tmit 
iiae «Ustoired^MiiOQr «nâlée i tout 4^eta ^ et tiHite la 4Ragie 
tait dans l'adresse d'Anoe MdAmm et dsAs la mmfiticiié éeê 
spectateurs. lEUe avait attaché de looigs mm à quelqiieys «ms dea 
vases de faïence , et 4e6iils de mébd à d^anti^, et par ce mo^eia 
eUe les jetait à ierre sass les dood^r. Mie jetait 4'aittfles ^ùbîtÉB 
«rec taat^d desàécité, ^lue tas aasiataata, qui aepensaffiiitpaB à 
aurveiUerâesttouveaieats, ùapntwent jcelaâ des^gantsiwvésiUei. 
B'autres JaiSteHeieeu^piiftè nmiié ies cordes laiixqv^es les jrair 
lMOsdei«rdet4'autraSiartkfesj6inèlalA» étaucoit auspendus^de 
manière 4u'4is toasbasseot mx iiwinâre jneu^enteiit. Btte emr 
ployât quelquefi secr^ fibiosiques tfiès sînpifis^ ^etse xéjaojma^ 
du succès de ses tours , qu'elle poussa mâme jpiusioîn qu'c^ A-eo^ 
avait eu .d'abord rinlentioa. Tdie fut lasohiticm de tout iàmgê^ 
tère,qul, connu sou&Jesooade FoÊO^me deSiooimU, lénifiai 
<luantitédepersoniiesres|pectables^ et a éiépresqueaussiiaoieuXf 
que celui deCocJdaae S qui peutvétre ^ne iaq[M)fib»e de kiinâfliier 
espèce. Xesai]y[>areBCdE;4e œs ws^cwis^taiefliaiju^iBbreinasetÂ 
^Ktraordinaires, nue, locsque j'en trocnrat ipour la {«emièiie fi»8 
la puhlioatiop xir^ginale, J'iSiprouvai ia yim i^wyiuom que eette: 
narration était ^^coimn^ les afficbesdeiSmflH, «une foeôlieuse ex*- 
périence.sur lacrédubté pubUque. Maà» eHefut certaifiement pu«- 
UiéQMomfide ^^et M.JBh)ne,>aurrautoiHté de M. Bnaffield^a 

1 Stockwell et Cocklaoe sont deux noms de lieux où apparaissaient des.r«yenaiU8 
<n Angleterre, a. m. 
S Ve bonite foi. Voyes ffonè's everyday Booh,,^. 62. a. m. 
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depuis expliqué tout ce qu'il y avait de merveilleux dans cette 
affaire. 

Beaucoup de fraudes ont été découvertes , et beaucoup ont été 
cachées avec succès; mais la connaissance de ce qui a été décou- 
vert en plusieurs circonstances nous révèle les principales causes 
de tout. Je me souviens d'une scène pareille que l'on essaya de 
représenter près d'Edimbourg, et qui fut déjouée par un oflScier 
du shérif, une de ces personnes dont Tincrédulité habituelle et 
l'observation soupçonneuse en font de très dangereux spectateurs 
en pareils cas, L'excellent feu M. Walker , ministre à Dunottar , 
dans le Meams *, me fit le récit curieux ti'une jonglerie de cette 
nature , pratiquée par une jeune paysanne qui était très adroite 
à jeter des pierres, des pièces de tourbes et autres objets^, et le 
fusait avec une telle vitesse^ que long-temps il fut impossible 
d'affirmer sa participation à ce fracas qu'elle seule produisait. 

La crédulité des spectateurs qui attribuent de pareilles scènes 
à l'action d'êtres surnaturels paraîtra moins surprenante si nous 
considérons les tours extraordinaires des escamoteurs ou profes- 
seurs de tours de passe-passe, et si nous nous souvenons que 
c'est seulement la fréquente répétition de ces choses qui nous 
familiarise avec elles , quoique merveilleuses , au point que, du 
temps de nos pères, nous eussions crié à la sorcellerie et aux 
miracles. Le spectateur aussi , qui a été lui-même dupé, ne fait 
pas bonne contenance lorsqu'il est convaincu de son erreur; 
d'où il suit que , si d'un côté il est trop éclairé pour ajouter foi à 
une intervention surnaturelle, de l'autre il répugne à se convam- 
cre, par un trop scrupuleux examen , qu'il s'en est laissé impo- 
ser , et alors malgré lui il se trouve enclin à colorer un peu plus 
que la vérité plutôt que d'acquiescer à une explication qui lui 



i Au midi de PEcosse. a. v. 

S Missiles, dit le texte, ce qui signifie quelque chose que la main peut jeter^JHwi 
manquons d^éqnhalant poar ce mot dans notre langue, a. m. 
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prouverait qu'il se serait trop hâté de croire. Très souvait aufisi 
la découverte est due à la combinaison de certaines circonstan- 
ces qui, comprises, expliquent nécessairement le fait tout entier; 
Par exemple y une fois j'ai entendu un de mes amis , homme 
instruit et de bon jugement, se montrer dans une société extrê- 
mement convaincu de la vérité d'une histoire merveilleuse que 
lui contait une personne hardie et intelligente , relativement à 
une apparition. La scène se passait dans un vieux château , sur 
la côte de Morven S ou dans l'île de MuU \ endroit où le devin 
demeurait alors. Il lui fut donné à entendre par la famille, quand 
il voulut se retirer dans sa chambre à coucher, qu'elle était quel- 
quefois visitée par des apparitions. N'ajoutant aucune foi à de 
semblables contes , à peine fît-il attention à cet avis , lorsqu'à 
l'heure de la nuit affectée à la sorcellerie il fut réveillé d'un som- 
meil profond parla pression d'une main d'homme sur son corps. 
Il aperçut la figure d*un montagnard gigantesque , vêtu du cos- 
tume ancien et pittoresque de son pays; seulement son front 
était entouré d'un bandage sanglant. Frappé subitement d'une 
extrême frayeur , il voulut sauter à bas de son lit *, mais le spec- 
tre se posant devant lui à la brillante clarté de la lune , un bras 
étendu pour le dompter s'il essayait de se lever, l'autre main 
levée pour l'avertir et comme pour le menacer s'il essayait de 
quitter sa posture hcnrizontale , il resta ainsi plus d'une heure 
dans une agonie mortelle, après quoi il plut au spectre des an- 
ciens jours de le laisser à un repos plus calme. Uj[ie histoire aussi 
singulière eut pour elle dans la société le nombre accoutumé de 
crédules, jusqu'à ce qu'après plus ample examen il fût reconnu 
que le personnage qu'elle regardait était un collecteur de l'excise; 
Après cet éclaircissement , l'explication flrappa toutes les person- 
nes présentes , savoir : que les montagnards de la maison avaient 

1 Patrie dX)ssian an nord de. V^coue. a. m. 

2 Une des Hébrides, où passe un courant maritirae dangereux. A. m. , 

LA D£]»10N0L0GI£. * îl 
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326 LA DÉMONOLOGIE. 

décidé de retenir le collecteur, par Tapparition d'un ancien reve- 
nanfthérdïque, pour le détourner de sa vigilance et avoir le 
' temps d*emporter en fraude une certaine quantité d'eau-de-vie de 
gi*ain, que soti devoir l'eût oMigé de saisir, tiette seule circons- 
tance explique Thistoire de ce revenant. 

D'autres fois il arrive que la nature de la cause est sipetîte et 
si frivole , qu'il devient très difficile de l'apprécier, en raison 
même de sa futilité, parce que personne ne peut convenir qtfil 
a eu peur de si peu de chose, ce dont il aurait honte de parler. 
Un incident de cette nature arriva à une personne de naissance 
et de distinction bien connue dans le monde politique , laquelle 
le découvrit par la précision de son observation. 

Peu de temps après qu'il eut pris possession de ses biens et de 
son titre, il s'éleva une rumeur parmi ses gens sur un bruit sin- 
gulier entendu la nuit dans le château, et]^dont il était impossible 
de pénétrer la cause. Le nouveau propriétaire résolut de veiller 
lui-même avec un domestique, lequel avait vieilli dans la famille, 
et qui commençait à marmotter des choses étranges concernant 
le bruit qui avait suivi si vite la mort de son vieux maître. Us 
veinèrent jusqu'à l'instant où ils entendirent ce bruit; ils écou- 
tèrent avec cette vague terreur qui accompagne les sons de mi- 
nuit, et qui empêche ceux qui écoutent de les suivre immédiate- 
ment jusqu'à Vendroit d'où ils partent. Le sflence de la nuit bit 
qu'on accorde en général à ces bruits plus d'importance qu'ils 
n'en auraient s'ils étaient mêlé5 à ceux de la journée. A la fin le 
gentilhomme et son valet suivirent les sons quils avaient enten- 
dus, jusqu'à un petit office destiné à conserver les provisions de 
toutes sortes de la famille , et dont le vieux sommelier avait la 
clef. Ils y entrèrent et y restèrent quelque temps , sans entendre 
lé bruit qulb avaient suivi jusque là. Enfin Hs rentencfirent, 
mais beaucoup plus faible qu'il ne leur nrfiit semfblê, lorsqu'à 
une ^taioe distance il agissait sur leur maginalM^.. l^a cause 
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.^n fut sur-Ie-chaoïp âéeouverte. Un rat swi dai» qm vieitle 
trappe avait oeoafiionné tout<^ tumulte par ses effao^ts pour s^é* 
cbapper; il parvenait à soulever la porte de sa prisoo jusqu'à 
une certaine hauteur, mais alors il était obligé de la laisser re- 
tomber. I^e bruit de la chute résonnant dans la maison avart oe- 
casicmné ce tumulte, qui, sani^la froide rech^tdie du propriétaire, 
aurait aisément ao^édité Thistoire du revenant. Ge foit me fht 
raconté par la personne même à laquelle il était arrivé. 

Il est d'autres occasions où Tbistoire de revenants est rendue 
croyable par quelque ccnnbioaiaQa saillante de circonstances très- 
invraisembliriies, et qu'on ne peut supposer, à moins qu'un inol- 
deùt fortuitii'en amtoe la découverte. 

y apparition qui eutbeu à Piymouth est bien connue, mais 
elle a été racçntée de difiérentes manières. Ayant des'raisons 
twur croire exact }eTé<»t qui va suivre, c'tet un cas si bien adapté 
i monsiqet, que vov»nie pardonna'ez> je Fespère, deTin- 
sérer ici* 

TJn^ié ^ de littérateurs et délavants e:sistait dans ce grand 
pcrt de mer que nous venons de citar. Pendantles mois d'été , la 
société avait choisi une cave près du riyi^ de la mer, et durant 
J'autenDM et Ffaiver die s'asaemUaît àans uùe d^n^mce de 
taverne; mais^afiade ne pas être dérangés ou entendus , ils se 
réuittssaient dai» un pavîUw du jardin, à quelque distaniee du 
corps de bâtiment. Quelques uns des sociétaires» à qui la posiiien 
lie leurs logemeiits rend^ût e^ aormfigeaient très coocHiiode, 
avaient un passepartobt de la peinte du jifrdm, au moyen duquel 
ils pouvaient s'y introduire et gagner le pavillon sans la publicité 
et l'enaiûde traverser la taverne. La'Tègle du ctob était que^ 
«bacw de sm membres le présidait ^tenu^tv^Q^esit. Un jour, 
dana l'bi^F^ > Je préëdent d» la soirée^ vint à tomber âimsdade , 

1 Cercle on réunion de personnes qui se cotisent en commun ppur toutes sortes de 
«njets littéraires, poHtIqiiefl, gfastronomiques on autres en Angleterre, a. h. 
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qu'on le crût â son lit de mort. Le club s'assembla comme à l'or- 
dinaire , et par un sentiment de respect , laissa vacant le fauteuil 
qu'il aurait occupé s'il eût été en santé. Par le même motif , la 
conversation tomba sur les talents du sociétaire absent y et sur la 
perte que ferait la société par sa'nK)rt. Tandis qu'ils discouraient 
sur ce sujet mélancolique, la porte s'ouvrit subitement et l'ombre 
du président entra dans la chambre. Il était enveloppé d'une robe 
de chambre blanche, il avait un bonnet de nuit sur la tète, en un 
mot sa figure annonçait la mort même. Il entra dans l'apparte- 
ment avec une gravité peu commune, prit la place vacante de cé- 
rémonie, prit à la main un verre vide posé devant lui , salua à la 
ronde, le porta à ses lèvres, puis le replaça sur la table , et sortit 
de la chambre dans le même silence avec lequel il était entré. La 
société demeura frappée de terreur *, enfin, après plusieurs obser- 
vations sur rétrangeté de ce qq'ils avaient vu, ilsrésolurent d'en- 
voyer deux d*entre eux pour voir comment se trouvait le prési- 
dent, qui^ d'une manière si extraordinaire, venait d'apparattre au 
milieu de leur cercle. Les deux commissaires revinrent avec l'ef- 
frayante nouvelle que l'ami auprès duquel on les avait envoyés 
était mort le soir même. 

Le club étonné résolut de garder un silence absolu sur l'étrange 
apparition qu'il avait vue. Les habitudes étaient devenues par 
trop philosophiques pour leur permettre de croire qu'ils avaient 
vu l'esprit de leur confrère décédé, et en même temps ils étaient 
trq) sages pour désirer confirmer la superstition du vulgaire par 
ce qui semblait être l'indubitable apparition d'un revenant. L'af- 
faire fut donc ensevelie dans le secret ; mais, comme d'ordinaire, 
il en transpira quelque chose dans le public. Peu d'années après, 
une vieille femme qui , pendant long-temps avait été garde-ma- 
hide, étant tombée malade eUe-même , se trouva être soignée par 
un médecin membre de ce club philosophique. Après plusieurs 
expressions de regrets , elle lui raconta qu'elle avait long-temps 
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auparavant gardé M... ( nommant le président dont l'apparition 
avait si étrangement surpris le club ) et qu'elle éprouvait des re- 
mords de conscience sur la manière dont il était mort. Elle dit 
que sa maladie étant accompagnée de délire , elle avait été char* 
gée de le veiller attentivement durant sa maladie. Malheureuse- 
ment elle s'endormit , et pendant son sommeil le malade avait 
quitté l'appartement. A son réveil elle avait trouvé le lit vide et le 
malade parti ; alors elle était sortie précipitamment de la mafscm 
pour le chercher, et le trouva comme il revenait. Elle parvint, 
dit-elle , à le replacer dans son lit , mais ce fut pour mourir..: 
Elle ajouta , pour convaincre son auditeur de la vérité de ce 
qu'elle avançait , qu'immédiatement après que le pauvre malade 
eut expiré, une députation de deux membres du club vint pour 
s^enquérir de la santé de son président , et reçut pour réponse 
qu'il était déjà mort. Cette confession expliqua tout. Le malade, 
dans son d^ire, avait naturellement pris le chemin du club , par 
souvenir de ses devoirs de la soirée. En venant et en se retirant, 
il avait fait usage du passepartout dont nous avons parlé , et qui 
al»régeait son chemin. D'un autre c6té , les personnes envoyées 
pour s'informer de sa santé avaient gagné son logement par des 
circuits, ce qui lui avait donné le temps de retourner à son lit de 
mort, long-temps avant qu'ils fussent parvenus à sa chambre. Les 
témoins de cette scène furent aussi empressés alors de raconter 
cette histoire qu'ils l'avaient été de la cacher, aGn de démontrer à 
quel point les yeux de l'homme peuvent être fascinés et faire 
nattre des idées si opposées à la vérité. 

Un autre fait du môme genre, quoique loin d'être aussi frappant 
par ses circonstances, est cependant un de ceux qui sont restés 
inexpliqués, et qui peuvent passer pour un exemple indubitable 
d'une apparition surnaturelle. 

Un fermier de Teviot' revenait à cheval d'une foire où il s'était 

4 District da midi dt TÉcosse. ▲. M« 
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lia peu trop liné à iSr John Barieycornf*) mais noQ aapokit d^ 
défier les latins, comme il arriva au fftmeiix fam O'Shantor*. H 
rétédiisBait ayee qoelque terreur sur le danger de Toyager seul 
stir one route solitaire, qui bordait le cimetière, quand il iqperçut 
derant lui, au dair de lune, une pfilè forme féminine se tenapt 
sur te mur même qui entourait le cimetière. Le themin était très* 
étroit, et ne présentait aucun moy€ai de donner au fantôme ce 
que les marins appellent du lai^. C'était donc k seule route par 
laquelle il pût regagner son logis. C'est pourquoi il résolut à tout 
risque de passer à côté de Tapparilion. Eti conséquence, il approK 
cha aussi doucement que possîbto de l'endroit où était le spectre^ 
tandis que celui^i était tantôt silencieux et tranqmBe, tantôt 
remuant le bras et comme apostrophant la hme. Lorsque le tst^ 
mier eut atteint cet endroit, iï piqua des deux et mit aon cheval 
augid<^... mais le spectre ne laissa pas écha{^r l'occasion. 
Comme le fermier passait dans le cdn où il était perché, il sauta 
eo croupe et le saisit par son habit autour du corps, manœuvre 
qm redoubla la vitesse du cheval et la terreur du Cavalier; car far 
main qu'il sentait derrière lui, et qui lé pressait, était aussi froide 
que celle d'un cadavre. Arrivé au logis, il ordonna aux dome^-^ 
ques qui venaient pour l'aider de faire descendre le revenant. Ils 
saisirent aussitôt une femme habillée de blanc, et le pauvre fer^ 
mier fut porté dans son lit où il se débattit quelques semaines 
contre une violente fièvre nerveuse. Cette femme se trouva être 
une folle, demeurée veuve tout de suHe après son mariage, d'un 
mari qu'elle adorait, et la nature et la cause de sa maladie 
l'avai^t portée, aussitôt qu'elle avait pu s'échapper, à rôder dans 
le cimetière, où eHe pleurait amèrement sur son tombeau. Quel' 

1 PierfoiiDiacatiMi es ta bière, éUat foito arco ds l'orge, qui eb tttglais^ se i 



harley. a. m. 
2 Héros dHiD poème de Baros , traduit par moi à la suite des Plaisirs de la mi' 

tnMTJ. A. M. 

5 Wide 6tr^%, dîlle texte, ce qui signifie la place suffisante à deux yaisseaux pour 
passer k côté l*un de Tautre sans se beurter. j^^u. 
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quefois eUe^^^sseyaitsur le mx^dn mur 4a cwetiërei Te^rdjôt. 
autour d'elle et prenait ch^n,^ hocrwe à cheyal pour Tçl^fit (^ 
sea regrets. Si cette feofune^ chose fort possible, se f(^^ii^4^ 
'Cheval inaperçue de celui qu'elle avait choisi pour coinpaj|^oi|. 
involontaire^ il e(A été très-dilSoile de opnvaiiiere le EetoUer m'il 
n'aivait pas fait une partie de son voyagp avec un re^enie^il deçr 
rièrelui. - 

Il y a encore upe longue série d'histoires de celte espèce,, <m 
iQ&i^rets variés de 1^ chimie, de Tacouati^ue, de la veptrilç^mie,, 
oa d'antres arts, ont également été mis en œuvre pour d^per leg 
spectateurs, ou qui menaient à ce résultat ^l'aida de purs accident 
et de certaine cçancidence. Il est à pein? besoin ^ea citer des 
e^raiples^ n^ le suivant p^it être mentionné c^mpae ua kilt 
raconté par un noble étranger que j'ai connu il y a à peu, piféa 
trente ans, dont la vie, pçrdue au service de son ^uveraîn».a été 
trop courte pour ses anus et pour son pays. 

Dans un vi^ux château situé sur le^ confins <^ la Hongrie, le 
seigneur qjui en était propriétaire se déterm^u^ à donner une fêta 
digne de son rang et de la nmgnificeace de Tantique manoir qu'il . 
h£d>itait. Les conviés furent nombreux, et parmi eux se trouva un 
vieil o0kier de hussards, renommé pour sa bravoure. L^ arraa<- 
gements de la soirée terminés, cet oiBcier apprit que la compagnia 
éprouverait des dilBcultés à s'arranger dans le château, tout vaste 
qu'il était, à moins que quelqu'un ne se risquât à dormir dans 
une chambre supposée hantée par les esiHrils^ et que, conun^ iX 
létaît connu pour être au-dessus de tels préjugés, rappartement 
lui était réservé comme la personne la moins susceptible de passer 
une mauvaise nuit par suite de frayeur. Le major accep^ en 
remerciant de cette attention -, et„ après avoir pris part à la fâte, 
il se retira passé minuit, non sans menacer de sa vengeance qi^- 
conque se permettrait par des plaisanteries de troubler son repos, 
menaces que ses habitudes le devaient faire supposer prompt ^ . 
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exécuter. En opposition aux coutumes observées en pareil cas, 
le major se mit au lit, laissant brûler sa lumière, et mit ses pis- 
tolets, soigneusement chargés, sur la table de nuit au chevet de 
son lit. 

A peine dormait-il depuis une heure, quil fut éveillé par un 
grand bruit de musique. Il regarde autour de lui, et voit dans le 
fond de l'appartement trois dames fantastiquement vêtues de vert, 
et chantant solennellement un Requiem.he major écouta quelque 
temps avec plaisir *, à la fin il se fatigua : « Mesdames, dit-il, cela 
est très bien, mais un peu nionotone, voulez-vous être assez 
bonnes pour changer de ton ? » Les dames continuèrent leur chant. 
n réitéra sa demande; mais la musique continua. Le major coxn- 
mençant à se fftcher : « Mesdames, dit-il, je dois considérer tout 
ceci comme un tour essayé dans le but de m'effrayer, et, comme 
je le tiens pour une impertinence, je vais prendre une fâcheuse 
manière d'en finir;» en même temps il commença à saisir ses 
pistolets. Les dames chantèrent encore. Alors le major ^fôché 
sérieusement : « Je veux bien attendre cinq minutes, dit-il; puis 
je ferai feu sans hésiter.» Le chant continua néanmoins. Les cinq 
minutes étant expirées : « Je vous donne le temps encore, mes- 
dames, dit-il, tandis que je compterai jusqu'à vingt. » Gela pro- 
duisit aussi peu d'effet que ses preùiières menaces. Il compta un, 
deux, trois; mais en approchant de là fin du nombre, il répétait 
plus d'une fois sa volonté de faire feu. Les derniers nombres dix- 
sept, dix-huit, dix-neuf furent prononcés avec plus de lenteur et 
dans de plus grands intervalles, avec Tavertissement que les" 
pistolets étaient armés. Les dames chantèrent encore. En pronon- 
çant le mot vingt il fit feu des deux pistolets sur les musiciennes; 
mais 'les dames chantèrent encore. Le major fut stupéfait de 
rineffîcacité de cette action, et en eut une maladie qui dura plus 
de trois semaines. La plaisanterie tentée sur lui peut brièvement 
s'expliquer en disant que les musiciennes étaient placées dans une 
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eliambre voisine, et qu^il ne fit feu que sur leur image, réfléchie 
dans Fappartement où il dormait par TefiSet d'un miroir concave^ 

D'autres histoires du mdme genre sont nombreuses et bien 
connues. L'appariticm du mcmt Broken, aprte avoir été rol)|et 
d'une grande admiratitm mêlée de que^ue crainte, est à présrat 
reconnue parles philosophes pour être une réflexion gigantesque 
que fait l'ombre des voyageurs, laquelle, représentée sur d*épais 
nuages, apparaît comme une figure colossale et d'une hauteur 
démesurée. Par une déception semblable, des hommes ont été 
portés dws le Westmoreland, et autres ccmtrées montagneuses, 
àimaginer qu'ils voyaient des troupeaux de chevaux et des armées 
exécutant des marches et des contre*marches, lonsque, dans le 
fait, ce n'était que la r^exion de chevaux pâturant sur une hau- 
teur (q>posée, ou les images de quelques paisibles voyageurs. 

Un fait très-curieux de ce genre m'a été rappcnrté par le fib 
d^ime dame qu'il a principalement regardé , et il tend à démon- 
trer de quelle foible cause dérive quelquefois une respectaUe 
apparition. Cette dame, dans sa jeunesse, résidait avec son père, 
hcMnme de sexïs et de résolution. Leur maison était située dans 
^ principale rue d'une ville de quelque importance. La partie 
de derrière courait à angle droit vers une chapelle d'anabaptistes, 
et en était séparée par un petit jardin potager. La jeune personne 
avait coutume , pour goûter le charme romantique de la soli* 
tude , de s'asseoir dans son appartement , à l'instant du crépusr 
cule, et même jusqu'à l'obscurité de la nuit. Un soir, dans cette 
portion , elle fut surprise d'apercevoir une figure lumineuse de 
quelque être aérien et voltigeant qui semblait tout proche de la 
fenêtre en arceau de la chapelle d'anabaptistes. La tête était en- 
tourée de cette auréole que les peintres donnent aux saints ca^ 
tholiques, et tandis que Tattention de la jeune personne était 
fixée sur un objet aussi extraordinaire, la figure s'inclina plus 
d'une fois gracieusement vers elle , comme pour lui imprimer la 
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^mMkm de m préM&ee ^ piib dà^[ilt*at L^abstarv^ 

ccQipotfés pour értîtter Faltantm deiOB pèrt. AoUiiit to réât 
dto te cause de son tiroidde » et exprima son nilkiriiqii de TaiHflr 
lattwlpiH^iiiedBas Fap^arteolBttl : its^élàhlil^ oâliaéqiiao06 
dai» la dsiDibre de sa fille » où aUa aMeadtt f9Ni\kdmi&^* I^ 
^répn^^ule arriva, et rien M paret. Maiaà wmm 4|ue la luftiiàm 
grMftre disparaissait àmé VohBmaHié i la lataie figme de^ twmm. 
M aperçw yoltigeeiH «ir là fittiétre » daoiliBi œtaie t>raie vapa-^ 
reo») la aatim pMe lumière aoteoir de -la tsMe, eË les e^teiea 
sabâtatioBs que la mHe. « Que panesMTQiis de este ? » dît la 6Ue 
àaoRpireéU)QB4. «Riea^Biacbire^ditlQpèvefSiet^il'esti^ 
d'atoiier qoe nowi^yonsiuie dboa&sttniÉtlarene..,. » Uneistricle 
rech^Pdie réféla une oause oatardieà eette appartUen sur la 
fmétre. Une ^MUe finnme ^ i qui le jardin da bas était loué , 
avait coutume d'y allw la nuil camQir ses ohout. La laUterae 
qu^ellè tenait 4 ta main réflntctait sa florme siiif Û Ma&tpe de te 
^hi^le^ pendant qu'elle se baissait pour eneilliÉr ses obôux» 
la réfraction paraissait aussi se baisser..* et vtâlà tout lemys^ 
tère* 

une autre espèce de déception emprot^tant lè crédit dé com^ 
munications surnatur^es dérive de ta dex^té et de l'adresse 
des auteurs 9 qui cbercbent à présenter des foits sous une forfne 
prc^re à captiver la croyance populaire^ Defèe \ dont le pouvoir 
de ^enchre croyaUes lès choses les plus inVraiseii4>^I^ était si 
coHmi ^ n^a Jamais manqué de moetrer sa fiipériorité dans Cette 
espèce dé oompoisAion. Un libraire de sa connaissance avait > m 
teittiés de commerce , r^mprimé une édition de Drelmcourt mt 
la Jrori, et se plaignait à Oéfoe de la pertequ'U allait en épron^- 
ver . L'etpérknenté tsseur de livres, dans le dessein de recom'* 
>ntander son édition » pria son ami de la dure préoéder de la 
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célèbre nmtdiixm du Rt^iomamâe mistriu freulj 41 odiii^ réerivlt 
avec un tel air de v^ité que , l^en cfu'elle n'eût attonn tifre k U^ 
V àradté, eBe M néttuneiiiÂ reçue tà avidement ^ le publie', 
que Fouvrage de BrelineoQrt , êotA le fantdM» auppdsé reflOtth- 
nmràaitla leetnre k em amie mirtriM Bo^ve , m la Jif<^ , m 
lieu de realer à Téditeur, fut enlevé p»* mUliei^d'exempkiirei. 
à la Ibia. L^istoire, ineroyid^Ie eu ellè-inéme , et qd û^eût pu té^ 
siater au moindre «mnea. Ait aceueillie comme vériiaMe.grfece • 
à radre666 du nairateur et à Taddition de nomlireuses eircond^ 
timcea accessoires que jamais personne vivante n'eût imaginé 
pouvoir entrer dans ridée dHin auteur de fletiim* 

Il n'était pas besoin de recourir au talent de Defoe ^ quoique 
dai^ ce genre de composition il puisse être r^rdé comme sàn» 
rival , pour fixa-l'attention sur une histoire de revenant. John 
Bunton , écrivain barbooilleur du temps , réussit Jusqu'à uncfei^ 
tain point à en imposer au public avec une histoire qu'il intitula 
Apparition certaine. Le commencement de cette histoire, car elle 
est d'une honnête longueur, a quelque chose de neuf. A Myne- 
head, dans le Sommersetshire , vivait une ancienne et noble 
dame, nommée mistrissLeekie, dont seulement le fils et la fille 
vivaient avec elle, le fils commerçait en Iilande di passait pour 
avc»r de huit à dix mîHe Kvres sterling. Cette famille avait un 
-enfant de cinq à six ans. Elle était généralement respectée dans 
Mynehead et principalement nristriss Leekîe , la vieiBe dame , 
•qui était tellement agréable en société, que ses amis avaiwtt cou*' 
tume de dire à elle-même, et entre eux , que ce serait vraiment 
dommage qu'une femme si bonne et si gaie ponr son âge dût 
bientôt être perdue pour ses amis ; à quoîmistriss Lecfcie faisait' 
souvent cette réponse un peu effrayante? «Autant est grande 
l'amitié que vous semblez me porter , autant j'ai peur que voud 
cherchiez peu à me voir ou à me parier après ma mort , quoique 
jef pense que vous aurez cette satisfaction. » Elle mourut, et après 
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ses, funérailles on la vit plus d'une fois sous sa forme naturelle , 
tant au logi^ que dehors , et de nuit et de jour. 

On raconte d'un docteur-médecin, se promenant dans les 
champs, et qui^ à scm retour, se trouva avec cette ombre femelle, 
que çelIe-ci Taccosta avec politesse, et poussa la courtoisie jus- 
qu'à lui ofiDrJr la main pour franchir une barrière ; observant ce- 
pendant qu'elle ne remuait ni les lèvres en pariant, ni les yeux 
en regardant autour d'elle, il conçut quelques soupçons sur la 
nature de sa compagne de route^ et montra le désir de s'éloigner 
d'elle. Offensée de ce désir, la vision, à la barrière voiâne, se 
posta dessus, de manière à obstruer le pasf>age. Il passa enfln, 
avec quelque difficulté, non sans avoir reçu un rude coup de pied 
et upe exhortation de témoigner plus d'attention à la première 
dame âgée qu'il rencontrerait. « Mais ceci, dit John Dunton, ne 
fut qu'une des petites malices sans conséquence qu'elle se plaisait 
à faire dans la maison de son fils et ailleurs. » Elle voulut un 
jour, à midi, apparaître sur le quai , et crier : « Un bateau , un 
bateau , ho ! un bateau , un bateau , ho ! » Si quelque batelier ou 
marin était en vue et ne venait pas, il était sûr d'être admonesté ; 
s'il venait, il était de même sûr d'être renvoyé. Il était aussi dan- 
gereux de lui plaire que de lui déplaire. Son fils avait plusieurs 
bâtiments, navijguant entre l'Irlande et l'Angleterre. Ils n'abor- 
daient pas plus tôt à terre, ou même n'étaient pas plus tôten vue 
de TAngleterre, que le fantôme leur apparaissait de la même ma- 
nière et sous la même fqrme que lorsqu'elle était vivante-, et, se 
plaçant sur le grand mât, elle soufflait dans un sifflet; et quoi- 
qu'il n'y eût jamais eu plus grand calme sur mer, immédiate- 
ment il s'élevait une tempête affreuse qui brisait , noyait et 
submergeait vaisseau et marchandises, excepté les marins qui 
échappaient, le diable n'ayant pas reçu de Dieu la permission de 
s'emparer d'eux. Par ce moyen , et avec toutes ces tracasseries, 
elle avait fait un marchand pauvre de son fils, car tout son bien 
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se trouvait enseyeli dans la mer, et celui qui autrefois comptait 
par milliers était réduit à une triste condition dans le monde ; 
car, soit que les vaisseaux lui appartinssent en propre, ou ftissent 
loués, ou qu'il eût à bord des marchandises pour vingt schellings, 
le spectre malfaisant agisaait, ne sifllait pas moins dans le calme, 
à midi , sur le grand mftt^ lorsqu'ils avaient crié terre ! et alors 
vaisseau et marchandises^ tout disparaissait; de sorte qu'à la fin 
il ne pouvait trouver ni bâtiment où mettre ses marchandises, ni 
marin pour les conduire; car, connaissant le résultat de ce fatal 
et désastreux voyage, tous refusaient d'en entreprendre un autre. 
Elle faisait toujours ses fréquentes visites dans la maison de son 
fils; mais soit qu'il ne la vit pas ou ne voulût pas convenir qu'il 
la vit, il protestait toujours du contraire. Quelquefois, au lit avec 
sa femme, celle-ci s'écriait... « Mon mari , regardez, voilà votre 
mère; » et lorsqu'il se tournait à droite elle se mettait à gauche; 
s'il se tournait à gauche, c'était à droite qu'elle se mettait. Seu- 
lement un soir , leur seul enfant , fille unique de cinq à six ans, 
couchée dans un lit à roulettes à côté d'eux, cria : « Au secours! 
mon père^ au secours! ma mère, voici ma grand'mère qui veut 
m'étrangler.» Et avant qu'ils pussent se porter au secours de leur 
enfant elle avait expiré.- Ils reconnurent que la pauvre-fille avait 
eu le cou serré entre ^ux doigts qui lui avaient arrêté la respi- 
ration et l'avaient étouffée. Ce fut la plus vive de leurs afflictions; 
ils avaient tout à la fois perdu leurs biens et leur enfant; vous 
pouvez imaginer leur peine et leur douleur. TJn matin, après les 
funérailles de l'enfant, le mari étant dehors, environ vers onze 
heures , mistriss Leckie la jeune étant montée dans sa chambre 
pour se coiffer, et regardant dans la glace, aperçut sa belle-mère, 
la vieille dame , regardant par dessus ses épaules ; elle poussa un 
cri et se troubla ^ mais rappelant ses esprits, et recouvrant l'usage 
de sa raison, en adressant à Dieu une courte et silencieuse prière, 
pleine de ferveur et d'espérance, elle se tourna v«fs elle, et lui 
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pftrla aiQsi : « Au nom de Bien , ma gTand'aière , pcmrqooi me 
toormeiltez-^as ? » ~ « Paix ! dit le spectre, Je ne tcux pas vous 
fcire èd mal. » — « Que voules-vous de mot, » répondit la filte> 
etc., rto. ^. Dunton le narrateur, et probablement TinTenteur de 
«e conte , parie d'un ordre que la femme de M. Leckie reçut de 
resprit, pour lirr^* à Atherton, érôque dé Waterford, une mal- 
beureuse temme coupable , qui , par la suite , périt des mains de 
rexécutwr. Mais cette partie du sujet est trop désagréable et trop 
fastidieuse pour en oflfnr ici les détails. 

L'impression que produisit eette bk^toire sur les habitans de 
Myhehead fût si profoncte, qu'on dit que le souvenir de mûstriss 
Leckie vit encore dans ce port, et que les marins, en y abordant, 
lors d'une tempête, s^imagtnent encore ebtendre le sifflet de l'im- 
placàUe sorcière qui avidt été la source de tant de nmlheurs dans 
sa prq[)re famille 

Je pnfs cependant ajouter qœ le charme de ces bistoires dé- 
pend beaucoup de TÂgedela personne à qui elles sontadressées ^ 
et que la Vivacité de sensations , qui , dans ta jeunesse nous en- 
fagèà passer sur ce qui est absurde pour jouir de quelque tftdt 
singulier d'im^ination , meurt en nous lorsque noifô atteignons 
TJ^ede la raison et l'âge plus grave et plus triste qui le làait. fai 
de ced la pliK grande cônvœtion , ayant été moi*même , à deux 
. -^ques de ma Vie , distantes l'une de Fautre , engagé dans des 
seènes favorables é ce degré de re^ect siïpérstitieilx que mes 
compatriotes appellent une eerie ', dans leur S^énérationpmBr des 
âtres surnaturels. 

A la prempière de ces époques j'étais âgé de dix-neuf à vingt 
ans, lorsqu'il m'arriva de passer Une nuit dans le vieux et magni- 
fiqueebâteau baronialdeGlammis, résidence ti^rédita£pe du comte 

4 Apparition évidence^ by Dunton. a. it. 

2 Eerie, dit le texte , ce qui signifie un e sorte de terreur respectueuse comme en 
Inspire la soOflitdie. a* k. 
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de StmttmcNrd. La [iiaaK^nsâtre de ses bâtîments, dans leur as* 
^ct et daaa les traditions qui y soût attachées , agft beaacoap 
sur l'raiaginaÉioD. Il fiit le 11^ de la soèoe du meurtt^ d'an roi 
cTScosse» dans uaaidde reculé^ ce ne fot pas, il est vrai , legm* 
icteox Bttiicait * au nom doquid s'assode naturelleroeirt l'idée de 
diMeau , maie Maleum II. Il contient en outre un monument 
curieux du danger des temps féodamK , qoi est une cbambre se- 
crète dont IVntpée » scôt p«r la toi, soit par la coutume de la fa- 
iDiilte, ne peot être connue que de trois pénsonnes à ta Ibis > le 
comte de Strathmore, son héritier ^a fils aine, et une troisiiiiàe 
personne qu'il leur pl^ de mettre danls lemr cmfidence. L'ex- 
tïréine antiquité du bâtiment est attestée par Finmiei»e épaiasrar 
àm aiuvs^ I^range et \Autm distribntiondes chaad^res. Comme 
le cternier ceatte de Strathnaore occupe rarement cette andenne 
iKdNtation, elle se h^eniva, lorsque j'y étais , à denû meuUée, et . 
le peu quMI y trait de meubles ^ient de la plus haute antic^ilé ; 
ce qui, avec les armures chevateresques pendues au mur , con- 
U'iboajt teauooup à TefiB^t général. Après une lécqition boqHta- 
lière de la part de feu Peter Proctw , écuyer , alors sénéehri du 
ehàteau , en f absence de lord Sh*atlM»0#«^ , je fos conduite taon 
appattement dwsun coin reculé du bâtiment. J'avoue qu'en en- 
tendant fermer petite atnr porte, après que mon condu<^eur seftit 
retiré, je commençai à me considérer trop Idn des vivants et un 
peu tr<^ i»èsdes morts. Nous avions traversé ce que l'on nom- 
mait la cbai]rt)re do roi * ^ apparteiaent voûté , garni de bais de 
eerfb et autres semblables trophées de dfasse , et dés^né parla 
tfadttloa comme le Jieu ctu meui^tre de Maieolm, et j'iiAFais»«ne 
idée du voiâaage deta ebapidle du château. 

En dépit de la vérité de l'histoire , toute la scène nocturne du 
•cMteau de Machecthagit sur mm ^prit et frappa mm imagina* 

^ Oi^fut assassine Malcolm, auquel Shakspeare substitue Duncao. a. m. 
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tion beaucoup plus fortement môme que si j'avais vu €es terreurs 
représentées par feu John Kemblé et son inimitable sœur ^. En 
unttiot, j'éprouvais un sentiment qui, quoique peu remarquable, 
soit par timidité, soit par superstition, ne laissa pas que de m'af 
fecter au point d'être désagréable, l^n que mêlé avec un étrange 
et indicible déplaisir, dont le souvenir me vaut encore en ce mo- 
ment d'agréables] sensations. 

En Tannée 1814 , époque où j'étais déjà parvenu à un cartain 
Age, le bazard me plaça dans une situation à peu près semblable 
à celle que je viens de décrire. 

J'entr^ris avec quelques amis un voyage d'agrément le long 
des côtes septentrionales de l'Ecosse. Nous arrivâmes sur le lac 
d'eau salée sous le château de Dunvegan, dont les fours situées 
sur un roe escarpé s'élèvent immédiatement au-dessus des vagues 
du lac. La plupart d'entre nous, et moi-même en particulier, ayant 
le bonheur d'être connus du laird de Macleod, nous f&mes reçus 
au château avec l'hospitalité montagnarde', et enchantés de nous 
trouver dans une société aimable après une course un peu loor 
gue. La partie la plus moderne du château avait été bâtie da 
temps de Jacques YI; la plus ancienne remonte à cette période, 
dont la tradition au berceau ne dit rien. Jusqu'au temps où , 
propriétaire actuel , Macleod eût réuni par un pont-levis le àiJd 
du château avec la terre ferme de Skye ', l'abord doit en atoir 
été extrêmement difficile. Les sacrifices faits à la sécurité plus 
qu'à l'agrément étaient si grands , que dans les premiers temps 
le seul accès delà maison était une caverne taillée dans le roc, 
auquel un escalier montait du rivage de la mer, comme ces châ- 
teaux que nous voyons dans les romans de mistriss Radcliffe. 

I John Kemble, le Talma anglais, dont mistriss Siddons était la sœur. i« X. 
S Biglands hospUality, dit le texte , parce qne l'étranger est toujours accueilli 
ayec empressement par les montagnards d'Ecosse. i. M. 
8 Une des Hébrides, et qaX)ssian appelle l'île des brouillards, ih« ith of the misis. 

A M. 
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tJn tel château, à Textrémité des montagnes d'Ecosse, devait 
être fertile en contes traditionnels, en superstitieuses légendes, 
pour remplir les intervalles dans les chants et la musique propres 
aux salles de Dunvegan , comme lorsque Johnson les célébrait. 
Nous passâmes en revue les armes et les antiquités précieuses de 
cette famille distinguée ; nous vîmes la dague et la claymore de 
Rorie-Mhor S ®t son cor , dont le contenu aurait enivré trois 
chefs de nos jours dégénérés. La fameuse coupe du roi de Ttle de 
Maa ne doit pas être oubliée , ni la belle bannière donnée à Ma* 
cleod par la reine des fées. Ce magique étendard, victorieux dans 
deux batailles rangées, et qui flottera encore dans une troisième, 
la derni^e et la plus sanglante , lorsque la souveraine des fées , 
après la bataille, rappellera sa bannière et enlèvera le porte-éten- 
dard ^ 

Parmi de t^es histoires d'ancienne tradition , je reçus de 
M. Macleod et de sa dame Toffre obligeante de l'appartement du 
château hanté par les esprits , et qui , comme étranger , était 
censé m'intéresser. En conséquence , j'en pris possession à peu 
près à l'heure où les apparitions commencent. A l'exception de 
quelques tapisseries et de Tépaisseur extrême des murs , qui at- 
testaient une grande antiquité, rien n'était plus agréable que l'in- 
térieur de cet appartement; mais, en regardant par les fenêtres, 
la vue était en harmonie avec les idées les plus superstitieuses. 
Un ciel d'automne, quelquefois sans nuages et quelquefois chargé 
de brouillards , éclairait le lac pendant que le vent l'agitait , ce 
qui tantôt couvrait les eaux et tantôt en laissait voir l'azur. Les 
vagues rugissaient en un sauvage désordre sur la rive , et blan- 
chissaient de leur écume les énormes masses de rochers , qui , 
s'élevant de la mer en forme plus qu'humaine, avaient mérité le 



4 Le grand Roderic; mhor T-ent dire grand, a. m. 
2 Conte bleu du pays, a u. 
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nom des filles Macleod, et, dans une pareille nuit, eUes ne res- 
semblaient pas mal à ces déesses norwégiennesiippelées électri- 
ces de la mort et cavalières de. la tempête*. Il y. avait quelque 
chose d'imposant et de sévère dans cette scène ; car sur une pla- 
te-forme au-dessous des fenêtres était une ancienne batterie de 
canons^ qui quelquefois a été dirigée contre des corsaires , même 
dans ces derniers temps. La perspective éloignée est la vue de 
cette portion des montagnes Quillian , nommées, à cause de leur 
forme , tables à manger de Macleod. Le bruit d'une cascade aux 
ondes blanchissantes, nonmiée la nourrice de Rorie Mhor, parce 
que ce chef dormait le mieux dans son voisinage, est entendu de 
temps à autre , et se mêle aux mugissements des vents et des OO' 
des. Telle était la chambre hantée deDunvegan , et qui méritait 
comme telle un hôte moins disposé à dormir. Dans le langage do 
docteur Johnson , qui b imprimé son souvenir à ce lieu reculé , je 
regardais autour de moi , et je m'étonnais de n'être pas plus af- 
fecté ; mais l'esprit n'est pas toujours également prompt à s'é- 
mouvoir. En un mot , je dois confesser que de tout ce que j'en- 
tendis et je vis, le spectacle le plus engageant fut le bon lit dans 
lequel j'espérai me dédommager des mauvaises nuits passées à 
bord, et où je dormis en conséquence, sans penser aux esprits 
ni aux lutins , jusqu'au lendemain matin , où je fus réveillé par 
mon domestique. 

De tout ceci, je suis autorisé à conclure que les contes de reve- 
nants et de démonologie sont mis de côté à quarante ans et au- 
delà ; que seulement c'est dans le matin de la vie que ces idées de 
superstition passent sur nous comme un nuage d'été, en nous 
inspirant une crainte plutôt majestueuse et imposante que péni- 
ble , et je suis tenté de penser que , si j'avais dû écrire sur ce su- 
jet je l'aurais dû faire durant cette période de la vie , où je l'au- 
rais traité avec plus de vivacité , et où j'aurais été au moins 

A Chnsers oftheslainy or riders of the storm, dft le texte a. m. 
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amusant, si je n'avais pu être instructif. La mode du jour semble 
peu en harmonie avec des études de cette nature fantastique ^ 
et l'artisan le plus ordinaire possède suffisamment d'instruction 
pour le porter à rire de ces fictions qui , dans les premier^ temps , 
étaient l'objet de la croyance des personnages les plus érudits de 
leur siècle. 

Je ne puis cependant pas, en conscience, pousser assez loin 
l'idée que j'ai du bon sens de mes compatriotes pour les discul- 
per entièrement du reproche de crédulité. Ceux qui sont disposés 
à les accuser peuvent sans peine trouver des preuves manifestes 
de superstition et de dispositions à la croyance de ces doctrines, 
et ce ne sera pas une occupation inutile de comparer les folies 
de nos pères avec les nôtres. Les marins ontun proverbe qui dit : 
que chaque homme, dans sa vie , doit manger un boisseau d'im- 
pureté ; et il parait encore évident que chaque génération humaine 
doit avaler une certaine mesure de non-sens. Il nous reste l'es- 
poir que les fautes les plus grossières de nos ancêtres sont au* 
jourd'hui bien loin de nous , et que de quelques folies que la 
génération présente puisse se rendre coupable , le sentiment d'hu- 
manité est trop universellement répandu chez les hommes pour 
leur permettre de tourmenter des malheureux jusqu'à ce qu'ils 
avouent ce qui est impossible, et les brûler ensuite pour avoir 
fait un tel aveu. 



FIN DE LA DÉMONOLOGÏE. 
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